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Académie royale d' Archéologie, 

de Belgique 

Composition du bure'au et liste des 

membres de l'Académie pour l'exercice 1912 

PRÉSIDENT ANNUEL : 

M. Ed. De Cenleneer. 

VrcE-PRÉSIDENT: · 

M. Eng. Soil de Morianié. 

SECRÉTAIRE ET RrnLrOTHÉC\IRE: 

M. Fernand Donnet. 
TRÉSORIER: 

M. Edm. Gendens. 

CONSEIL. 

CoNSEILLERS SORTAKT El' 1914: 

Messieurs, 

A. Blomme, 

L. Blomme, 

Eng. Soil de Moriamé, 

Messieurs, 

A. De Cenleneer, 

Alph. de Witte, 

Alph. Goovaerts, 

baron de Vinck de Winnezeele, 

baron de Borrekens, 

chanoine van den Gheyn. 

CoNSEILLEHS SORTANT EN r9r7: 

chanoine van Caster, 

H. Hymans, 

vicomte de Ghellinck Vaernewyck. 
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CoNsEILLERS SORTAN'f EN 1920: 

Messieurs, 

Paul Cogels, 

Fernánd Donnet, 

Edm. Geudens, 

Max Rooses, 

. IL P. van den Gheyn, S. J., 

Paul Saintenoy. 

Co'MMISSIONS. 

COMM·ISSION DES PUB\,ICATIONS: 

Messieurs, 

vicomte de Ghellinck Vaernewyck, 

baron de Vi11.ck de Winnezeele, 

Fernand Donnet, 

H. Hymans, 

A. Blomme, 

R. P. van den Gheyn, S. J .  

COMMISSION DES FOUILLES: 

Messimrs, 

"icomte de Ghellinck Vaernewyck, 

baron de Vinck de Winnezeele, 

Fernand Donnet, 

H. Siret, 

Bequet, 

Stroobant. 

COMMISSION DES FINANCES: 

M�ssie11rs, 

vicomte de Ghellinck Vaernewyck, 

Fernand Donnet, 

L. Blomme, 

Edm. Geudens, 

A. De Ceuleneer, 

chanoine van Casier. 

COMMISSION DE LA BIBLIOTHÈQUE: 

Messieurs, 

Yicomte de Ghellinck Vaernewyck, 

Fernand Donnet, 

R. P. van den Gheyn, S. J .. 

A. Blomme, 

baron de Borrekens, 

chanoine van Cast&r. 
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MEMBRES TITULAIRES. 

Messieurs, 
l. Grandgaignage, E., directeur honoraire de l'Institut supé-. 

rieur de commerce, Anvers, 51, rue O:nmeganck .  1870 (1868)* 

2. De Ceuleneer, Ed., professeur à l'Université, Gand,·5, rue· 
de la Confrérie. 1876 (1881) 

.3. Rooses, llax, conservateur du Musée Plantin-Moretus, 
Anvers, 83, rue de la Province (Nord). 1881 (1877) 

4. Goovaerts,. Alph., archiviste-général du royaume, Etter-
beek, 27, rue Beckers. 

5. Hymans, Henri, conservateur en chef honoraire de la 
Bibliothèque royale, membrede l'Académie royale 
de Belgique, Bruxelles, 15, rue des Deux Eglises. 1883 (1878) 

6. Kurth, God., directeur del'Institut historique belge à Rome. 1886 (1877) 

7. Cogels, Paul, Cappellen. 1886 t1881) 

8. Soil de llloriamé, Eng., président du tribunal del• in stance, 
Tournai, 45, rue Royale. 1888 (1883) 

g. Blomme, Arthur, président honoraire du tribunal ·de 
1° instance, Termonde. 1889 (1870) 

10. de Witte, Alphonse, secrétaire de la Société royale de 
Numismatique, Bruxelles, 55, rue du Tróne. 

u Siret, Henri, ingénieur, Bruxelles', 27, av'enue Brugman. 
12. de Vlnck de Wlnnezeele (baron Alfred), Anvers, 107, 

1889 (1888) 

1889 (1888) 

avenue des Arts. 1890 (1889) 

13. van Caster (le chanoine). Malines, 125, rue Notre-Dame. 1891 (1888) 

14. Destrée, Jos., conservateur au Musée des antiquités. 
Bruxelle�, rog. Pare du Cinquantenaire. 1891 (1889) 

15, Geels, Eng., architecte, Anvers, rn, rue Saint-Vincent. 1891 (1880) 

16. Geudens, Edm., archiviste des Hospices civils et de l'Eglise 
Notre-Dame, Anvers, 32, rue de l'Empereur. 18g3 (18go) 

17. Donnet, Fernand, administrateur de l'Académie royale des 
Beaux-Arts, Anvers, 45, rue du Transvaal. 1893 (1891) 

18. de Borrekens (baron Constant), membre du Conseil héral· 
dique, Anvers, 42, longue rue Neuve. 1894 (1893) 

*' La première date est cellc de l'élection comme membre titulaire. La date entre parcnthèses 
est celle de la nomination comme membre correspondant regnicole. 
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r9. Errera, P., avocat, !3ruxelles, q, rue Royale. 1896 (1888) 

20. de Ghellinck d'Elseghem Vaernewyck (vicomte Amaury), 

chàteau d'Elseghem (près Audenarde) .  1895 (189r) 

2r. Saintenoy, Paul, architecte, professeur à l'Acadèmie des 
· Beaux-Arts, Bruxelles, 2r9, rue de l'Arbre bènit. 1896 (r891) 

22. de Behault de Dornon, Armand, Saint-Gilles, Bruxelles, 
92, rue d'Espagne. l8g6 (1893) 

23. de Pauw, Nap., procureur-gènèral honoraire, Gand, 279, 

rue des Viol.ettes. 1896 (1889) 

24. Van Kuyck, F., artiste-pi:intre, Anvers, u, rue Albert von 
Bary. 1896 (1881) 

25. van Overloop, Eng., conservateur en chef des Musèes du 

Pare du Cinquantenaire, Bruxelles, 76, avenue 
Michel-Ange. 1896 (1886) 

26. van denGheyn (le chanoine), directeur-gènèraldes reuvres 
eucharistiques, Gand, 13, avenue des Moines. 1896 (18g3) 

27. de Jonghe (le vicomte B.), prèsident de la Sociètè royale 
de N umismatique, Bruxell�s. 6o, rue du Tróne. 18g6 (1894) 

28 Bergmans, Paul, bibliothècaire à la Bibliothèque de l'Uni-

versitè, Gand, 49, rue de la Forge. 19-0 (1897) 

29. R. P . J. van den Gheyn, S. J" conservateur en chef de la 
bibliothèque royale, Bruxelles, rue des Ursulines. 1901 (1899) 

3o. Blomme, Léonard, archité'cte, Anvers, 17, rue du Roi. 1901 (1896) 

3 r. Chauvin, V., professeur à l'U niversitè, Liège, 52, rue Wazon. 1903 ( 1896) 

32. Stroobant, L., directeur du dèpót de l'Etat, Merxplas. 

33. van der Ouderaa, P., artiste-peintre, Anvers, 56, avenue 
P!antin. 1904 (1891) 

34. Pirenne, H., professeur à l'Universitè, Gand, 132, rue 
N euve Saint-Pierre. lgo6 (1903) 

35. Laenen (le chanoine), archiviste del'Archevêchè, Malines, 

140, boulevard des Arbalètriers. 1906 

36. Kintsschots, L., Anvers, 74, avenue du Commerce. 1906 

37 .. Comhaire, Ch -J., Liège, 19, en Fèronstrèe. 190S 

38. Willemsen, G., prèsident du Cercle archèologique du pays 

(1900) 

(1901) 

(1809) 

de Waes, Saint-Nicolas (Waes). 
39. Matthieu, E., avocat, Enghien. 

1908 (1903) 

1908 (1886) 

4o. van Doorslaer, docteur, Malines, 34, rue des Tanneurs. 1908 (1906) 
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J\1 EMBRES CORRESPONDANTS RÉGNICOLES. 

Messieul's, 
.r. van den Branden, F.-Jos., archiviste de la ville d'AnYers, 44, rue de 

Moy. 1875. 
2. Parmentier, Ed., Bruxelles ,  21, avenue de· la Toison d'Or. l88r. 

3. Fredericq, P., professeur à l'Université de Gand, 9, me de la Boutique. 
I883. 

4. D' Jacques, V., président de la Société d'anthropologie, Bruxelles, 20, 
rue de Ruysbroeck. 1884. 

5. van de Casteele, conservateur honoraire des Archives de l'Etat, Liége. 
188'1. 

6. de Radigès de Chennevière, H., Namur, Faubourg Sainte-Croix, 1888. 
7. Siret, Louis, ingénieur, Anvers, rue Jordaens. 1888. 
8. Cumont, G., avocat, Saint-Gilles (Bruxelles), 19, rue de l' Aqueduc. 1889. 
9. Van Speybroeck (l'abbé A.), aumónier· de la garnison, Bruges, 4 Dyver. 

1889. 
lo. La Haye, L., conservateur des Archives de l'Etat, Liége. 1890. 
l r. de Loil (le baron Alfred), conservateur au Musée du Pare du Cinquan-

tenaire, Etterbeek, 82, avenue d'Auderghem. 1890. 
12. Combaz, P., major, Bruxelles, 10, rue de la Banque. l89r. 
13. Thys, Aug., Anvers, 4, rue Wappers. l89r. 
14. Bilmeyer, Jules, architecte, Berchem-Anvers, avenue de la Chapelle. 

1894. 
15. Naveau, L" chateau de BommershoYen par Jesseren. 1894. 
16. Tahon, V., ingénieur, Bruxelles ,  159, rue de la Loi. 1894. 
17. Daniels (l'abbé P.). Hasselt, Béguinage. 1895. 
18. Le Grelle (le comte Oscar), An vers, rue des Pinsons. 1896. 
19. Nève, Jos., directeur honoraire des Beaux-Arts, Bruxelles, 36, rne aux 

Laines. 1896. 
20. Gaillard, Ed., secrétaire perpétuel de l'Académie royale flamande, 

Gand, 24, quai Ter Plaeten. 1898. 
2r. Clóquet,L.,professeur à l'Université, Gand,9, boulevardLéopolcl. 1899. 
22. van Octroy,E., professeur àl'Université,Gand, 37,quai des Moines. 1899. 
23. van der Haegen, Victor, archiviste de la ville , Gand, 77, rue de la 

Colline. 1900. 
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:q. Maeterlinck, L., conservateur du Musée de peinture, Gand, 6, rue du 
Compromis. l9oi. 

25. Cumont, Franz, conservateur au Musée du Pare du Cinquantenaire, 
Bruxelles, 75, rue Montoyer. 1902. 

26. Waltzing, J. P., professeur à l'Université, Liége, 9, rue du Pare. 1902. 

27. Dubois, Ernest, directeur de l'Institut supérieur de commerce, Anvers, 
36, rue de Vrière. 190+· 

28. Maere (le chanoine René), professeur à l'Université, Louvain, 3, rue 
Kraken. 1904. 

29. Zech (l'abbéllaurice), professeur de philosophie, Bruxelles, rue Stevin, 
53. l9o6. 

3o. Casier, Joseph, Gand, 3, rue des Deux Ponts. lgo6. 

3i. Bulin,G.,professeur à l'Université, Gand, 3, place de l'Université. I906. 

32. Coninck.x, B., Malines, 9, rue du Ruisseau. lgo6. 

33. Heins, Armaud, artiste-peintre, Gand, z6, rue Basse. lgo6. 

3+. Bernays, Edouard, avocat, Anvers, 33, avenue van Eyck. 1907. 

35. Warichez, P.-J. (Ie chanoine). archiviste de l'évêché, Tournai, 17, rue 
du Chambge. 1907. 

36. Sibenaler, J., Bruxelles, rue Potagère, 163. 1907. 

37.-Berlière, 0.-S.-B. (dom Ursmerl, abbaye de Maredsous. 1904. 

38. Jansen (Ie chanoine J.-E.), aumónier, Dave. 1908. 

39. de Pierpont, Ed., chàteau de Rivière (par Lustin). 1908. 

4o. Fris, V., professeut à l'Athénéeroyal, Gand, 45, quai ter Plaeten. 190-S. 

4I. Dilis, Emile, Anvers, 98, longue rue Neuve. lgo8. 

+2- Paria, Louis, conservateur à la Bibliothèque royale, 39; rue d'Arlon, 

Bruxelles. 
+3. Basse, Georges, médecin-véterinaire du gouvernement, 28, avenue de 

la Chapelle, Berchem. 1910. 

44. Alvin, Fréd., conservateur à la Bibliothèque royale, Uccle-Bruxelles, 
avenue Beau Séjour. 19II. 

45. Van Bastelaer, René, conservateur à la Bibliothèque royale. Bruxelles ,  
46, rue de l '  Amazone. 191 l . 

46. Van Beurck, Emile, An vers,  6, rue de la Santé . 191 I. 

47. Lonchay, Henri, professeur à l'Université, Schaerbeek-Bruxelles, 38, 

·rue Van de Weyer. 19II. 

+8. Balau (l'abbé S.), curé, Pepinster. 19II. 

49. N. 
5o. N. 
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MEMBRES D7HONNEUR. 

Messieurs, 

r .. Schollaert, François, ancien ministre des Sciences et des Arts, 

Bruxelles. 1898. 

2. van der Bruggen (le baron Maurice), ancien ministre de l'Agriculture 
et des Beaux-Arts, Bruxelles. rqo2. 

M l!:MBRES HONORAIRES REGNICOLES. 

Messieurs, 

r. de Borman (chevalier Camille), chateau de Schalckhoven par Heesselt. 
1860. 

2. Smekens, Th., président honoraire du tribunal de r• instance,Anvers, 
34, avenue Quinten Massys, 1877. 

3. van de Werve et de Schilde (le baron), chateau de Schilde. 1887. 

4. Bequet, ·Alfred, Namur, 8, rue Grandgaignage. 1886. 

5. Fréson, J., conseiller honoraire à la Cour d'appel. Liége, 24, rue 
Sainte-Marie. 1889. 

6. Cogels (baron Frédégand), gouverneur honoraire de la province, 
Anvers. l9or. 

7. De Vriendt, Julien, directeur de l'Académie royale cles Beaux-Arts, 

Anvers, 29, rue Mutsaert. 1903. 

8. du Sart de Bouland, (baron R.), gouverneur honoraire du Hainaut, 
Moustier. 1907. 

9. de Borchgrave (baron Em.), Ixelles, 25, rue de Berlin. 1909. 

M EMBRES CORRESPONDANTS ÉTRANGERS. 

Messie11rs, 

r. de Bure, Charles, Moulins (France). • 

2. lllaspero, Gaston, directeur du Musée des antiquités égyptiennes. 
Le Caire. 1884. 

3. Lair (comte Charles), chäteau de Blou (Maine-et-Loire) (France)· 
1900. Correspondant. 1896. 

4. Treu, Georges, directeur du Musée royal de sculpture, Dresde. 1903. 
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5. Block, P.-J., professeur à l'Université, Leyde, 66, Oude Singel. 1908. 
6. Montelius, Oscar, professeur, Stockholm, l l, rueSaint-Paulsgatan .1908. 
7. Hager (D'), directeur du Musée national, Munich. 1908. 
8 Marucchi, Orazio, archéologue, Rome. 1908. 
9. Bulic (Mgr Franz), directeur du Musée archéologique, Spalatu (Dal­

matie-A utrichel. 1908 
m. Schnutgen (le chanoine), professeur, directeur du Zeitschrift für chris­

lich Kunst, Cologne. 1908. 
l r. Menadier (D' Julius), directeur du Cabinet royal de numismatique, 

Berlin, 2, Mommsenstrasse. 1908. 
12. Venturi (D' Adolpho), professeur, Rome, 48, \la Savelli. r908. 
13. Enlart, Camille, directeur du Musée de sculpture comparée du 

Trocadéro, Paris, 14, rue Cherche-Midi. 1908. 
14. N. 
15. N. 

M EMBRES CORRESPONDANTS ÉTRANGERS. 

,\frssieurs, 

1. Beauvois, E., Corberon (France). 1880. 
2. Brassart, Félix, archiviste municipal, Douai (France), 63, me du Can-

teleux. 1884. 
3. Vosterman van Oyen, A.-A., 17, Steynstraat, Arnhem (Pays·Bas) . 1881. 
4. Philips, J. Henry, Philadelµhie (Etats-Unis). 1884. 
5. Wallis, Henry, Londres. 9, Beauchamp Road-Upper :Korwoocl (An-

gleterre). 1880. 

6. de Noüe (comte P.l, Aix-la-Chapelle (Allemagne). 1890. 
7. Stein, Henry, archiviste aux Archives nationales .  Paris (France) 1890. 
8. Travers, Em., Caen (France), 18, rue des Chanoines. 1890. · 

9. Germain de Maidy, Léon, 26, rue Heré, ·ancy (France). 1894. 
m. Bode, Wilhem, conservateur du Musée royal, Berlin (Allemagne'. 1896. 

l r. Bredius (D' A.), coi.ervateur du Musée de peinture. La Haye (Pays-
Bas), 6, Prinsengracht. r896. 

12. Carteron, P.-J.-E., ministre plénipotentiaire de France, Monteddeo, 
1896. 

13. de Gubernatis (comte Angelo), professeur �t l'Université, Rome (ltalie). 
1896. 
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14. Bagenmeyer lD' Beinrich), Bödigheim b/Seckath (Bade) (Allemagne). 
1896. 

r 5. lllontero, ·Belisario, consul-général de la république Argentine, Berne. 

1896. 

r6. Santiago de van de Walle, avocat, Madrid (Espagne) . 1896. 

17. Pastor, L., professeur à l'Université, Insbrück (Autriche) .  1896. 

18. D' Lopes, consul-général, Lisbonne (Portugal) . 1896. 

19. Vallentin du Cheylard, Roger, ancien receveur des domaines, rue du 
Jeu de Paume, Montélimar (Dróme) France. 

20. Bildebrand, B., secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Belles­
Lettres ,  Stockholm (Suède) . 1897. 

2i. Poutjatine (prince ·P.), maréchal de la noblesse, Saint-Pétersbourg 
.(Russie), 6, Perspective Gresque . 1897. 

22. Rocchi, Enrico, colonel du corps du génie italien, Rome (ltalie). 1897. 

23. Cust, Lionel, directeur de la National Gallery, 9, Clarence Crescent 

vVindsor, Londres (Angleterre). 1898. 

24. de Beaumont (comte Charles), chateau de Chantigny par Fondettes . 

(Indre-et-Loire) (France). 1899. 

25. Guerlin, Robert, Amiens (France), 3o, rue Saint-Louis . 1899. 

26. de Swarte, Victor, 5, rue Bassano, Paris (xvr0J (France). 1900. 

27. Grob, Jacques (abbé) ,  curé à Bivinghen-Berchem (Grand duché de 
Luxembourg) . 1900 · 

28. Héron de Villefosse, conservateur au Musée du Louvre, membre de 
l'Institut, Paris (France), rue vVashington. 1900. 

29. de Stuers (chevalier P.), membre des Etats-Généraux, La Haye 
(Pays·Bas). 

3o. Lefèvre-Pontalis, Eugène, directeur de la Société française d'archéolo­
gie, Paris, 13, rue de Phalsbourg. 1901. 

3 1 .  Geloes d'Eysdeu (comte R .. de), chambellan de S. M .  la Reine des 
Pays-Bas, chàteau d'Eysden (par Eysden), Limbourg Hol­
landais . 1901 . 

32. Serra y Larea (de), consul-général d'Espagne, Paris. 
33. Andrade (Phllotheio Pereira d'), Saint-Thomé de Salcete (Indes 

Portugaises). 1901. 

34. Avont (vicomte A. d'J, Dijon, 14, rue de Mirande. 190I. 
35. Vasconcellos (D' José Leite de), Bibliotheca national, Lisbonne, rgoI. 
36. Caix de Saint-Aymonr (comte de1, Paris, 198, Boulevard Pereirc. 1901. 
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37• Uhagon y Guardamino, maryuis de Laurençin (Francisco de), membre 
de la Real Academia dela historia 24, calle de Serrano . 

Maclrid. 1902. 

38. Calore, Pier Luigi, inspecteur royal des monuments et antiquités, 

Torre de Passeri, Teramo (!talie). 1902. 

39. Pereira de Lima, J. 111., rue Douradores, I49, Lisbonne. I9o3. 

4o. Vasconcellos (Joaquim de), directeur du Musée industriel, Ceicofeita, 
Porto. 1903. 

41. Berthelé, Jos., archiviste départemental, Montpellier (Franc
:
e). 1905. 

42. Fordham (sir Herbert George), Odsey Ashwell, Baldock (Werts, 
Angleterre) I9o5. 

43. Braun, S.J. (R. P. Joseph), Luxembourg. lgo8. 

44. lllely, F. de, rue de la Trémouille, 26, Paris. I9o8. 

45. Rodière, Roger, Montreuil-snr-Mer (France).  1908. 

46. Leuridan (chanoine Th.l, archiviste du diocèse de Cambrai,'rue des 
Arts, 14, Roubaix (Nord-France). 1908. 

47. Baldwin Brown, G., professeur d'histoire de l'art à l'Université, 
George Square, 59, Edimbourg. Igo8. 

48. Vitry, Paul, conservateur adjoint au Musée du Louvre, I5bis
, avenue 

des Sycomores, Paris. I9o8. 

-19· Juten, G. C. A., directeur de Taxandria, Ginneken-lez-Breda. I9o8. 

5o Holwerda j' (D' J. H.), conservateur du Rijksmuseum van oudheden, 
Leiden. 1908. 

5I. Lehman (D'), directeur du Musée suisse, Zürich. 1908. 

52. Fayole (marquis de), président de la Société archéologique de la 
Dordogne, chateau de Fayolle par Tocane (Dor<logne) .  I9o8. 

53. Riemsdyk (B. W. F. van), président du N ederlandsch Oudheidskundig 
Genootschap, 2I, Hobbemastraat, Amsterdam. I9o8. 

54. Plunkett (comte G.), directeur du Musée des sciences et des arts, 
Dublin, 26, Upper Fitz Williamstreet. 1908. 

55. Triger, Robert, président de la Société archéologique du Maine, 
aux Talvasières ,  près Le Mans. 1908. 

56. Beauchesne (marquis de), chateau de La Roche-Talbot par Sablé 
(Mayenne).. I9o8. 

57. Arlot de Saint-Saud (comte d'), chateau rle la Valouse p:ir la R ):;he­
Chalais (Dordogne). Igo8. 

58. Male, Emile, rue de _ avarre, II, Paris. 1909. 
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59. Capdafalg (Puig y), architecte, Carrer de les Corts Catalanes, 604, 

Barcelone. 1909. 

60. Thompson (Henry Yates), 19, Portman Square, Londres, W. 19og. 

61. Bilsen, J., Hull. 19og. 

62. Reber, B., Cour Saint-Pierre, 3, Genève. 1909. 

63. Arnheim (D• phil. Fritz), Uhlandstr . ,  182, Charlottenburg. 19rn. 

64. Gargan (baron de), chàteau de Presch ( Lorraine-Allemagne). 19II. 

65. N. 

MEMBRES DÉCÉDÉS PENDANT L1ANNÉE IgI I. 

Messimrs, 
Dupont, Ed., membre correspondant regnicole, Boitsfort, t 1 avril 19II. 

Diegerick, Alph., membre correspondant regnicole, Gand, t 7 avril 19u. 

de Limburg Stirum (comte Th.), membre honoraire regnicole, Bruxelles,  
-f 6 mars 19II. 

Thennissens, L., membre honoraire regnicole, Anvers, -f 12 avril 19u. 

De la Croix 8.-J., (R. P.), membre corresponclant étranger, Poitiers, 
-f 15 avril 19 1I. 





Rapport sur Ie Congrès 

archéologiq ue 

de Saumur et d' Angers 

13=21 juin 1910 

La Société française d'Archéologie a tenu ,  en i-910, ses 
grandes assises annuelles, à Saumur et à Angers, dans 
ce beau pays 

.
d'Anjou,  ou les fieurs surgissent partoüt d u  

sol et ou les roses s'enlacent coquettement à toutes le!l 
blanches façades, le long des routes ; mais ou, aussi , les 
monuments archéologiques de toutes les époques, depuis 
le  dolmen de  Bayeux j usqu'à l'église Notre-Dame des Ardilc 
lers , se rencontrent nombreux, j alonnant dans ce coin de  
France s i  riche, l 'histoire de l'art de l a  construction, de  
spécimens i ntéressants pour ces différentes périodes des 
siècles passés . Partout se rencontrent aussi des sculptures 
remarquables, des statues fort belles et, surtout, une richesse 
i nouïe de tapisseries ; la plu part des églises, des chäteaux, 
des muséesr en sont abondamment fournis. 
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Il y avait donc, pour l'archéologue averti , outre les 
voûtes dómicales et voûtes Plantagenet, à étudier toute 
une série iconographique et surtout  les productions si 
remarquables de ces tapissiers artistes, qui ont produit, 
durant les siècles écoulés, tant de merveilleux tableaux tissés 
et ouvrés avec un soin exquis. 

A propos de ces voütes dómicales ou Plantagenet, nous 
avons appris au  cours de ce congrès, que cette expression 
était impropre et qu'il fallait dire : école gothique de 
l 'Anjou.  C'est l 'appellation vraie et que ! 'on devrait  désor­
mais toujours employer, mais l'expression consacrée par 
l'usage, de voûtes Plantagenet, sera cependant difficile à 
déraciner ; n'a-t-on pas vu le célèbre Arcisse de Caumont 
critiquer certaines expressions, telles que celle d'ogive, pour 
désigner l'arc en  tiers-point ,  mais ajouter " qu'en fait de 
" nomenclature la  meilleure est celle qui est généralement 
" acceptée " ( ') . 

La première visite des congressistes fut pour l'église de 
Nantilly, dédiée à Notre-Dame, mentionnée pour la  première 
fois  dans une charte de l 'an 848 et qui dovrait  sa fonda­
tio n  à une statue miraculeuse , trouvée dan� un champ de 
lentilles, d'ou le nom de Lentiliacus, devenu par corruption 
Nantilly. 

L'église actuelle n'a rien d 'antérieur à la première moitié 
du  xne siècle, à l aquelle appartiennent le chceur, l'absidiole 
méridionale, i ntacte avec sa voûte en cul-de-four, et la 
nef. Le transept, avec sa chapelle, au nord , à gauche, et 
un long collatéral à droite, datent de !'époque de Louis XI. 
Le tout a été restauré et remis en état vers le  milieu du 
x1x0 siècle,  par Joly-Leterme, mais  Ie remaniement a été 

(1) DE CAUMONT. A.bécédafre - ai·ch. i·elig , 5e éd" 1870, p. 379, en nottl. 
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si radical  pour la façade, qu'il est fort diffi.cile de se rendre . 

compte, actuellement, de l'état primitif, quoique cependant 
on y remarque encore l'appareil réticulé si caractéristique. 

Le porche d'entrée, auquel on accède par quatre marches, 
s'ouvre au milieu de quatre contreforts saillants et est sur­
monté d'un are brisé, mais les deux voussures en ont été 
refaites sous Louis XI, et la voussure inférieure garnie alors 
de redents ornés. Les colonnes seules avec leurs chapiteaux 
et leurs tailloirs historiés sont de !'époque de la  construc­
tion primitive. 

La voûte en berceau repose sur cinq arcs-doubleaux, 
dont la brisure est à peine visible. Le carré du transept, 
plus étroit que la nef, est recouvert d'une coupole sans 
arêtes, mais à nervures moulurées, avec trou centra! .  Le 
chamr de  deux travées est terminé par une abside en  hémi­
cycle avec voûte en cul-de-four. 

On y a ajouté, au xv0 siècle, un grand collatéral du cóté 
méridional ,  mais qui n'existe pas du cóté nord. D'après 
M. André Rhein, qui  a rédigé de façon si savante le Guide 

du Congrès, pour la partie concernant Saumur et ses envi­
rons, le roi Louis XI, très dévot, avait voulu ériger l'église 
de Notre-Dame de Nantilly en collégiale et c'est dans ce 
but qu'il fit construire ce vaste collatéral pour servir de 
paroisse, mais le prieur s'étant opposé à ce projet, Louis XI 
établit son chapitre au  Puy-Notre-Dame. 

Comme la cinquième travée, ou deva i t  se trouver l'autel, 
étai t  plus large que le croisillon auquel se termine le col­
latéral (et qui lui est actuellement relié par une grande 
arcade en plein cintre, remplaçant l 'autel) , on dût recourir ,  
pour relier les  deux parties ensemble, à un biais, désagréa­
ble à l'reil ,  mais qui n'aurait pas été aussi visible, si l'autel 
avait été construit selon le plan primitif.  
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Dans l a  première travée de ce collatéral se trouve une 
petite chapelle  de style remarquable, con tenant les fonts bap­
tismau,x, connue sous Ie nom d'Oratoire de Louis XI. Une 
grande moulure en accolade, se terminant en haut par une 
n iche vide de sa statue et à arcade trèfiée, encadre deux 
baies en tiers-point, séparées par un pi lier centra! émergeant  
d�un des  cötés de l a  cuve baptismale .  

Ces arcades trèflées et ajourées ont l ' intrados garni de 
redents ajourés aussi . Le pilier central est flanqué de  s ix  
colonnettes, entre l esquelles courent des rinceau,x finemen t 
découpés. Les parois de l a  cuve sont eux-mêmes très décorés 
de trèfles et de rinceaux. La n iche, surmontant !'accolade, 
est entourée de huit arcatures à remplages et l e  tout est 
surmonté d'une belle frise, composée de fruits et de feuillages, 
contournant en rectangle la niche du haut. 

On remarque dans l'église : un bas-re l ief de marbre blanc 
fort beau ; i l  représente saint .Jean-Baptiste prêchant dans 
le désert. Une inscription dans le haut du bas-relief porte : 
"Joannes-Baptista p1Yedicans in dese1·to Judwce. (Matth . .  .)" 
Cette composition est pleine de vie et d'expression. Les 
personnages au nombre d'une quinzaine, groupés autour 
de saint Jean debout, la  main droite levée, sont tous fort 
bien traités. Les costumes sont caractéristiques et dénotent 
l a  Renaissance italienne, comme aussi l'encadrement formé 
de deux pi lastres et d'une frise à rinceaux et médail lons.  

Il y a aussi une Vierge Noire très vénérée et but d'un 
pèlerinage ; elle se trouve dans l'absidiole de droite. 

Mais ce qui prime tout, ce qui frappe les yeux dès que 
l'on pénètre dans l'église et ce dont j 'aurais parlé en tout 
premier l ieu, s'il n'avait fa l lu  suivre un ordre quelque 
peu méthodique, c'est la splendide série de tapisseries expo­
sées dans la nef et le transept. Il y a là des tapisseries 
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d\f xv• siècle, dont la plus curieuse est J e  Bal des Ardents, 
d ite tapisserie des Sauvages, elle se trouve dans le fond 
du transept à gauche. 

Tout y est extraordinaire ,  les costumes s i  riches de !'époque, 
mêlés aux nudités, les dames recouvertes de plumes et 
pieds nus, ayant pour tout vêtement un manteau d'her­
mine dans lequel e lles se drapent et  une très riche coiffure. 

A gauche, sous un dais brodé, le personnage présidant­
à la fête, entre une femme nue et une femme vêtue, d·er­
rière lui  un bouffon. Dans le haut, vers le milieu, cinq 
musiciens dont deux n us et trois vêtus d'un justaucorps,' 
a ux armes qui sont trois croissants posés 2 et 1 et une 
étoile 'à six rais en abyme. A droite, u n  d iable tire un 
bouc par l a  barbe, et sous ces trois scènes s'entremêlent 
une infin ité de personnages, aux: coiffures ex:centriques, fai­
sant danser les dames de ce singulier bal ( ') .  

Une a utre tapisserie ,  aussi du xv0 siècle, représente une 
Adoration des bergers ; dans Ie  haut des anges volant et 
tenant dans les mains des banderoles, sur lesquelles se l i t : 
" Gloria in excelsis Deo " et " et in  terra pax hominibus "· 

Puis, un  fragment du xv0 siècle aussi , offran t  une scène 
de chasse, d'un art plus " sauvage " que la première, car 
les chevaux ont l'a ir de chevaux de bois, par leur raideur 
et leurs encolures exagérées. 

Vient ensuite une belle série du xv1° siècle : un grand 
panneau d ivisé en rectangles, séparés par des colonnettes 
et dont chacun contient u n  ange portant  l 'un des instru­
men ts de l a  Passion. L'exécution en est fort remarquable 
et les anges ressortent sur un fond de tenture ouvragée. 

(1) Voir la clescription de cette tapisserie faite par M. JuLES GmFFREY 
clans Ja Revue de l'ai·t ancien et moderne, 1898, t. IV, pp. 75-82, 
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I l  y a ensuite un arbre de J essé, datant de 1529, donnant 
toute l a  généalogie de la Vierge, et ou chaque person­
nage est désigné par son nom inscrit en lettres gothiques 
sur une banderole.  

Une autre tapisserie fort remarquable n'est malheureuse­
ment pas entière. C'est Ie siège de Jérusalem par Titus. 
Dans le  fond, la ville avec de hautes tours crénelées et ses 
remparts garnis d'archers ; à !'avant-plan, Titus, à cheval, 
dirige !'assaut. 

Puis vient U]le tapisserie ,  d'exécution  plus médiocre que 
la précédente. Elle a une large bordure de fieurs et de 
feuillage et l a  scène représente lo  Saint Esprit descendant 
sur les apótres ; au  bas se l it : 

LA CHALEVR DV SOLEIL CHASSE DE L'AIR LE FROIT. 

LE ST ESPRlT ENBRASE NOS COEVRS PAR SA VERTV. 

Cette tapisserie a, comme pendant, la Visitation de l a  
Vierge à sainte Elisabeth ; elle est aussi encadrée d'une 
belle bord ure de fieurs et de fruits .  Les personnages sortent 
d'un péristyle à colonnes, près d'un temple qui se voit dans 
le  fond .  Ce panneau porte l ' inscription : 

SI TOST TRESOR A STB VIERGE QVE LA VOIX EST ENTREE 

EN MES ORE . . .  (illes) 
L'ENFAN SF (?) AGE DE SIX MOIS A TRESSAILLI EN MON VENTRE. 

Il y a encore, pour le xvre siècle, une tapisserie repré­
sentant la Mort de la Vierge, avec un remarquable Concert 
d' Anges, dans Ie haut. Les anges sont vêtus de longues 
tuniques, les ai les largement ouvertes et ils sont représen-
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tés jouant de la  harpe, de l a  viole, du hautbois et de la  
flûte. La Vierge, couchée, est entourée d'apótres. 

Une a utre tapisserie offre trois sujets sur un même pan­
neau : Ie Grand-Prêtre refuse l 'offrande de Joachim ; Joachim 
rencontre sa femme Anne ; et dans le bas, à gauche, la 
Nativité de la Vierge. Cette tapisserie date de  1529. 

Enfin , l a  plus décorative de cette série, est la  Vierge 
couronnée par deux anges, et adorée par les Bergers. Tout 
le  fon d  de la composition est remplie d'arbrisseaux, de 
verdures et de fleurs du plus bel effet. 

Le xvn° siècle est représenté par une série de quatre 
panneaux, divisés chacun en deux scènes et représentant 
l a  vie de Notre-Seigneur : 1°  panneau du haut : le Mariage 
de la Vierge ; panneau du bas : Présentation de Jésus au  
Temple ; - 2 °  panneau d u  haut: l'Annonciation ; panneau du 
bas : l a  Sainte Famili e ;  - 3°  panneau du haut : la Visitation ; 
panneau du bas : Retour de l a  Sainte Famille à J érusalem; 
- 4° panneau du haut : l 'Adoration des Bergers; panneau du 
bas : l a  Mise a u  Tombeau .  Ce  sont des tapisseries d'Aµbus­
son, faites en 1619. 

Les congressistes se sont ensuite rendus au cháteau, 
dominant la ville et la Loire et qui fut brûlé d urant les 
guerres de Vendée. 

De tous temps il y eut là une forteresse, c'était l'endroit 
indiqué, mais d'après ce qu'on en voit aujourd'hui, les 
parties les plus anciennes ne peuvent guères remonter au 
delà du dernier quart du x1ve siècle ('). I l  est báti en forme 
de quadrilatère irrégulier et flanqué de quatre grosses tours 

( 1 )  Revue hist. de l'An;'ou, année 1875, pp. 57-73 et 113-130. - Congrès 

ai·chéologique d'Angers, 1871, p. 202. Notice sur te cháteau de Saumur, 

par G. o'EsPrnOY. 
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róndes à la base, puis cantonnées de pilastres, destinés à 
supporter les machicoulis et les créneaux qui prennent, dans 
le haut, la  forme octogonale. 

Les parties bautes et très ornementées, comme on peut 
en j uger par la miniature des Heures du duc de Berry 
(septembre, vendanges), ont disparu dans l ' incendie du 
èhàteau et, auj o urd'hui , un affreux toit plat, comme on en 
voit  tant dans Ie Midi, les recouvre. Jadis ,  ces tours étaient 
surmontées de magnifiques flèches très élancées et à épis, 
d 'ou émergeaient des lucarnes et des cheminées. Le cha­
teau n'a j amais eu de donjon; on a de ce chàteau une 
excellente vue de la rue Saint-Michel , qu'il domine, et sur­
tout d 'au-delà d u  premier bras de la Loire, de  l'île Offard , 
ou l 'on voit tout l 'ensemble. 

L'intérieur a été habilement restauré par M. Magne, i l  
y a deux grandes salles a u  premier éLage, e t  un  oratoire 
éclairé par une fenêtre en tiers-point avec remplage de style 
rayonnant. 

I l  y a, dans une des tours, un  curieux pavement en terre 
cuite émail lée, dont une série curieuse de dessins était 
exposée dans l a  grande salle . 

On nous conduit visiter ensuite l 'église Saint-Pierre, au 
bout de la  rue Dacier. C'est l a  principale église de Sau­
mur et en plein centre de la ville . 

Elle est classée comme monument historique. Elle a la  
forme d 'une croix Jatine, nef sans bas-cótés, transept et 
chceur étroit et très allongé avec abside et voûte en cul­
de-four, bordée à sa naissance d'un curieux bandeau de 
dents de scie. 

Les trois travées de la nef ayant de puissants arcs dou­
bleaux, sont recouvertes de voûtes dómica les, avec branches 
d'ogives et l iernes. Période gothique à buit nervures, croisée 
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d'ogives et branches supplémentaires, d ivisant l a  voûte en 
huit compartirnents égaux. C'est la troisième période du 
xme siècle, avec grande diminution de Ja section des bou­
d ins toriques. 

On reconnaît l'école angevine dans la décoration des 
chapiteaux à feuillages avec tailloirs très importants .  

L a  galerie d e  circulation existant dans l'église, est très 
caractéristique ; elle est portée sur une corniche, soutenue 
par de grands modillons, passe <levant J es fenêtres, puis 
disparait derrière les piles, qu'elle contourne, de petites 
portes percées dans le  mur de chaque cóté des piles, donnent 
accès à ce couloir passant derrière les piles. 

De grandes arcatures règnent aussi sur les parois de l a  
nef e t  sous ce  passage. Le  choour e t  fianqué dans chacun 
des croisillons d'une absidiole précédée d'une courte travée, 
formant un bel ensemble. 

Le carré du transept, plus ancien que la nef, est surmonté 
d'une coupole portant sur piles cruciformes avec colonnes 
engagées et colonnes d'angle. 

Cette coupole, ou, pour parler plus exactement, cette 
voûte appartient , comme nous l'a indiqué M. Rhein dans 
le  Guide du Congrès, à un type i ntermédiaire entre les 
coupoles sur pendentifs non d istincts de la  calotte et les 
voûtes bombées de l'école angevine. 

Nous en verrons un bel exemple dans la  tour de Saint­
Aubin d' Angers . lei , la voûte porte sur huit nervures à 
trois tores, avec gran d  mil centra! (fig. 1 ) .  Deux de ces 
nervures ont leur tore extérieur orné de têtes à l'extrémité. 

C'est une particularité assez curieuse. Dans le bas des 
nervures, un ange issant  du mur, les a iles repliées, sou­
tient les trois tores. 

La façade de l'église a été refaite en 1675, et il ne reste 
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qu'un seul contrefort de l a  facade primitive du xne siècle. 
La tour, s'élevant sur Ie carré du transept, est percée 

de deux baies sur cha que face. Le clocber a été reconstruit 
après l'incendie de 1782, occasionné par la foudre. Toute l a  
tour a 6 9  mètres de hauteur. 

Mais,  encore une fois ,  ce qui prime tout dans cette église, 
c'est la magnifique série de tapisseries qui y sont exposées 
et qui nous y ont été expliquées de façon si savante par 
M.  Guiffrey. 

Il y a deux séries : l 'histoire de saint Florent, datant de  
1524, et  l 'histoire de saint  Pierre, datée de 1546. On y voit 
des armes écartelées. Cette dernière série fut commandée 
par les fabriciens de l'église à un artiste, nommé Robert 
de Lisle, qui était établi à Angers, qui pourrait, peut-être, 
être d'origine ftamande, originaire peut-être de Lille, comme 
son nom semble l ' indiquer. Mais surchargé d'ouvrage, i l  ne 
put achever son reuvre et l'achèvement de ces splendides 
tapisseries fut alors confié à Jean de Laistre, aussi d'Angers. 

Une des plus remarquables, est le Crucifiement de saint 
Pierre, la tête en bas, les figures des personnages sont 
toutes très expressives. Au bas, se l i t  en lettres gothiques : 

(.\iluant par iOéron est conbampné sa!nct Pierre 

Comme S-ésus ne \Jeult estre penbu 

Souffr!r mort en Ia croO; estanbu 

Mais Ies piebs baults et Ie cbef \Jets la terre. 

Les autres représentent :  saint Pierre guérissant les mala­
des ; la chai re de saint Pierre à Antioche ;  la Transfiguration ; 
saint Pierre payant Ie tribut ; saint Pierre comparaissant 
devant Agrippa ; l 'ange venant arracher saint  Pierre de sa 
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prison. Tous ces sujets sont accompagnés, dans Ie bas, d'une 
légende explicative en lettres gothiques. 

La série des tapisseries de sa int Florent n 'est pas moins 
intéressante, elle fut donné par l 'abbé Leroy au monastère 
de Saint-Florent, en 1524. Les sujets sont séparés par des 
pilastres ou par des arbres, auxque l s  sont appendues des 
écussons aux armes toujours les mêmes : un écartelé aux 
i et 4 à une bande et aux 2 et 3,  un échiqueté. Ce sont 
probablement les armes du donateur. Les suj ets, très mou­
vementés et d'un beau coloris, représentent tous des scènes 
de la vie de saint Florent. Une des plus belles est la Récep­
tion de saint Florent par saint .Martin ,  à Tours, des légendes 
explicatives se trouvent au bas des tapisseries en lettres 
gothiques . Comme l'a très bien d i t  M. Guiffrey, en donnani 
de savantes explications sur ces beaux spécimens de l 'art du 
tapissier, leur vrai cadre est dans les églises, ou elles sont 
bien mises en relief, bien en jour, tandis que dans les 
musées elles y sont généralement fort mal .  

Avant de quitter l 'église Saint-Pierre, i l  faut encore y 
signaler de fort belles stalles, ornant tout le pourtour d u  
chmur, terminées vers 1480, et dont l a  vigueur de  l'exécution 
est remarquable. La plus belle partie est dans le fond , derrière 
l'autel : au milieu, Notre-Seigneur sauvant un noyé ; à droite, 
sain t  Martin ; à gauche, saint Georges. Les sujets sont dans des 
n iches gothiques, formées d'une arcature trètlée, et séparées 
par des colonnettes surmontées d'une statuette de saint 
sous dais ajouré. Pour le saint Georges à cheval ,  on peut 
y retrouver une i nfiuence flamande. Les miséricordes sont 
toutes fort curieuses, mais une partie des dossiers a été 
refaite au milieu du xrx0 siècle. 

Deux crédences de la même époque se trouvent de cha­
que cöté de l'entrée du chmur. 
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Les congressistes vont voir ensuite l ' intéressante chapelle 
Saint-Jean ,  mise sous scellés, qui furent levés pour la v isite 
du congrès. Hélas ! ce chef-d'oouvre de l'architecture gothique 
de l 'Anjou était dans un lamentable état par suite de sa 
désaffection. 

L'humidité partout et de l a  moisissure provenant d'une 
inondation.  

Cette chapelle est batie sur plan rectangulaire et à chevet 
plat ,  et date d'enYiron 1215 à 1220. Les voûtes en sont 
tout à fait remarquables, les deux travées de la  nef sont 
recouvertes de vraies voûtes " dómicales "' c'est-à-dire bom­
bées et supportées par huit nervures partant d'une clef 
centrale, et retombant pour les quatre nervures d'angle en 
véritables pendentifs sur de min·ces colonnettes appuyées 
contre les murs .  

Ma i s  l a  voûte du  choour (fig. 2 )  est surtout à retenir ,  car 
elle est un beau et pur spécimen de cette architecture ange­
vine arrivée à son apogée. La photographie que j 'en a i  
prise ne  peut en donner qu'une faible idée, car elle ne  
montre que Ie plan e t  ne reproduit pas  Ja sveltesse, !'élé­
gance, le j eu ,  de cette voute en forme de dóme, dont trois 
cótés seulcment sont g·arnis de nervures supplémentaires, 
tandis que le quatrième cóté en est dépourvu, afin de m ieux 
s'harmoniser avec les deux grandes voûtes de la nef. 

Les trois colonnettes du chevet plat ont leurs chapiteaux 
à crochets surmontés de tail loirs très importants ,  finement 
et profondément sculptés d'une ornementation de feui lles. 
De ces tai l loirs partent des faisceaux de nervures , dont les 
unes vont soutenir la clef centrale de la  voûte et les autres, 
encadrent les voutains des fenètres, tandis que les nervures 
médianes vont former l'angle des voûtai ns servant de pen­
dentifs à la  grande voûte .coupoliforme. Chaque clef est 
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garnie de figurines, de sorte qu'il y en a douze, rien que 
pour le chCBur.  Tout eet ensemble est des plus harmonieux 
comme effet et il sera i t  profondément regrettable de voir 
ce j oyau archéologique continuer à se dégrader ainsi .  
· Le soir, une réception des plus cordiales a été faite ?UX 

congressistes, dans le bel hotel de  ville de  Saumur, par 
le  maire, M .  Peton ,  et Ie  conseil municipal ; p lusieurs d is­
cours ont été prononcés, tandis que le généreux champagne 
saumurois moussa it  dans les coupes. 

Le lendemain , mard i 14 ju in ,  un tramway spécial nous 
conduit à Montsoreau ,  situé a douze kilomètres de Saumur, 
dans un site charmant, d'ou l 'on découvre au  loin le  confluent 
de  la Loire et de la Vienne. Cette localité est célèbre par 
\les carrières de pierre blanche, d ites de  tuffeau, qui s'éten ­
dent sur Montsoreau et sur Lande. La pierre y est telle­
ment abondante qu'un proverbe local bien connu dit  qu' 

Ent?·e Lande et Monsaw·eau 

Il n e  paît ni vache ni veau. 

Cette localité possède un beau chateau, bäti sur les borcls 
de la Loire et qui avait anciennement titre de comté. I l  
appartenait à la familie de C_hambes, dans laquelle Alexandre 
Dumas prit le héros principal de son roman qu'il i ntitula : 
La Dame de Montsoreau.  

Jean de Chambes, seigneur de Montsoreau, a urait  traî­
treusement tué Bussy, qui avait séduit sa femme (') .  Henri UI, 
qui haïssai t  Bussy parce qu'i l  était attaché au  duc d'Alen­
çon, montra à Montsoreau la lettre de Bussy, accablante 
pour les relations qu'il avait avec la dame de  Montsoreau (2). 

(1) Louis de Clermont de Bussy d'Àmboise, commandant du chateau 
d'Angers. 

(2) PIERRE DE L'ESTOILE. Journal de Hem·i JIJ, t. I V, p. 57, 
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,D'ott cette terrible vengeance de  .Jean de Chambes, qui 
eut J ieu en 1579, non à Montsoreau ,  mais au chateau de 
la Coutancière. I l  fut poignardé sous les yeux de sa maî­
tresse . 

La terre de  Montsoreau ,  après avoir appartenu aux mai­
sons de Montbazon, de Craon et de Chabot, passa à la 
maison de Chambes, par ] 'al l iance de  Jean de  Chambes, 
cheva lier, seigneur de Fa uquernon, chätela in d'Aigues­
!lfortes, avec Jeanne de Chabot, dame d'honneur de la reine, 
qu'i l avait  épousée Je 17 mars 1445. 

Voici la  suite des seigneurs de Montsoreau de ce nom : 
I .  Jean de  Chambes, prédit. 
II .  Jean de Chambes, son fils, cheval ier, baron de Mont­

soreau, époux de Marie de  Chateaubriand,  dont est issu : 
III .  Philippe de Chambes, cheval ier, baron de Montsoreau ,  

épousa , le 18  janvier 1530, Anne de  Montmorency-Lava l ,  
dont i l  eut deux fils et une fi lle. 

IV. Jean de Chambes, cheva l ier, en faveur de qui l a  
baronnie de Montsoreau fut érigée en comté par lettres­
patentes de 1573, confirmées en 1575. Il décéda la même 
année sans al l iance et son frère, qui suit,  hérita du comté. 

JVbis . Charles de Chambes, chevalier, comte de Montso­
reau , grand veneur du duc d'.A lençon , qui épousa, Ie  10 
j anvier 1576, Françoise de Maridor. 

V. René de Chambes, leur fils, comte de Montsoreau , 
colonel d'un régiment d' infanterie,  mort en Angleterre en 
1649, épousa, par contrat d u  23 j uin 1617, Marie de Fortia, 
dont i l  eut : 

VI .  Bernard de Chambes, comtc de Montsoreau, seigneur 
de la Freslonière, marié, le 19 mai 1637, à Geneviève Boivin ; 
leur fils mourut j eune et le comté de  Montsoreau passa à 
leur fille : 
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VII. Marie-Geneviève de Chambes, comtesse d e  Montso­
reau, qui avai t  épousé, Ie 20 septembre iü64, Louis-François 
de Bouchet, marquis de Sourches, grand-prévót de France. 
Elle décéda Je  :25  novembre 1715 ( ' ) . 

J 'ai donné à dessein l a  suite des seigneurs de  Montso­
reau ,  car elle est en contradiction avec la légende de la  
dame de  Montsoreau . Le d ictionnaire de  Larousse dit  que 
Jean de  Chambes fut créé comte de �ontsoreau pour J a  
part active qu'il prit aux massacres d e  l a  Saint-Uarthélémy, 
qu'en 1572, Louis de Bussy fut poignardé pour avoir été 
!'amant Je la  dame de Montsoreau et Dumas édifia son 
drame sur ces faits. Or, d'après la  généalogie ci-dessus, Jean 
de  Chambes, créé comte de  Montsoreau, ne  contracta pas 
d'alliance, décéda en 1575 (donc quatre ans avant l'assassinat 
de Bussy) et il n'y eut pas d'a1:1-tre Jean  à cette époque, 
dans la  famille de Chambes. I l  est bon de rectifier les erreurs 
historiques, car elles fi.nissent par s'accrécl iter. Ainsi la 
Notice sur SaumU?·, qui se vend à Saumur, chez J. B. Robert 
(sans date, p. in-8°) imprime, p. 49, cette phrase : " la cruelle 
vengeance de Jean de Chambes, _ contre Bussy d'Amboise, 
un des mignons de Henri III. " Or, ce Jean étai t  mort en 
1579, et c'est son frère Charles de  Chambes, comte de  Mont­
soreau, et époux de Françoise de  Mariclor, qui fit assassiner 
Louis de Clermont d 'Amboise, d i t  le brave Bussi , le 19  
août 1579 e) ,  gouverneur d 'Anjou, et favori, non de Henri III ,  

( 1 )  LA CHESNAYE DES Bo1s. Dict. d e  l a  nobl., I V ,  159. Les armes d e  l a  
famille des Chambes sont : d'azur. semé d e  fleurs d e  lys d'argent sans 
nombre, au !ion du même, armé, lam passé et couronné de gueules, bro­
chant sur le tout. 

(2) DE THOU. Hist. univ., t. V, p. 614. - P. DE L'ESTOILE. Journal de 

[Jeiwi Il/, t. lV, p. 5ï, en note. 
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mais du duc d 'Alençon (François de France, duc d 'Alençon, 
puis cluc d 'Anjou). 

Le chateau, clont les pieds baignaient primitivement dans 
l a  Loire, en  a été séparé par la  consLruction de  la nouvelle 
route de Candes, et ses soubassements sont en partie enfouis, 
la  façade qui donne vers la Loire, est flanquée de deux 
grosses tours carrées à machicoulis ;  de l 'autre c6té ,  la 
façade aussi garnie de machicoulis est encadrée de deux 
bátiments en sai l lie ,  rel iée dans les angles au bätiment 
central par deux tourelles, dont l 'une contient l'escalier à 
vis conduisant aux iages, escalier terminé par une ravis­
sante voûte en parasol ,  dont nous verrons de nombreux 
spécimens a u  cours de ce congrès (tig.  3). Cette tourelle 
est couronnée par une galerie de marbre, à compartiments 
scul ptés en partie écrou l�e. 

Entre les deux derniers étages de  cette tourel le et encastré 
entre le haut de la fenêtre du bas et l a  tablette de la 
fcnêtre supérieure, se trouve un curieux bas-relief qui a 
donné l iou à une discussion saYante, entre quelques mem­
bres du Congrès, parmi lequel M. P .  Vitry, qui nous en 
a expliqué les détails.  Cette production si i ntéressante de 
l ' imagerie gothique de la fin du xv• siècle, représente deux 
singes accroupis, j ouant avec un tonneau, un troisième 
singe est témoin des efforts des deux premiers. Une ban­
derole contient l ' inscription .  M. Palustre avait jadis pro­
posé l'expli cation · Je Ze fe1·ai, mais cela ne semble pas 
donner la solution à ce rébus. 

Dans la partie haute, il y a une biche ou cerf accroupi , 
ce qui semble  bien indiquer que Montsoreau était primi­
tivement une maison de chasse plutót qu'un cháteau fortifié. 
Depuis l a. Révolution, ce cháteau était occupé par cin q  ou 
six propriétaires différents et semblait  voué à une ruïne 
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certaine,  mais, comme nous l 'a appris M .  Rhein, Je  chateau 
sera désormais sauvé, car M . .T . Hardion, membre de la  
Société française d'Archéologie, vient heureusement d 'en 
faire l 'acquisition . 

Il y a encore, à Montsoreau, un autre vieux manoir avec 
belle cheminée de la  Renaissance, outre trois églises, dont 
l 'une faisant partie de l 'ancien village de  Rest, a un tran­
sept et un choour du xm0 siècle ,  du type angevi n  bien 
accentué. L'abside à cinq pans est recouverte d'une voûte 
à sept branches. Les stalles du xv• siècle proviennent  de  
l'abbaye de  Fontevrault .  

Nous nous rendons ensuite à pied à Candes, distan t  
seulement d 'un kilomètre, e t  situé sur l a  route de  Chinon . 
I l  y a là une fort intéressante église, classée comme monu­
ment historique, dont le choour et le transept datent du· 
Xll0 siècle avancé et l a  nef du xm0• 

On est frappé tout d 'abord par ! 'élégance et la sveltesse 
du porche et de l a  façade,  appliqués l atéralement et donnant 
entrée, à gauche, dans la  seconde travée de  l'église.  

Cette façade est garnie de  trois étages d 'arcatures, au  
premier et  au  troisième étage, ces arcatures encadrent d es 
statuettes ; au  premier étage, les arcatures sont trèflées, au 
second étage, qui est le plus élevé, les colonnettes alter­
nent avec des consoles, simple moti f décoratif appliqué au 
mur et sans statuettes, au troisième étage, les statuettes 
sont surmontées de peti.ts dais ouvragés. Cette ornementation 
très riche contourne les deux tours carrées ou massifs 
rflctangulaires qui flanquent, aux cótés, cette façadfl,  et qui 
ont été surmontés, au xve siècle, d 'un système de  défense 
composé de machicoulis et de créneaux ; à cette époque 
aussi , on plaça un balcon ou bretèche garni de machicoulis, 
qui força , pour la  défense de  l'églisc, à mutiler cette 
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charmante façade en démolissant trois arcatures et deux 
statuettes. Lo portail d'ontrée, précédé d 'un perron, est en 
tiers-point à trois voussures moulurées et soutenu par six 
colonnettes avec chapiteaux à crochets. On pénètre onsuite 
sous un porche extraordinaire, car, de  l 'extérieur, s'aperçoi t  
au milieu du portail ,  l a  colonnette centrale monolithe, d 'une 
extrême légèreté, soutenant un ensemble cornpliqué de  petites 
voûtes coupoliformes, coupées de deux c6tés par les murs 
latéraux, mais réunies aux angles par une nervure supplé­
mentaire. Cet ensemble est du plus singulier effet, mais 
fort harmonieux. Dans Ie fond de ce porche,  un portail 
dont les pieds-clroits et tout le pourtour sont garnis d 'arca­
tures trèfl.ées et de statuettes, dont presque toutes ont les 
têtes brisées, clonne accès clans l'église, qui d 'ai lleurs, a 
un autre portail faisant face à la nef. La nef offre une 
déviation très forte vers le  transept .  Elle est composée de 
quatre travées et accompagnée de  collatéraux de  même 
hauteur . L'ensemble nous a été sigmllé comme une des 
plus brillantes productions du style gothique angevin .  Le 
tout très élégant, très léger, les voûtes sont de la forme 
dite " dómicale " à lrnit nervures, avec profusion de clefs 
ornementées et d 'angelots soutenant le bas des nervures. 
Il y a des clefs à toutes les intersections. 

Les voûtes des collatéraux, quoique plus étroites, sont 
aussi remarquables que celles de  la nef centrale et ont 
reçu la même décoration de clefs et d 'angelots. 

I l  faut remarquer les arcs doubleaux, qui sont très faibles 
et par consérruent dangereux. L'archi tecte n'a gardé que 
Ie petit tore à la  brisure d uquel viennent s'adapter de cha­
que c6té les angelots soutenant les l iernes. 

Une disposition originale et fort remarquable se voit 
çontre le mur séparant  le transept des nefs. Le transept 
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étant plus ancien et d 'une construction plus basse, de  grands 
murs nus sont visibles au bout des nefs et au-dessus des 
arcs d'ouverture vers le transept. L'architecte y a terminé 
ses voûtes par trois voussures moulurées de boudins,  pour 
servir de  formeret. E lles sont soutenues dans chacune des 
nefs par trois  colonnettes de  chaque cóté. Ces colonnettes 
sont portées à une gTande hauteur par des statues sous dais,  
formant  console. Chaque série de  trois statues repose sur 
un socle unique, sous lequel existe un haute colonnette 
d 'angle, reposant elle-même aux deux tiers de la  h auteur sur 
une figurine sortant de l 'angle (fig. 4). En certains endroi ts, 
le socle de pierre n'a pa� été sculpté. Cette d isposition est 
fort originale et Ie tout a été trai té avec un art rema rquable.  

Le carré du transept, antérieur à la  nef ,  possède des 
encorbellements très puissants et on a dû quelque peu 
entamer les pi lastres clans le bas, pour clégager la  vue dn 
chreur qui a une travee et se termine en hémicycle. La 
voûte en est très bombée, et on remarque que l es ogives 
ten daient à diminuer de section à l'époque ou ce chreur 
fut constrnit.  On remarque aussi des indices de collage. A 
gauche d u  chreur se trouve la profonde chapelle de  Saint­
Martin ,  ou l 'on pénètre par un long couloir, elle possède 
une absidiole en hémicycle et fut construite à l'endroit 
même ou mourut saint Martin de  Tours, l 'apótre de ces 
contrées. On y conserve une fiole sur l 'autel, con tenant Ie 
sang du saint . 

La  sacristie est fort intéressan te aussi , à cause de se.s 
angles, formés de  trois colonnes , clont les bases sont rem­
placées par de  beaux morceaux de  sculptures à personnages 
formant  console . 

. Nous voici maintenan t  en présence de  l a  célèbre abbaye 
de Fontevrault. 
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Ce n 'est pas sans émotion que l 'on s'y rend ,  à cause des 
nombreux souvenirs h istoriques qui s'y rattachent ;  c'éta it 
l'une des plus belles et des plus puissantes qui aient j amais 
existé en France, et c'est le seul ordre ou les hommes 
obéissaient aux femmes. L'abbesse en était général et com­
mandait à quatre provinces, d ivisions de l 'ordre, France, 
Aquitaine, Auvergne et Bretagne,  subdivisées en 57 prieurés. 
Cinquante ans après sa fondation, l 'abhé Suger écrivant 
au pape Eugène III,  lui disait que l 'ordre comprenait déjà 
cinq à six mille religieuses. Quatorze princesses, dont cinq 
du sang royal de Bourbon, furent abbesses de ce rnonastère . 

En foulant l e  pavement d u  transept de l 'église, appelé 
le Cimetière des Rois, on se rappelle qu'ici reposent Richard , 
Camr de  Lion , Henri I I ,  roi d 'Angleterre, et tant d 'autres 
têtes couronnées, qui font que Fontevrault est le Sain t­
Denis ou Ie  Westminster des Plantagenet .  Hélas ! combien 
déchue de  son antique splendeur, aujounl'hui Fontevrault 
est la Maison centrale de détention. Sic transit gloria mundi. 

Le Grand-Moustier, comme on appela it l 'abbaye, fut fondé 
peu après le concile cle Poitiers ,  par Robert d'Arbrissel,  
dans un endroit sauvage, couvert de forêts, et qui , à cause 
d 'une fontaine abondante et d'un personnage nommé Eve­
rard , fut nommé Font-Evraud.  " Locus qui fans Ebrardi 

vocatur " ( ') .  

D'abord réunis dans des grottes et des huttes de  bran ­
chages, les  disciples de  maitre Robert furent  mis  par  lu i  
sous l a  règle de  saint Benoit. H.obert sépara les  hommes 
des femmes, leur donna une constitution (Regula ordinis 

Fontis Ebraldi) et leur donna un habi t  blanc et noir, dont 

(1 )  Chart. d e  Fontevrault, années 1 106-1 108. Gallia Christiana, I l ,  pp. 
1311-1313. 
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la ca ractéristique éta i t  un mantelet se terminant par une 
applique carrée dite :  le Robert. Le pape Pascal I I  approuva 
ce nouvel ordre en 1 106 et 1 1 13 et ses successeurs lui accor­
clèrent  de nombreux: et beaux privi lèges. Le pape Calixte I I  
vint lui-même, en 1 1 1\:J ,  faire la  consécration de  la nou­
velle église abbatiale. Un article de  la constitution de  Robert 
d'Arbrissel remet la direction  totale de l'Ordre aux mains 
de l a  supérieure des religieuses et cela fut cause, dans l a  
suite, des nombreuses dissensions qui agitèrent l'Ordre et 
mirent plusieurs fois  son existence en péri l .  

Robert d'Arbrissel avait écrit " Monachi sunt inferne, 

monachce sunt superne " et, de fait, il confi a  la direction de  
tout l'ordre à Pétronille de Chemillé, qui gouverna l'Ordre 
durant 35 années. 

Mathilde d'Anjou, veuve de Guillaume de Normandie (petit­
fils de Guillaume le Conquérant) , lui succéda, el le  s'etait 
retirée en  1120, après son veuvage, à Fontevrault, mais 
mourut après n 'avoir tenu la crosse abbatiale que durant cinq 
années. Néanmoins,  ce court laps de  temps suffi t pour donner 
à l'abbaye un éclat extraord inaire,  car vu sa proche parenté 
avec les rois d 'Angleterre, elle attira sur l 'abbaye la pro­
tection  de la p uissante maison des Plantagenet. Son neveu, 
Henri I I ,  et Eléonore de Guyenne, sa femme, choisirent 
leur sépulture à Fontevrault, puis Richard Creur de Lion et 
Isabeau d'Angoulême, veuve de Jean sans Terre, y furent 
aussi enterrés . Nous étudierons tantót leurs belles statues 
tombales. A cóté d 'eux vinrent se coucher dans la tombe 
des Plantagenet : Raymond VII, comte de Toulouse, et sa 
femme JP,anne d'Angleterre, s<:eur de Richard Creur de Lion 
et de Jean sans Terre ; Mathilde, duchesse de Nevers ; Mar­
guerite et Agathe  de  Champagne, fille et nièce d u  comte 
de Champagne ; Mathilde, duchesse de Bourbon ; Sybille de  
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Constantinople, fille de Foulques, comte d' An jou et roi de 
Jérusalem. 

On y déposa aussi les coours de Jean sans Terre, roi d 'r\.n­
gleterre, et de Béatrice d '  Angleterre, épouse de Jean II, duc 
de  Bretagne en 1259. 

Leur fille Aliénor de  Bretagne, décéda en 1304, ayant 
été 15• abbesse de Fontevrault .  

I ous rencontrons aussi à la tête de ce monasLère, Mathilde 
de Flandre, décédée en 1 192. Elle en fut la c inquième abbesse, 
mais sa vie n e  fut pas heureuse, car à cettc époque l 'Ordre 
subit toutes sortes de vicissitudes, par suite de Yexations 
et de rivalités, qui durèrent longtemps encore après son 
décès. Mathilde de Flandre était fille de Thierry d 'Alsace, 
comte de Flandre, et de Sybil l e  d'Anjou,  sa troisième femme. 

Parmi les au tres abbesses de sang royal,  on voi t : Marie 
de Champagne, morte en 1207, qui fut mère de Phil ippe­
Auguste et se retira à Fontevrault ,  veuve deux fois de 
Louis VII et d'Eudes, duc de Bourgogne . Alix de Bourbon , 
fille de la précédente et veuve aussi deux fois ,  d'Archam­
bault de Bourbon et d'Eudes de Chäteauroux, décédée en 
1208. Elle succéda à sa mère et ne fut abbesse qu'un an .  

Alix de  Blois, fille de  TIÎ.ibauld  de Champagne, comte 
de  Blois, et d' Al ix de France (fille de Louis VII) , abbesse 
en 1211,  décédée en 1230. Isabeau de Valois, arrière petite­
fille de saint Louis, abbesse décédée en 1342. 

Marie de Bretagne, fille de Richard , comte d'Etampes 
et de Vertus, et de Marguerite d'Orléans,  abbesse en 1460. 
Elle décéda au prieuré de la Madeleine, près d'Orléans, le 
19 octobre 1 477 et y fut enterrée ( ') . 

( 1 )  Marie de Bretagne avait fait la réforme de l'ordre et les nou veaux 

règlements du monaslère furent élaborés en présence de Jean Cceur, 
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Anne d'Orléans,  sa cousinè, qui lui succéda en 1478 et 
décéda  en 1491, soour de Louis XII et cousine de Louis 
XI et de Charles VIII. Elle était fille de Charles, duc d'Orléans 
et de Milan ,  comte de Valois, de Blois et d 'Angoulêmè 
et de Marie de Clèves, sa troisième femme. 

Renée de Bourbon, fille de Jean II ,  comte de Vendóme, 
seigneur d'Epernon, et d 'Isabeau de  Beauvau ,  dame de 
Champigny et de  l a  Roche-sur-Yon. D'abord abbesse de 
l'abbaye aux dames à Caen, elle devint abbesse de Fonte­
vrault, et y mourut le 8 novembre 1534 , ágée de 67 ans ( 1 ) .  

Louise de  Bourbon, fille de François, comte de Venclóme, 
et de Marie de Luxembourg, décédée abbesse en 1575, Ie 
21 septembre. 

Eléonore de Bourbon ,  fille du premier cluc de Vendóme, 
et de Françoise d '  Alençon;  elle était nièce et petite-nièce 
des précédentes ; née au cháteau du Louvre, le 18 j anvier 1532, 
elle entra à Fontevrault en j uillet 1550, en devint abbesse 
en novembre 1575, et clécéda Ie 26 mars 1610, après avoir 
tenu la  crosse abbatiale durant 35 ans. 

Louise de  Bourbon-Lavedan,  décédée abbesse de  Fonte­
vrault, Ie 1 1  j anvier 1637, ágée de 89 ans, après avoir 

archevêque de Bourges, de Louis Pot, abbé de Saint-Laumer de Blois et de Jean 
Berthelot, chanoine de l'église de Tours. Le manuscrit contenant ces 
nouveaux règlements et dont tous les feuillets sont paraphés, porte la date de 
!'avant dernier jour de janvier de l'an 1479. Cette épave de Fontevrault 
fut vendue en vente publique les 24-27 octobre HHO, par M. Paul et fils 
et Guillernin, à Paris, dans les salles Sylvestre. N° 591 de ce catalogue. 

(1) Il y avait, comme religieuse à Fontevrault, à la rnême époque, une 
autre Renée de Bourbon, fille de Charles de Bourbon ,  prernier ducde Vendóme, 
et de Françoise d'AlençCln. E lle fut grande prieure de Fontevrault, fut 
ensuite abbesse de Chelles en 1550, et y décéda le 9 février 1583. Elle 
était sceur d'Eléonore, ci-dessus. 
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gouverné durant 25 ans; elle était fille de  Jean de Bourbon, 
vicomte de Lavedan, baron de Malouse , et de Françoise de 
Si lly, sa seconde femme (petite-fi lle  d e  Charles, bátard de 
Bourbon, qui était fils naturel de Jean II ,  duc de  Bourbon) .  

Et, enfin , Jeanne-Baptiste de  Bourbon, dite Me11• de Romo­
rantin,  fi lle naturelle de Henri IV et  de la comtesse de 
Romorantin ;  légitimée en mars 1608, elle prit l'habit à 
Chelles, fut nommée coadjutrice à Fontevrault en 16�4 et 
consacrée abbesse, par l 'évèque de Li sieux, Je  �2 mai 1630 . 
Elle mourut à Fontevrault, J e  16  j anvier 1670 ( ' ) . 

La maison de France donna,  comme on  Ie  voit, un grand 
contingent à Fontevrault ,  car,  outre ces abbesses , i l  y eut 
de nombreuses religieuses de sang royal ou de naissance 
très i l lustre, comme Je prouve Je Tréso1· de l'Ordre (2) . 

Parmi les abbesses les plus célèbres, i l  faut citer Gabrielle 
de Rochechouart-1\Iortemart, sceur de }\pnc de Montespan .  

Jetons maintenant  un regard sur cette magnifique égl ise 
abbatiale, en pleine restauration sous l 'hahile d irection de  
M .  Magne. 

L'église date de  deux époques : la ncf unique, composée 
de quatre travées canée.s, surmontécs chacune d'une grande 
coupole, sur pendentifs ,  date du  milieu du xue siècle, mais 

( l )  La mère Julie- Sophie de Pardaillan d"Antin,  abbesse de Fontevrault, 

fit éditer à Saumur, en 1783, chez l ' imprimeur D. 1\1 . de Gouy, les Offices 

propi·es des (etes pa"ticulières de l'01·dre de Fontevi·ault, un vol. in-8°, texte 

à deux colonnes. 

Un  autre ouvrage, assez rare aussi, sur Fontevrault, est Ie : Clypeus nas­

centis Fontebi·aldensis o"dinis cont1·a pi·iscos et novos Pfus calumniatons . 

. Salmunï et Pai·isiis, 168-1, 2 vol. i n-8°. Ouvrage destiné à réfuter les 

calomnies qui s"étaient répandues contre l'ordrc. 

(2) . Titres de Fontevrault. Archives de ;\faine-et-Loi re. - Voir aussi : 

L. A. BosSEBCEUt··. Fontev"ault, son hist" ses monuments. Tours, s. d .  i n-8°. 
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les pendentifs seuls sont de !'époque, · les coupoles ay'ant 
été récemment rcfa ites. Le chreur et le  transept, qui sont 
antérieurs à la  nef, ont été heureusement conservés dans 
tout leur ensemble décoratif' .  La consécration en fut fa i te, 
en 1 1 19,  par le  pape Calixte I I .  

L'église a 84  mètres de long et 2 1  mètres 45  cent. de  
haut sous les coupoles de  la  nef. 

Cette pauvre église avait été complètement mutilée en 
1816.  Les coupoles furent démolies, on établ i t  un plancher 
à mi-hauteur de l a  nef et une quanti té de cloisons ,  afin 
cl 'y mettre les dortoirs du  pénitencier . 

La coupole du carré du  transep t qui, elle au moins ,  avait 
échappé au massacre des coupoles, appartient à un type 
fort rare ( 1) : la calotte se confond avec les pendentifs et 
l�s quatre arcs la pénètrent clirectement.  Elle fut donc le 
prototype des nombreuses voûtes à forme de coupole qui 
sont l a  caractéristique de cette région (2) . C'est donc un 
vénérable incunable au point  de vue de l'architecture des 
voûtes angevines . Le remarquable travai l  de M .  Joseph 
Berthelé, sur Tarchitecture Plantagenet, donne la filiation 
généalogique de ces voûtes coupoliformes C) .  I l  les  cl ivise 
en quatre périodes : 

1° l a  période à quatre nervures ; 
2° l a  période gothique à quatre nervures ; 
3° l a  période à huit nervures ; 
4° l a  période à plus de huit nervures. 

(1) ENLART. Man uel d'arch. fi·. , I ,  281 .  

(2) BERTHELÉ. Rechei·ches pow· servir à l'histoire des arts e n  Poitou, 1889, 

p. 1 1 1 .  - L'ai·chitecture Plantagenet, chap. V I I .  

(3) Congrès archéologique de France. LXX• se�sion . Séances tenues à 
Poitiers, 1903, p. 234. 
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Ces périodes se sont succédé d'environ 1140 à 1250. 
La coupole byzan tine, circulaire et hémisphérique, reposa it 

sur pendentifs aux quatre angles. Mais i l  y avait deux formes. 
La première à pendentifs distincts ; c'étaient celles de la  

nef de Fontevrault, aujourd'hui reconstituées. C'était la forme 
usuelle . 

La seconde, beaucoup plus rare, étai t  à pendentifs non 
distincts ( '), c'est-à-di re se confondant avec la  calotte . 
C'est celle du  carré du  transept de Fontevrault .  A ce type 
appartiennent celles de Saint-Martin d'Angers et du Ron­
ceray, aussi à A ngers . 

Plus tard , les nervures vinrent s'y ajouter et les coupoles 
se transformèrent, tout en maintenant le principe d'origine; 
cela eut lieu vers i 150, da te des voûtes " Plantagenet " de 
la  cathédrale d'Angers. Les deux éléments byzantin et 
gothique y sont fondus ensemble.  Type pour la première 
période : la tour de Saint-Aubin d'Angers (premier étage), pour 
la  seconde période : les v011tes de la  cathédrale d'Angers . 

Dans la période à huit nervures se rangent les voûtes 
de Saint-Pierre, à Saumur, l es croisi llons du transept de  
Saint-Serge, à Angers, l 'église de  Cunault, la  nef  de  la  
chapelle Saint-Jean, à Saumur, l'église du Puy-N.-D. ,  ainsi 
que le transept de la  cathédrale cl ' Angers . 

Enfin ,  pour la période à plus de buit nervures, il y a :  
le chamr de l 'église Saint-Serge, à Angers, les églises de 
Saint-Jouin de Marnes, d '  Airvault, la chapelle de  Saint­
.Jean, à Angers, et le chceur de l 'église abbatiale d'Asnières. 
Toutes ces construclions sont étonnantes de hardiesse et 
de légèreté.  

(1 )  DE VER:-<EILH. Excursion à Fontevmutt. Congrès archóol. de France. 

XXIX• session. Saumur, 1862, pp. Hl5 et  315. 
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Pour résumer : la caractéristique de  ce style est un voûte 
surhaussée, oû. le sommet des arcs d iagonaux est plus élevé 
<Jne la elef des arcs-doubleaux et des formerets ( ' ) .  

Le chceur de l'église abbatiale de Fontevrault est précédé 
d'une partie  d roi te , recouverte d'une voûte en berceau et 
d 'une abside avec voûte en cul-de-four; Le chamr est entouré 
de dix hautes colonnes, qui le séparent d u  déambulatoire. 1 1  
y a trois chapelles rayonnantes, »oûtées aussi en cul-de-four ,  
d isposition classique (2) . Les bases des colonnes sont garnies 
de griffes en certa ins endroits et les chapiteaux ornés de 
feuilles, mais les chapiteaux des colonnes séparant  le chceur 
du déambulatoire, sont complètement nus et sans aucune 
ornementation.  Tout autour du chceur, dans le haut et sous 
Jes fenêtres en plein cintre, règne une série d'arcatures 
aveugles en plein cintre, et soutenues par de petites colon­
nes, tenant lieu de triforium (3) . 

Dans cette église se trouvait le " cimetière des rois " ;  
on sait les noms des rois et des reines qui y furent enterrés, 

. leurs statues qui ornaient J eurs riches tombeaux, on t été 
plusieurs fois déplacées, mais on ne connaît pas l'enclroit 
exact des tombes. 

Des fouilles pratiquées par M.  Magne, à l 'entrée du tran­
sept, à gauche, ont mis à jour des cercueils, dans l'un d'eux 
se trouvai t  une sorte de cassette en bois, recouvert de peau 
et avec des ferrures. Elle contenait des ossements i ncom­
plets et déplacés, mais cette trouvaille a été faite près du 
pilier oû. sont les noms des rois d'  Angleterre. Cette tombe 

(1) GoDARD-FAULTRIER. [nventaire du Musée d'antiquités Saint-Jean et 

Toussaint, p .  14. 

(2) ENLART. Manuel d'arch. franç" I ,  233. '_ V�OLLET-LE·Duc. Dict. 

raisonné, I, 171 ,  fig. 6 et 7, plan et coupe d'une travée. 

(3) ENLART. Manuel d'ai·ch. franç. , I, 3 14. 
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avait été découverte le matin même d e  la  visite du congrès 
et nous avons tous pu voir quelques-uns de ces ossements ; 
l 'excavation étant encore béante ( ' ) .  

Je dois  dire que l 'on éprouvait un sentiment pénible en 
voyant cela. C'étaient peut-être les restes de Richard Camr 
de Lion ou d'Isabeau d'Angoulême. Pourquoi troubler encore 
la paix de ces tombeaux déjà  si souvent remués et déplacés. 
Déjà en 1504 , l 'abbesse Renée de Bourbon,  lorsqu'elle posa 
la gri lle du choour, déplaça les statues tombales et moclifia 
la d isposition des cercueils (2) .  La 1638, i ls  furent de nouveau 
déplacés, l 'abbesse Jeanne-Baptiste de Bourbon changea 
aussi la disposition des tombeaux et, enfin , lors la Révolu­
tion , les tombeaux de Fontevrault subirent le  sort de ceux 
de Saint-Denis. 

Les statues tombales gisaient, en 1812, pêle-mêle avec des 
décombres . 

On les a dégagées et placées en ordre ,  et devant chaque 
statue se trouve actuellement un écri teau explicatif. 

Les statues d 'Henri Il et de Richard I, rois  cl'Angleterre, 
sont couchées, couronnées et tenant  un sceptre de la main 
clroite, posé au milieu du corps et dont le haut arrive au 
menton.  Les statues d'Eléonore de Guyenne et d'Isabeau 
d'Angoulême sont aussi couchées et la  tête est couronnée. 
Elles sont toutes en pierre, sauf celle d'Isabeau d 'Angou-

(1) Des articles publies au mois d'août dans plusieurs journaux, ont ren du 

cornpte de ces fouilles. L'Illustrntion du 21 aout 1910, notamment, a publie 

un long article à ce sujet, accompagne de trois vues. On y a decouvert 

quatre sépultures orientees de !'est à l'ouest. Un de ces cercueils avait ete 

raccourci au xv1• siècle, on lui avait donne plus de largeur sur les cótes 

et Ie cràne el Ie tronc avaient été rapportós sur la partie inferieure du 

squelette. 

(2) A. BoSSEll<EUF. FonteV?·ault, p. 7 1 .  



- 33 -

Iême, qui est en bois. Comme le  fai t  rernarquer M.  Rhein ,  
dans l e  Guide du Congrès, c e  sont d e  fort beaux spécirnens 
de l'art français de l a  f in du XII° et du  début du  x m• 
siècle. 

A l'extérieur, !'abside est entourée de colonnes formant 
contreforts et les fenêtres en plein cintre n 'ont pas d'autre 
ornementation qu'un cordon mouluré appliqué à ! 'archi­
volte.  Les chapelles rayonnantes sont  aussi soutenues par 
des  colonnettes appuyées sur pi lastres, dans le  bas  des 
baies, avec deux colonnes et dans le  haut une série déco­
rative d'arcatures aveugles . Un rang de modillons sculptés, 
règne sous le toit. 

Deux beaux portails se trouvimt à gauche de  l'église, 
l 'un, à la  seconde travée de  la  nef, l'autre, au transept nord , 
celui-ci qui étai t  primitivement un grand portail en plein 
cintre a été décoré postérieurement. Deux portes en anse 
de panier, avec accolades, séparées par un trumeau garni 
d'une n iche gothique ,  quatre oculi à remplages tlamboyants, 
percent un large l inteau, surmonté lui-même d'une crête 
gothique (fig. 5) .  

Le grand portail de  l a  façade, dégagé des  ajoutes qui 
le  cachaient, a pu être reconsti tué d'après des témoins subsis­
tant encore. 

Les cloîtres de l'abbaye sont du xv1e siècle, et fort simples, 
ornementation de la Renaissance, les arcades sans remplages 
ne sont que les formerets des vofltes complètement ouvertcs. 
Seul, dans la galerie du  nord , le portail de  la salle capi­
tulaire est assez orné. Ses voussures sont garnies de n iches 
et de statuettes. Deux grands pilastres finement sculptés 
et deux hautes n iches, vides l eurs statues, l'encadrent à 
droite et à gauche. 

La salle capitulaire date de  1539-1547. Elle est recouverte 
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de voûtes d 'ogives soutenues par des colonnes. Les fresques 
qui la garnissent et qui représentent des scènes de la vie 
de Notre-Seigneur, sont intéressantes, parce qu'on y a ajouté 
postérieurement des portraits d 'abbesses, peints sur le mur 
et superposés aux peintures antérieures. 

On y voit, entre autres , Je pnrtrai t  de l 'abbesse de Rocbe­
cbouart-Mortemart, contre le mur vers le cloître. 

Beaucoup d' intéressants débris de sculptures ont été 
réunis là et on y voit aussi u n  plan-relief de toute l'abbaye. 

Nous visitons ensuite la  célèbre tour d'Evrault, qui a donné 
l ieu à tant de discussions sur son age et sur sa destina­
tion (fig. 6) . Elle est adossée au réfectoire. C'est un octogone, 
fianqué de petits hémicycles ressemblant à des absidioles, 
avec voütes en cul-de-four. Une haute pyramide de pierre 
surmonte l'édifice et se termine par une lanterne. L'en­
semble a 27 mètres de haut et 33 mètres de  diamètre. 
On l'avait successivement nommée tour d u  brigand Evrault, 
lanterne des Morts et on l'avait  fa i t  remonler à une haute 
antiquité, à cause de  son système de construcLion oriental 
et des arcs arabes qui s'y remarquent. Cette construction 
ne peut cependant pas être reportée a u-delà du x n• siècle, 
et a servi de cuisine à l'abbaye. Nous en verrons, d'ail­
leurs une semblabl e  dans les dépendances du chateau de 
Montreuil-Bellay, aussi avec tuyaux d 'aérage. Il y avait des 
cuisines du même genre, de forme circulaire, a l 'abbaye 
de la  Sa inte-Trinité à Vendóme, à l'ahbaye de Marmoutier et 
à l'abbaye de Saint- Pierre de Chartres. El les sont détrui tes 
aujourd'hui ,  mais les dessins et plans en existent encore ( ' ) .  

lei , chaque absidiole a son cul-de-four surmonté d'un 
tuyau et l'aérage se fai t  en p lus par le haut de la lanterne. 

(1) Bibi. de Sainte-Geneviève. Monographies d'abbayes de France. 
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Trois des ahsidioles manquent, mais des fouilles ont prouvé 
qu'il y en avait sur les . lrnits cótés et, qu'au xne siècle, 
cette construction était entièrement isolée. Une objection 
cependant qui a été faite sur sa destination de cmsme 
est que Ja pierre employée pour la construction est du  
tuffeau qui aurait formé de  la chaux au  contact du feu.  
A quatre des angles de l'octogone, existent des colonnes 
de  même diamètre, mais entre celles-ci existent d 'autres 
colonnes s'élevant j usqu'au haut des voûtes, et se termi­
nant par un petit are, de chaque cóté d uquel pouvai t  
s'échapper la  fumée. Viollet-le-Duc donne l a  description de  
ces cuisines, accompagnée du plan ,  de la  coupe et  de l a  
reconstitution primitive ( ' ) .  

L'église paroissiale de Fontevrault a des voûtes fort i n té­
ressantes, Je chceur est de ce type angevin à plus de huit 
nervures, dont j 'a i  parlé plus haut et qui a pris naissance 
au commencement du xm• siècle, pour arriver à son apogée 
vers 1250. La première travée de la nef et une chapelle 
latérale voûtée d'ogives sont seules du xv• siècle. 

Le mobilier de l'église est assez riche ; i l  faut y signaler, 
outre quelques bons tableaux, I e  maitre-autel provenant 
de  l'abbaye, très riche composition de bois doré, exécuté 
en 1621 .  Le panneau central représente la Cène, sous une 
draperie soutenue par deux anges. Sur les cótés, entre 
colonnes cannelées, deux statuettes dans des niches. Dans 
le haut, des colonnes torses encadrent d 'autres panneaux 
sculptés . Le tout est d'un grand effet décoratif. 

A une petite d istance de l'église Saint-Michel , se trouve 
la tour Sainte-Catherine, connue sous le nom de lanterne 

(1)  VIOLLET-LE-Duc. Dict. raisonné d'architectw·e f1·ançaise, IV, 468, pil, 
7, 8 et 9, 
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des Morts.  C'est sur l 'emplacernent de  ! 'a ncien c imetière, 
aujourd'hui déplacé, que s'élève ce curieux petit monument 
carré, aujourd'hui désaffecté et servant à engranger les 
blés et les fourrages. 

Il n'a que h uit mètres de chaque c6té et fut bäti dans 
le  premier q uart du xme siècle, ainsi que Ie prouve une 
charte de Berthe, abbesse de Fontevrault, confirmant le 
don de  cette chapell e ( ' ) ,  fait par Ala,  duchesse de Bour­
gogne et religieuse à Fontevraul t .  Or, cette Berthe fut 
abbesse en i220 . Le lanternon qui contient encore la ferrure 
destinée à supporter la lampe que l 'on y allumait, ne date 
que du xv• siècle et possède  des arcatures trèfiées sur 
ses huit  faces. 

En rentrant à Saumur, les congressistes ont visi té Notre­
Dame des Ardilliers, vaste rotonde avec coupole, dans le 
style de  la  Renaissance i talienne, construite en i665. La 
maréchale de  Brézé, smur du cardina l  de Richel ieu y 
est enterrée. 

Le lendemain ,  i5 j uin,  les congressistes étaient réunis 
dès 7 i/2 heures d u  matin ,  devant le  théatre de Saumur, pour 
prend re place dans les voitures, devant les conduire à l'abbaye 
d'Asnières et à Montreuil-Bellay .  

Notre première étape fut l a  visite d e  ce  beau dolmen 
de Bagneux, aux portes de Saumur. I l  a 20· mètres de 
long, sur 7 mètres de large et 3 mèLres de haut. C'est Ie 
plus beau des dolmens de  France. Allée couverte se com­
posan t de  vingt pierres de grès, dont qua tre énormes 
pierres plates forment le toit,  et dont les murs se composent 
de seize pierres plantées en terre à trois mètres de pro­
fondeur. La plus grande de ces pierres a 7m50 de long 

(1) Gallia christiana, t. I I .  Eccles. pictavensis. 
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habillés tout en gris ,  d'ou leur nom de moines gris ( ' ) .  lis 
suivirent l a  règle de  saint  Benoit et, depuis 1629, la con­
grégation de saint Maur. 

L'abbaye d'A�nières, après avoir eu son ère de grandeur, 
tomba en décadence à partir du xv1e siècle .  L'abbaye fut 
ravagée par les Huguenots en 1569, vers le milieu du xvne 
siècle, i l  rl'y avait plus dans ses cloîtres que six religieux, 
vu cette décadence complète, l'abbaye fut réunie au collège 
de la Flèche. La Révolution y fit son reuvre, l 'abbaye fut 
vendue comme biens nationaux, et les bätiments devinrent 
bätiments agricoles, l'église fut transformée en grange et 
finalement,  en 1853, ou en  démolit la  nef. 

Ce qui reste encore de l'é.glise, permet de j uger du bel 
ensemble d 'autrefois .  La nef était  unique, nous sommes 
d'ailleurs en présence d'une église essentiellement angevine. 
La partie la plus ancienne de l'église est le transept ,  avec son 
croisillon de droite, fort intéressant à cause de la  chapelle 
{chapelle Saint-Etienne), voûtée sur quatre nervures très 
épaisses à épannelage rectangulaire, reposant sur colonnes 
dont les chapiteaux sont décorés de feuilles et les tailloirs 
très élevés. Ces nervures ont de gros boudins et la clef de 
voûte n'a aucune ornementation (fig. 7). Trois grandes baies 
en plein cintre à arêtes vives, reposant sur colonnettes, 
éclairent la chapelle, mais celle adossée au chreur est murée. 
Dans le bas et à environ deux mètres de haut, court tout 
a utour une frise de ces petits chevrons , caractéristique 
de l'architecture angevine  au xn° siècle. L'ensemble est 
simple, mais bien typique. 

Le carré du transept qui surmonte la tour carrée, est 

(1) Le P. LONGUEVAL. Hist. de l'égl. Gallicane, liv. 33. - Vita Sti Be1·­

nardi Tfronencis. 
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· L�'lbbaye d' Asnières, si tuée à Cizay-la-Madeleine, eut 
son· heure d'importance et de grandeur. Ce n 'est plus au­
jourd'hui qu'une ruine imposante, sauvée heureusement de 
la destruction totale, gTäce à l 'heureuse initia tive de la 
Société des Amis des Monuments de la  Loire, qui en fit 
l 'acquisition . 

Elle dût sa fondation à saint Bernard de  Tiron, disciple 
de  Robert d' Arbrissel ,  Ie fondateur de Fontevrault. Elle 
.clevint abbaye régulière en . 1i29, mais non sans avoir eu 
de  grandes d i fficultés avec les moines de  Saint-Nicolas, 
a uxquels Ie  teri'i toire d 'Asnières avait  été cédé antérieure­
ment par les seigneurs de Montreuil et qui voul urent empêcher 
les moines de Bernard de Tiron de s'y établir.  Moyennant 
une forte indemnité, !'affaire finit par se régler en 1 i37 , 

et on commença alors à y élever les bätiments de  la  
nouvelle abbaye. Le chceur ne  fut  terminé qu'en i220. 

Bernard de Tiron avait d'abord fondé son ordre à Arcis, 
près de Nogent, sur un terrain  concédé par Rotrou,  comte 
d u  Perche, mais Béatrix, mère de Rotrou , craignant que 
le nou vel ordre n'eut des difficultés avec les moines de Cluny, 
pour lequels Ie  comte d u  Perche avait déjà bäti un 
monastère à Nogent-le-Rotrou, les i nsta l la plus loin à Tiron , 
vil lage bäti sur les hords de  la petite rivière d u  Tiron,  
entre Chartres et Nogent-le-Rotrou .  L'histoire rapporte que 
les . hahi.tants furent surpris par l 'habillement de ce nouvel 
· ordl·e et les prit d'abord pour des Sarrazins venus d u  
Perche par des souterra ins, pour conquérir I e  pays; d'oü 
hostilité, mais_ voyant qu'au lieu de s'y fortifier, les moines 
ne construisaient que de petites cellules en bois et pas­
saient leur temps à chanter des psaumes, la défiance pre­
mière se · changea en vénération . 

Les moines, pour se distinguer de  l'ordre de Cluny, étaient 
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du co�rant touranien (grand groupe hyperboréen,  d'après 
François Lenormant), que l'on doit attribuer l'érection des 
sépultures mégalithiques, et aussi le développement social et 
religieux de cette époque. Les Scythes et les Hyperboréen s 
ont joué un róle considérable dans le monde, avant la forma­
tion des grands peuples qui nous sont connus par l'histoire. 

Le culte des morts était très développé et c'est pour 
les honorer que l'on élevait ces tumuli et ces dolmens, 
qui sont actuellement les seuls j alons, les seuls documcnts, 
d'une histoire encore presqu' inconnue . 

L'on regrette ne  pouvoir, faute de  temps, aller étudier 
un autre dolmen que l'on aperçoit au loin ,  sur la hau­
teur, le long de la  route de Doué, maïs d'autres monuments 
nous attendent. 

Au cours de  la route, on s'arrête à Distré, pour y voir 
une église non prévue au programme, mais qui offre beau­
coup d ' intérêt. C'est une église carolingienne dans son état 
primitif, bátie en petit appareil plus ou moins irrégu­
lier ; ici, les claveaux de briques manquent, et les jambages 
des fenêtres sont faits en tuffeau. La porte d'entrée latérale 
est caractéristique et construite en tuffeau, on a employé 
pour la cohstruction des pierres en losange. 

I l  y a une coupole reposant sur quatre arcs à gros 
boudins ; !'abside est en cul-de-four ; il y a trois arcs en 
plein cintre, celui vers le  choour ·en are brisé. La nef est 
soutenue par de  grosses poutres à flèche.  I l  y a quatre 
fenêtres de chaque cóté de la nef unique et elles sont évasées. 

On y voit des remaniements du xrve siècle. 
L'église de Cizay, devant laquelle nous passons avant 

d'arriver à Asnières , a un choour de deux travées du xrn• 

. siècle, terminé par un chevet plat, mais le  reste de  l'église 

. a été reconstruit il y a une quarantaine d'années. 
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sur 7 mètres de  large. Un plan en fut levé, en 1892, par M.  
de Mortillet . Dolomieu y fit des fouilles en  1775, mais on 
n 'y put rien découvrir, probablement à une époque bien 
antérieure ava i t-on déjà enlevé le mobil ier qui s'y trouvait. 

Primi tivement, il y avait près de là, à 260 mètres, un 
menhir  ou peulva n ( ' ) ,  nommé la  Pierre-longue, un a utre 
dolmen dit la Petite-Pie1·re couverte, et d'autres encore, 
mais presque tous sont actuellement détrui ts. 

C'est dans le  Morbiban  surtout, qu'il faut étudier ces 
monuments mégalithiques. 

I l  y en a là des quantités, et surtout à Carnac et à 
Locmariaquer. 

La célèbre table des Marchands à Locmariaquer ainsi 
que les Pierres-Plates, le M ané-Réthual, le Mané-Kérioned , 
les dolmens d e  Kériaval , de  la Madeleine, de  Taizé, de 
Kergavat, les alignements du Ménec, à Carnac, du  Vieux 
Moulin et de Sainte-Barbe à Plouharnel . le géant  d 'Erdeven , 
celui de Kermario, Je menhir de Ker-Luir, et surtout le  
gigantesque menhir de  Locmariaquer, brisé par la foudre 
et tombé (menhir  de Men-er-Groach) qui avait 20 mètres 
de hauteur, représentant 134 mètres cubes et dont le poids 
approximatif sera it de  347.530 kilos, nous laissent rêveurs . 
Comment et par quels moyens l'homme est-il parvenu à 
dresser de telles pierres ? Quels moyens de transport avait-il 
à sa disposit ion ? 

Il est un  fa i t  actuellement acquis, c'est que les dolmens 
étaient des monuments funéraires, et qu'ils étaient recouverts 
d'un tumulus. Beaucoup de ces tumuli ont disparu, mais 
le dolmen est resté. Il est probable que c'est à l ' influence 

( 1 )  Le menhir vient de deux mots bretons qui veulent dire : men " pierre " •  

hi1· " longue "·  - Le dolmen de même veut dire : dol " table n ,  men " pierre " ·  
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à peu près de  la même époque, cependant postérieur de  
quelques années ; i l  est établi  sur  piles cruc_iformes, canton­
nées de colonnes engagées et, de plus, une colonne d 'angle . 
La vot'lte avec mil central est formée sur huit nervures. 

Le croisi llon de gauche avec sa chapelle et le chceur 
sont du xm0 siècle. La voûte de cette chapelle, dite chapelle 
des MorLs, est également intéressante (fig.  8), car elle est sup­
portée par sept branches formées de gros boudins, comme 
aussi les cinq formerets en plein cintre reposant sur les 
six colonnes du pourtour. Une grande clef de volite très 
ornementée, comme aussi la clef de !'are d'ouverture, réunit 
Jes branches de  la voûte. 

Le chreur, rectangulaire et plus large que profond,  est 
un vrai chef-d'muvre d'élégance. Là encore se retrouvent 
ces jolies voûtes angevines que nous avons déj à  rencon­
trées et que nous rencontrerons encore squvent au cours 
de ce congrès, notamment à Sai nt-Serge, à Angers. Elles 
appartiennent à Ja période du styJe Plantagenet, d ite période 
à plus de huit nervures ( ') .  Deux frêles et hautes colonnes 
monolithes, avec cbapi teaux à crochet et tailloirs moulu­
rés soutiennent, ces voûtes élégantes et aériennes qui sont 
comme un défi jeté à l'équilibre. 

Derrière le chmur, à droite, existe une petite chapelle, 
d ite chapelle de l'abbé, d 'une fort jolie ornementation. On 
y remarque un fort beau tombeau dont il ne reste plus 
que le gable très élégant et élancé . Ce gable est orné de  
grands crochets et le  remplage en est formé par  un are 
trèflé, surmonté d'un quadrilobe et accosté de mouchettes, 
dont le plus ancien exemple connu existe au portail nord 
de Saint-Germer. 

(1) Congrès archéologique de Poitiers, 1903, p.  254. 
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Une niche trèflée existe également au-dessus de l 'autel.  
M. P. Vitry nous signale quelques très joJis morceaux de 
sculptures existant dans le haut de  cette cha pelle : anges 
en adoration,  culs-de-lampe, tête de femme avec guimpe. 
Les figurines et les culs-d e-lampe étaient polychromés . . 

L'égJise contient un petit musée de  sculptures recueil­
lies rlans les débris, entre autres une fort belle tombe 
d 'abbé, actuellement posée debout contre Je mur du tran­
sept nord, faisant face à la chapelle des Morts .  C'est un 
bloc énorme de pierre, que l'on croit avoir servi primitive­
ment de table d'autel , comme sa moulure et son ravalement 
semblent l' indiquer. La figure en est encore très nette ainsi 
que l'inscription. L'abbé est représenté tête nue, les mains 
croisées sur la poitrine, la crosse passée sous le bras droit. 

Tout autour se lit l ' inscription : 

+ }1IC mC(. " Em GVII111Ell . . .  )ÇQVS VNDS:CIÇQVS 
'RB B'RS }1VIVS ÇQ0N'li'.Srr1S:RII CVIVS 'RNIÇQ'R PS:R 
ÇQISS:RICORDI'RÇQ DS:I RS:ûVIS:SC'li'.111 IN P'.i'\:CS:. 

C'est la  tombe de  Guillaume, XIe abbé, en 1280. 

D'autres tombes existent encore l à .  On a retrouvé celles 
de Girault Berlay et d'Adèle, sa femme, et d'autres, mais 
celle de Jacques d'Harcourt, connue par son inscription 
relevée anciennement, n 'a pu être retrouvée. 

On avait réuni d ans l'égJ ise une exposition des calques 
des anciens pa va ges émaillis de l'abbaye d' Asnières et d'au­
tres monuments de Ja vallée de la Loire .  

Ces calques ont  été exécutés par  M .  de  l a  Brière, M .  Senès 
et M. Chappée. 

Le clocher de l'église est carré, la toiture en a disparu, 
le second étage en . est orné, sur chaque face, de quatre 
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arcatures, les deux du milieu perc.ées pout donner l'éclai­
rage à l'intérieur (fig. 9). 

Une partie des bätiments de l'abbaye a été transformée 
en habitation, décorée du nom de cháteau .  On peut y voir 
encore de fort belles salles. 

L'église du Puy-Notre-Dame est à noter tout spécialement 
pour l'archéologue, car elle est absolument homogène, bátie 
d'un seul j et au xm• siècle, dans ce beau style a ngeviri 
si remarquable. Il n'y a comme ajoutes postérieures qu'une 
petite sacristie du xve siècle, à droite du transept, com­
muniquant avec une salle carrée incrustée d ans l'angle 
formé par le choour et un des croisillons du transept sud , 
et qui offre ceci de particulier, c'est qu'au xv• siècle on 
a encore suivi pour les voûtes, les procédés en usage eri 
Anjou au xrne siècle, Je  système Plantagenet. La grosse 
tour, flanquée près d u  transept contre les deux dernières 
travées de la nef, a aussi été complètement modifiée au 
xv• siècle. 

Mais à part cela, l'église est homogène, car la nef d e  
six travées avec ses collatéraux, J e  transept, I e  choour et 
la façade extérieure, imposante entre ses deux tours, sont 
tous d'une seule et même époque. 

Voyons rapidement ce qu'il faut en d ire. La nef élevée 
a des piles cruciformes avec quatre colonnes engagéès et 
colonnettes d 'angle. Ses belles voûtes dómicales à huit 
n ervures (quatre branches d'ogives et quatre liernes), rayon­
nant autour d 'un ooil centra!, reposent sur de grands arcs 
doubleaux en tiers-point ; les chapiteaux sont tous à crochets 
et avec tailloirs moulurés. Les collatéraux sont de même 
hauteur, mais voûtés seulement de quatre branches d 'ogives 
sans liernes. Ils sont, d'ailleurs, plus étroits que l a  nef 
centrale, et une série de jolies arcatures règne tout autour. 
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Tout le tr�nsept est recouvert de  trois voûtes dórnicales 
identiques à cel les de la grande nef. Le chceur carré a 
une très légère déviation d'axe, i l  est séparé du transept 
par un arc-doubleau plus épa is que l es autres . Les voutes 
sont magnifiques et d u  même système que celles de l'abbaye 
d'Asnières, de la  chapelle Saint-Jean de Saumur, et de l'an­
cienne église Toussaint d'Angers (dont les voûtes sont 
écroulées). 

Ce système, par l'échancrage des voûtes, permettait de  
donner beaucoup d'éclairage au chceur par  six hautes 
fenêtres en lancet te, deux sur chaque face et, de plus donrnii  t 
une très grande élégance à !'ensemble .  

La façade, très haute, est simple et sévère, caractéristique 
des édifices religieux de cette école.  Elle est formée d'un 
grand mur horizontal, dépassant la  toiture et flanqué de 
chaque cóté de deux tours carrées recouvertes de flèches 
de pierre à huit pans avec quatre petits clochetons d'angle. 
Une série d'arcatures règne sur cette façade et Ie  portail 
posséctait aussi des arcatures, aujourd'hui presqu'entière ­
ment brisées. Cinq voussures moulurées, dont Ie cintre 
est très légèrement brisé, l'encadrent. Son tympan était  
tout nu, mais au  xv• siècle on a posé sur le linteau trois 
statuettes. 

L'église a de belles stalles avec colonnettes couronnées 
de statuettes et possède un remarquable joyau .  C'est la 
ceinture de la Vierge, très en vénération et objet d 'un 
pèlerinage. Cette ceinture est enfermée clans une gaine fort 
précieuse avec deux fermoirs en or émaillé, d 'une extrême 
finesse, donnés par Louis XI. D'un cóté se voient les armes 
de France et, de l 'autre, la Vierge-Mère et l'Annonciation . 
Cette gravure splendide,  rappelle les ceuvres de  Jea n  Fouquet. 

Nous repartons ensuite pour Montreuil-Bellay, oû. nous 
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devions voir un magnifi que chateau et des fortiflcations 
intéressantes. 

On s'arrête d'abord à l'église, j ol ie construction de style 
flamboyant, ayant une nef unique composée de cinq tra­
vées et dont les voûtes dómicales sont construites avec 
des l iernes. L'abside est à cinq pans et l a  voûte a six 
branches d'ogives avec clef centrale .  

Il faut surtout remarquer dans cette église une litre ou 
ceinture funèbre, peinte tout autour de l'église. Cette l i tre , 
ou se disting·uent une série d'armoiries rondes à manteau 
clucal ,  d isparaissait en partie sous une couche de couleur 
noire à l 'eau, comme .un voile de crêpe tendu sur les 
armes du défunt. 

Cette l itre est aux armes des La Trémoïlle, mais au-dessus 
de cette l itre on voit qua tre fois  répétées les armoiriP-s 
des d'Harcourt. Ces armes sont accompagnées de deux 
bannières. Celle  à dextre porte un écartelé aux 1 et 4 d'azur 
à trois bandes cl'or et aux 2 et 3 un semis de  fleurs d e  
lys (dont les émaux son t incertains, n'ayant p u  les voir 
d'assez près) et chargé d'un lambel . La bannière de sénestre 
est écartelée aux 1 et 4 de" .  à l'écusson de . . .  (Beauffremez) 
aux 2 et 3, d'azur à trois besans d'or posés 2 et 1 au 
chef d'or (Melun). On y voit aussi sur l es murs les armes 
des Harchies. 

La façade se compose d'un énorme pignon ,  nécessité 
par les églises à une nef, contrehuté par les deux tours 
se terminant par une lourde pyramide en pierre, partant 
du plan carré et posée en losange, cantonnée de  quatre 
grands pinacles aux angles. Forme intéressante. 

Le portai l  est en anse de panier, surmontée d 'une grande 
accolade, s'élevant jusqu'à la rose à remplages qui se trome 
au milieu de la façade.  
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Près de l'église se trouve l'entrée du chateau ,  imposante 
construction s'élevant à pic sur la vallée, dans un site 
charmant,  dominant le Thouet, qui serpente à ses pieds. 

I l  fut construit aux x1v• et xv• siècles et a été magni­
fiquement restauré de  nos jours par son propriétaire actuel . 

On entre a u  chateau par une barbacane en hémicycle 
défendant J e  chatelet, qui est de construction fort curieuse 
ave.c ses deux tours rondes, surmontées de quatre pignons 
formant carré. La base de ces tours fait corps avec les 
remparts avoisinant,  et date d'une époque plus reculée 
que le reste du chatelet. Une partie de la première enceinte 
existe d'ailleurs encore, datant de !'époque d u  premier pos­
sesseur, Foulques I II Ie Noir, comte d'Anjou.  Il fut depuis 
en possession de  la  famille du Bellay, à laquelle appar­
tient le célèbre li ttérateur et historien Martin Joachim du  
Bellay-Langey. Plus tard, i l  devint la propriété des Melun, 
puis des d'Harcourt, dont nous avons vu les armes dans 
l'église. 

Le chateau actuel fut construit par les d'Harcourt et 
appartient aujourd'hui au  baron de Grandmaison. 

Une réception des plus cordiales nous attendait  au  cha­
teau. Le propriétaire, M. de Grandmaison ,  député de Saumur, 
dans une improvisation charmante, a souhaité la b ienvenue 
aux congressistes et les a invi tés à parcourir les salles 
splendides de l'intérieur. 

La chapelle surtout est remarquable ; les peintures murales 
en ont été remises en état récemment par le fils de M. Magne, 
! 'archi tecte qui rest:;i.ura le  chateau de Saumur et l'abbaye 
de Fontevrault .  L'oratoire est éclairé par deux fenêtres à 
remplage flamboyant, les fresques représentent une Cène, 
un  Crucifiement et des Anges musiciens . Partout  les salle.s 
splendides, aux puissantes poutres et aux grandes chemi-
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nées, sont garnies de  meubles d':ut et ·de · fort belles 
tapisseries ; on en rencontre · partout, jusques dans les 
chambres à couch er . 

Un remarquable escalier à vis mène aux étages. Il est 
compris dans une tour donnant dans la cour d'honneur et 
dont . les six étages sont percés de  fenêtres , à meneaux 
cruciformes. Les balustrades de ces fenêtres sont ajourées 
et de style flamboyant .  Le corps de logis est flanqué de 
deux grosses tours rondes surplombant la vallée du Thouet. 
Dans ces tours, les pièces sont voûtées d'ogives. 

Entièrement séparé du cháteau, se trouve le petit chá­
teau, curieuse construction dont les murs sont garnis d'une 
série de tourelles rondes et là  on peut voir une de  ces 
gigantesques cuisines rappelant la tour d 'Evrault, que nous 
avions visitée l'avant-veille. Elle a des voûtes de construc­
tion fort ingénieuse. Les caves immenses du cháteau sont 
aussi fort curieuses . 

De la grand'route on a la plus belle vue de  !'ensemble 
du cháteau. I l  apparait alors avec ses hautes tours 
émergeant de la verdure et se reflétant dans un peti t  lac 
formé par le  Thouet . A gauche, on voit l'église et, dans 
le bas, un vieux moulin à eau ; Je tout formant un paysage 
pittoresque. 

Dans la ville, il n'y a rien à signaler, si ce n'est ses 
portes et ses restes de murs. La porte nouvelle et la porte 
Saint-Jean sont toutes deux flanquées de deux grosses tours 
rondes, cette dernière est surtout remarquable par son 
curieux appareil en bossages (fig. iü) . 

Le jeudi, i6 j uin ,  un train spécial conduit les congres­
sistes à Thouars, dont  le splendide cháteau n'appartient 
plus à . la maison de la Tréill;oïlle, mais � été transformé 
en prison et il faut une permission spéciale pour y pénétrer. 
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La  vicomté de  Thouars est une des plus anciennes vicomtés 
de France, comme celle de Polignac. 

Dès 955. Amaury II, vicomte de  Thouars, fonda l'abbaye 
de Saint-Jean de Bonneval .  Herbert II, partant pour l es 
croisades, aclopta un  blason ,  qui devint plus tarcl les armoi­
ries de  la vi l le : d'or semé de  fietirs de Jys d 'azur, au franc­
quartier de gueules . Geo:ffroy Plantagenet s'empara en 1 129 

d u  chateau de Thouars et Henri II cl 'Angleterre en rasa 
les murs en 1 158. Duguesclin se fit ouvrir les portes de  
la  v i l l e  en  1372.  A partir d e  cette époque, l a  p uissance 
des vicomtes de Thouars déclina rap idement. 

Après avoi r appartenu quelque temps à la  maison d'Am­
boise, cette terre passa aux la Trémoïl le ,  par le mariage 
d e  Louis de  la Trémoïlle,  avec la fil le  de  Louis d 'Amboise 
et  s'en fit restituer la  suzeraineté et  prit Ie titre de vicomte 
de Thouars. Son fils, Louis II ,  fut tué à la bata il le de Pavie, 
en protégeant Ie roi de son corps. En 1567, l a  vicomté 
fut érigée en duché, en faveur de Louis III de la Trémoïlle .  
Tous les fa its glorieux de  l a  maison d e  l a  Trémoïlle, ont 
été relatés clans Ie chartrier de Thouars (') ,  splend icle  publ i ­
cation faite par Ie d uc de  la Trémoïlle ; tirée à 200 exem­
pla i res numérotés . 

Le chateau, bati sur un promon toire formé par le Thouet 
qui l'entoure de trois cótés, n'offre aucun intérèt arcll i ­
tectural .  Rebati en 1635, sur les ruïnes de !'ancien cha­
teau qui furent rasées et n ivelées, il occupe une très 
grande superficie, mais est froid d'aspect et sa grande 

( l }  D u c  de LA TRÉMOÏLLE. Le chai·ti·iei· de Thouars. Documents histori­

·que et généatogiques. Paris 1877, gr. i n - f0, rempli de blasons, de pierres 

tom bal es et de portrai ts. 
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façade plate et percée régulièrement des fenêtres, ne pré­
sente rien d'attrayant ni de pittoresque. 

Tout autre est la  chapelle du chateau d i te Sainte-Chapelle. 

C'est un gracieux bijou de  l 'époque de transition entre 
le go thique et la Renaissance. 

Bätie entre 1503 et 1515, cette chapelle se compose d 'une 
nef de cinq travées avec bas-cótés. Toute la richesse de 
l'ornementation s'est portée sur la façade et sur la cha­
pelle dite des Morts, ou l'on remarque une couronne de  
pendentifs, vrai chef-d'ceuvre du genre, par la  légèreté 
et Ja finesse de ses sculptures ajourées (fig. 11 ) .  

La façade est d 'une très grande élégance. Une arcade très 
élevée, par une disposition originale, dont il y a d'ailleurs 
d'autres exemples, encadre de ses voussures à redents toutes 
garnies de statuettes, toutes avec dais ouvragés, une haute 
fenêtre à remplages surmontant l a  porte d'entrée qui est 
en anse de panier. D'au Lres fenêtres percent la façade de  
chaque cóté de la porte e t  dans le  haut, sous l e  pignon, 
s'ouvre une galerie de six baies dans le style de la  Renais­
sance; elle est recouverte d'ornements entremêlés des chiffres 
de Louis de la Trémoïlle e't de Gabrielle de Bourbon, qui 
firent édifier cette cbapelle. Sous la  nef et le chceur se 
trouve la crypte, sépulture encore actuelle des d ucs de l a  
Trémoïlle. Plusieurs beaux monuments ornaient J ' intérieur, 
mais ont été. mutilés et détruits d urant la Révolution . I l  y 
avait  là les tombeaux de Louis I I  de la Trémoïlle, tué à 
Pavie, et de sa femme, d u  prince et de J a  princesse de 
Talmont. et  du  cardinal de la  Trémoille, archevêque d'Aucb . 
Ils étaient en marbre blanc d u  Daupbiné et semblables à 
ceux d 'Oyron . 

Deux églises i ntéressantes existent à Thouars. La rue 
du Chateau nous conduit à l'église Saint-Médard, cons-
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fruite au xüe siècle, mais transformée coinplêtement au 
xve, i l  reste de  l a  première époque, les  murs du nord avec 
un portail fatéral d 'un tracé indécis entre le plein cintre 
et le t iers-point ,  et la partie i nférieure de la façade. Trois 
portes percent la façade. Cel le  du mil ieu n'a pas de tympan 
et  les quatre voussures sont très décorées de  palmettes, de 
personnages et  de  figurines. Les portes latérales sont murées . 
Au-dessus de ces · trois portes se trouve une série de  statues . 
Le haut de  la façade a été complètement remanié: . 

L'église Sain t-Laon , située sur l a  p lace du même nom, 
éta i t  le seul reste . d 'une ancienne abbaye fondée au x1• 
siècle. Les trois travées de la nef et le transept datent du 
xn• siècle, ainsi que les deux premières travées du chreur, 
voûtées en berceau brisé. Le chreur se termine par un 
chevet plat ,  ajouré d 'une immense fenêtre, élevé au xv• 
siècle .  époque à laquel le l 'église subit d'importants rema­
niements. 

Le croisillon sud qui supporte le clocber, contient une 
coupole octogonale sur trompes et  on y remarque de petites 
têtes logées au fond des trompes . 

Le clocher qui le surmonte perdi t  sa flèche en 17ii ; elle 
s'écroula au cours d 'une tempête et on la remplaça depuis 
par un toi t roman. 

D'épais contreforts l 'épaulent jusqu'à mi-hauteur. Entre 
ces contreforts, sur chaque face, se trouvent deux arcs 
brisés sous lesquels existent trois peti ts arcs en plein cintre. 
L'étage supérieur a été fortement restauré lors de la cons­
truction de la toiture actuelle .  Il est percé sur chaque 
face de quatre baies en plein  cintre avec colonnettes. On 
a la meilleure vue de ! 'ensemble de l'église à l 'extrémité 
sud de la place Sai nt-Laon . 

Il faut signaler encore à Thouars, les belles tours du 
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xm• siècle de l'enceinte de la ville : l a  tour du prince de 
Galles (Fringall) ou se conservent les cages en bois, destir 
nées à emprisonner les faux-saulniers ; l a  tour " Porte-au­
Prévost " • elle est flanquée de deux tours rondes en avant 
sur une partie rectangulaire, l 'appareil en est très délabré 
et la  toiture n'existe plus ; la tour octogone du président 
Tindo, construction de la fin du xv0 siècle, faisant actuel­
lement partie de l'Ecole des fil les.  

C'est par la  Porte-au-Prévost que Duguesclin fit son entrée 
à Thouars en 1372, après avoir en chassé les Anglais. 

La visite de Thouars terminée, nous nous rendons à 
Oyron, célèbre par ses faïences qui n'ont, paraît-il, j amais 
existé, car on les fabriquait dans d'autres localités. 

Les Gouffier créèrent le splendide domaine d'Oyron d'un 
seul j et.  Avant eux , la  terre d'Oyron étai t  peu' importante 
et relevait de Thouars ( ' ) .  Confisquée à Jean de Xaincoins, 
elle fut donnée par Charles VII à Guillaume Gouffier, favori 
et chambellan du roi et, de plus, zélé courtisan d'Agnès 
Sorel, qui lu i  donna toute sa confiance. Cette donation 
fut faite par lettres datées de Montbazon, le 17 décembre 
1449 ; et il en fit relief, le 29 j anvier 1450, au vicomte de 
Thouars (2) . A la mort de Charles VII ,  i l  tomba en clisgrace 
et Jean de Xaincoins reprit la terre d 'Oyron, mais, s'étant 
justifié, il fut remis en possession de ses terres le 13 octobre 
1 -165, et obtint même, par lettres du roi Louis XI,  en 1475, 

la haute j ustice pour sa terre d'Oyron .  

( 1) Parmi les privilèges d u  seigneur suzerain d e  Thouars, s e  trouvait 

celui de faire abattre, par son vassal d'Oyron, un certain nombre de toises 

des murs de son pare, lorsque le seigneur de Thouars chassait dans ses 

parages, • pour ne point trouver d'obstacles en cas que la chasse s'adonnát 

· " à y entrer . •  Mémofres du duc DE SAINT-SIMON, t .  II, chap. XVIlI. 

(2) L. P. ANSELME. Histoire des gmnds officiers, V, 607, 

' 



' 
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Gui l laurne Gouffier épousa en premières noces Louise 
d'Amboise,  sceur d u  cardinal , et en secondes noces Phi­
l i ppe de  Montmorency, veuve de  Charles de Melun et fille 
de Jean de Montmorency, premier baron et grand-charn­
hel lan de  France. Son fi ls ,  issu du second mariage, Artus 
Gouffier, fut créé cluc de Rouannois,  par l ettres patentes 
datées de Saint-Germain en Laye, le  3 avril 1519. Il épousa 
Hélène de Hangest, par contrat du iO février 1499, décédée 
le 26 janvier 1 537 et enterrée à Oyron dans le tombeau 
de son mari , décédé en 1519 . Ce furent eux qui conçurent 
l ' idée de  ce splendide chateau bäti sur plan régul ier et 
classique entre 1512 et 44 19.  

Guil l aume Gouffier n'eut pas le  temps d'achever son 
ceuvre, étant décédé en 1 5 19, l 'année même ou il fut créé 
duc de Ro6annois, mais Hélène de Hangest et après elle, 
son fi ls Claude, parachevèrent cette splendide résidence, 
p lus vaste que le  pala i s  de Luxembourg de Marie de Méd i ­
cis. L a  surface bätie est de 3.300 mètres carrés. La façade  d u  
chateau,  au  fond de  l a  cour d'honneur, a 7 7  mètres d e  
long, les a iles de chaque cóté de  cette cour ont u n e  lon­
gueur chacune de 60 mètres. 

Malheureusement, de l'ceuvre de  Gouffier, i l  ne reste quo 
l 'a i le gauche et les deux pavi llons flanquant l e  corps de 
Jogis principal, qui avait été dérnoli et rebati complètement 
au xvuesiècle ,  par François tl' Aubusson, duc  de la Feuil lade( ' ) ,  
qui avait fait, en 1667, l 'acquisit ion de cette terre a son beau­
frère, Artus I I .  François d'Aubusson avait épousé Charlotte 
Gouffier, fi l le cl 'Henri , marquis de Boisy. Les constructions 

( 1 )  La génealogie des d'Aubusson se trouve dans Ie P. A:-.;SEI.ME. Hisl. 

des gi·. off" V, p. 318. 
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du  duc de la Feuillade ont cette raiueur et cette lourdeur 
propres au  rè.gne de Louis XIV. 

Le duc de la Feuillade, courtisan accompli, fit élever à 
ses frais, à Paris, une statue équestre à son roi ,  existant 
encore place des Victoires, à Paris, et qui lui coûta plus d'un 
million. Cette statue était tlanquée aux angles de quatre 
esclaves enchaînés aux piecls clu Grand Roi ,  et quatre 
fanaux allumés nuit et jour devaient brûler à ses frais, 
aux pieds de  la statue ( ' ) .  

Aussi l 'esprit gaulois qui  ne perd jamais ses droits, donna 
lieu à un écriteau que l 'on trouva un  beau matin appendu 
à ce monument élevé par la flatterie .  

Sur  l 'écriteau étaient inscrits ces deux vers : 
La Feuillade, saudis, jé c1"ois qué tu mé bernes ! 
Dé placer lé soleil entre quatre lanternes .' 

Ge fut le coup de mort, car les esclaves et les fanaux 
furent enlevés par ordre et la statue seule resta. 

L'aile gauche du chateau ,  d ue à Hélène de Hangest, est 
un chef·d'reuvre de la  plus belle Renaissance, auquel peut­
être Philibert Delorme a pu travailler. 

La galerie a l ' idée italienne alliée à l'idée française. 
On voit, à l'extérieur, des médaillons d 'empereurs romains 
comme c'était la mode à cette époque . Ces médn i llons 
arrivaient tout faits d 'Italie et on les imitait, comme nous 
l'a signalé M .  Paul Vitry. Un nommé Mathurin Bourherault, 
les sculpta d'après ces modèles. La charmante galerie qui 
longe cette aile, est formée de neuf arcades en anse de 
panier, séparées par des contreforts s'élevant à la hauteur 
de la corniche, décorés dans le bas d'une colonne en spirale  

. ( l )  RoBUCHON e t  DAVIAN. Paysages et monumenls d u  Poitou, I l• livr • 

. Oyron. p. 9. 
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et, dans le haut, d 'une n iche, ayant contenu des statuettes. 
Entre ces contreforts, les balcons des fenêtres du premier 
étage, portent encadrés d'ornements de la Renaissance, ces 
médaillons d 'empereurs romains, mentionnés plus haut ( ' ) .  

Les voûtes d e  cette galerie sont à liernes et  tiercerons, 
encore selon les règles de l'art gothi que, les clefs de voûte 
sont ornées d'armoiries. 

Aux murs se remarquent une série fort curieuse de 
marques de  haras. Claude Gouffior, qui était grand écuyer 
du roi de France, avait fa it  peindre aux murs les portraits 
des principau:x: chevaux et la marque des haras dont ils 
sortaient. Ces marques se brûlaient au fer rouge. 

En voici quelques-uns des plus curieuses que j 'a i , cru 
intéressant de noter : 

( 1 )  M .  l'abbé BossEBCEUF dans sa notice sur Oiron, imprimée à Tours, p. 12, 
donne toutes les inscril'tions se trouvant autour de ces têtes d'empereurs. 
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L'escalier qui mène aux salles du premier étage, est extrê­
mement intéressant comme structure, car il montre la trans­
formation de l'ancien escalier à vis en escalier à rampe 
droite. On voit ici de très curieuses transiLions entre ces 
deux systèmes, l 'ancien arbre de l'escalier gothique qui 
s'entoure de l'escalier nouveau sur plan carré et à rampe 
droite, mais Ja corniche tournant aYec les marches laissait 
dans les angles un espace triangulaire très ingénieusement 
relié par des nervures sinueuses. La chapelle se trouve 
près de l'escalier, elle a une abside à trois pans et on y 
remarque un intéressant dallage de  terre cuite aux armes 
et aux chiffres des Gouffier, alternant avec ceux des Han­
gest et des Montmorency. 

La grande galerie qui y est contiguë occupe presque 
toute l'aile gauche et se trouve au-dessus de la galerie ou 
j 'avais relevé les marques des haras. 

Cette galerie fut complétée au lendemain de la mort de  
François r•r et  porte tous les  caractères de cette époque. 
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Elle est dal lée de carreaux vernissés formant labyrinthe, les 
murs sont décorés de quaLorze grandes " histoires '" tirées 
de l 'Enéïde, mais malheureusement très délabrées ::i ctuel­
l ement .  Dans Ie fond ,  mais appliquée sur le mur extérieur 
du chateau,  au l iou d 'être en face de la longueur de la salle, 
existe une immense cheminée sculptée et peinte. Elle porte 
J es armes et les initiales de Claude Gouffier et ue Françoise 
de  Brosse , sa femme ; et l a  devise : Hic terminus haeret. 

La hotte de cette cheminée porte , entre trois cariatides, 
une épée fleurdelysée avec son ceinturon, deux fois répétée. 

Le plafond à caissons est fort curieux et se compose 
d'une série de monogrammes, de personnages, de devises, 
de  fleurs et d'oiseaux. I l  fut posé postérieurement et M .  
Palustre l'attribue au xvn° siècle.  Voici l a  reproduction 
de quelques-uns de ces panne.aux (fig. 12 ) .  A signaler Ie 
panneau central au milieu de la sal ie ,  représentant trois 
paysans montés sur trois anes avec la  clevise : Nous somnies 

sept . . . Le septième est évidemment. . .  le spectateur. Plai­
santerie dans l e  goût de ! 'époque. 

L'intérieur du corps de  logis principal se compose d 'une 
série de salons aux lourdes et massives ornementations, 
datant de ! 'époque du duc de la Feui l lade et aussi de Mme 
de  Montespan ,  qui avait acquis le  chateau en 1700. 

Il y a là la sal le  d_u Roy, la chambre du Roy, Ie salon 
des Amazones et Ie cabinet de :1\Iuses, qui est la pièce la 
plus intéressante de cette partie du chateau .  

Voici un spécimen de cette décoration surchargée, excès 
de massives guirlandes et d'énormes pendenti fs dorés et 
points à prqfusion, de colonnades, de cartouches et de pein ­
tures (fig. 13). 

Le chateau est actuellement la propriété des Fournier, 
comtes de Boisairault, marquis d'Oyron . 
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La col légiai e  se trouve près du chateau,  à droito. Les 
plans en furent arrêtés par Artus Gouffier, mais la mort 
l 'ayant empèché d'en continuer Ia construction, la cha­
pelle fut achevée par Hélène de Hangest et Claude Gouf­
fier, son fils, et elle fut consacrée en 15?6, mais ne fut 
réellement terminée qu'en 1550. C'est une des plus jolies 
ceuvres produites par les architectes du xv1° siècle. 

Comme plan, elle n'a qu'une nef de trois travées, un 
large transept, <lont les croisillons ont chacun une travée 
et une abside  à trois pans précédée d'une travée, commu­
niquant par deux arcades j umelles avec deux petites chapel les 
rectan�ulaires, ajoutées de chaque cóté de cette travée et 
s'ouvrant sur les croisil lons. La petite chapelle de gauche 
est dite de François rer. Celle  de droite possède autour 
du tableau de l'auteI, de ravissants petits médaillons formant 
cadre et contenant différentes compositions , comme jeux 
cl 'enfants, sujets divers, ravissantes imitations de bronzes 
ita l iens, d'ailleurs le passage qui Ia relie  au chreur est 
aussi décoré de façon charmante et dans le plus pur style 
de la Renaissance, de rinceaux, de médai ll ons et d 'armoi­
ries. Mais ce qui prime tout dans cette église, c'est la série 
des splendides. tombeaux qui s'y trouvent. 

Il y a d'aborcl , dans Ie  croisillon de  gauche, le  moins 
beau mais le plus captivant de tous : c'est celui de Bon­
nivet, tué à Ia  batail le  de Pavie. 

La statue, en marbre blanc, de l'amiral ,  est couchée sur 
un socle de  marbre noir, aux c6 tés duquel sont incrnstés 
des médaillons de marbre blanc, avec ses emblêmes, l 'ancre 
et Ie dauphin ,  et sa devise. 

On l it  au mur l 'inscription : 
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C1 GIST MESSE GUILLE GOUFFIER 

EN SON VIVAT CHER DE L'ORDRE, s. DE 

BONIVET ET CREVECCEUR, GRAND ADMIRAL 

DE FRACE, QUI TRESPASSA EN LA BA'fAILLE 

DEVAT PAVIE, LE XXIV FEVRIER i524. 
PRrnz Drnu POUR LUI . 

L'amiral, les pieds posés sur un l ion,  est représenté Ie  
casque à visière levée et  sa cuirasse est recouverte d 'une 
cotte à ses armes, mais la figure et les mains ont été brisées. 

Près de ce premier tombeau et au milieu du croisillon 
est Philippote de Montmorency. Elle est représentée cou­
chée sur un socle de marbre bla nc, de trois mètres de 
long. La base est garnie de  seize charmantes statuettes, 
femmes agenouillées dans des n iches, dont le sommet est 
formé d'une coquil le .  

De  l 'autre cóté du transept, en face, se trouve la  tombe 
d'Artus Gouffier, dont le socle est aussi garni de seize 
niches de même composition avec statuettes. Contre le mur, 
la tombe de Claude Gouffier, celle-ci très réaliste, le cada� 
vre est représenté tout nu et  très décbarné. Sur les parois 
du socle, des têtes de  mort, des ossements,_ son chiffre, sa 
devise et ses armes. 

La tombe d'Artus Gouffier, porte cette i nscription : 



- 59 -

Cl GIST FEU DE BONNE 

MÉMOIRE MESSIRE ARTUS 

ÜOUFFIER, EN SON VIVANT 

CHEV . . . (partie brisée) 

SEIGNEUR DE BOYSY, BOURG-SUR· 

CHARENTE, DE SAINCT-LOUP ET 

D'OIRON, GOUVERNEUR ET LIEU­

-TENAN'l' G ENERAL DU Roy (parties 
effa cées) . . . EN SES PAYS DE DAULPHINÉ 

ET GRAND Me DE FRANCE, 

FONDATEUR DE CESTE EGLISE. 

LEQUEL TRESPASSA A MONTPELLIER 

LE XIIl6 JOUR DE MAY 1519. 

PRIEZ Drnu POUR LUY. 

Deux anges tiennent un écusson aux extrémités du socle, 
les armes des Gouffier sont d'or à trois jumelles de sable. 
Dans les seize niches qui garnissent Ie pourtour du socle, se 
trouvent des personnages fort mutilés, mais dans lesquels 

M. l'abbé Bossebceuf, croit reconnaitre les frères et les 
enfants d' Artus Gouffier ('). Ce n'est guère probable, car 
Artus eut, i l  est vrai, six frères : .  Pierre, tué à Marignan ; 

Louis, abbé de Saint-Maixant ; Adrien, évêque de Coutan­
ces, puis d'Alby, connu sous le nom de cardinal de Boisy ; 
Pierre (second du même prénom), abbé de Saint-Pierre­
sur-Dive; Guillaume, seigneur de Bonnivet, Ie célèbre amiral, 
tué à Pavie, et Aymar, abbé de Cluny ; mais il n'eut que 
trois enfants : Claude Gouffier, duc de Rouannais ; Hélène 
Gouffier, dite de Boisy, épouse 1° de Louis de Vendóme, 

( 1 )  L. A. BossEBOEUF. Oiron, le chateau, la coZlégiale. 2• éd., p. 48. 
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2° de François de  Clermont, et Anne Gouffier, religieuse 
à Fontevrault ( ' ) .  

Donc I e  nombre ne  correspondrait pas, puisqu'il y a 
seize statuettes .  

Les coquilles qui garnissent les capuchons  de certaines 
de  ces statuettes, semblent plutót indiquer des pèlerins et 
des moines en prière autour du corps du défunt.  

Tous ces beaux tombeaux avaient été brisés et éparpillés 
dans l'église, mais ont été habilement restaurés et remis 
en place en 1 839 . A l'occasion de cette restauration,  les 
inscriptions de  ces monuments ont été reproduites par 
M. de Chergé, dans les Mémoires de la Société des Anti­

quai1·es de l'Ouest (!). 

Quelques beaux tableaux ornent cette église, ils pro­
viennent de la collection qui avait été formée au chàteau. 

A l 'extérieur i l  n'y a à signaler que l a  porte seigneu­
riale, au nord . L'entrée est en anse de panier, elle est 
surmontée de quatre niches vides, séparées par des colon­
nettes en losange ; au-dessus de  la  frise existe une autre 
niche entre deux armoiries et une grande rose ajourée à 
remplages gothiques se voit dans le  haut. 

L'après-midi de  cette journée est consacrée à Saint-Jouin 
de Marnes et à Airvault, églises déjà  visitées lors du con­
grès de Poitiers, mais que l'on est heureux de  revoir, sur­
tout Saint-Jouin , complètement transformée d urant ces der­
nières années. 

J'en ai parlé  dans mon rapport d u  congrès de Poitiers (3) 
donc je  n'y reviendrai pas, si ce n'est pour signaler que 

(l) Voir le P .  ANSELME. Bist. gén. des gr. off. , V, p.  609. 

(2) Année 1839. 

(3) Rapport sw· le congrès m·chéologique de France. Poitiers, 16-23 juin 

1903, p.  39. 
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l 'église Saint-Jouin d e  M arnes a subi de  très importantes 
restaurations depuis la dernière visite dB. congrès . 

On a ma lheureusement, dans la reconstitution extérieure 
de  ! 'abside (fig. 1 4), fait disparaître un chemin de ronde 
avec échauguettes contournan t  I e  pourtour. 

On a revu avec plaisir cette rnagnifique façade poitcvine avec 
ses charmants clochetons d 'angle et ses voûtes si remarqua­
bJes, conçues d'après les procédés usités en A njou (fig. 15) . 

Les vues de Saint-Jouin de  M arnes, données dans les 
Monuments du Poitou ( ' ) ,  sont intéressantes, parce qu'elles 
rnontrent l'église avant sa restauration ; la façade possé­
dant encore son porche, aujourd'hui disparu, et Ie chevet 
aYec les échauguettes qui s'y trouvaient. 

Ayant aussi mentionné Airvault dans rnon rapport d u  
congrès de  Poitiers, dans lequel .i 'ai reproduit l a  beUe 
tombe de Pierre de Sainefontaine, premier abbé d 'Airvault, 
i l  est i nutile d 'y revenir (1) . 

Le vendredi ,  17 j uin , les congressistes qui ttaient · défini­
tivement Saumur pour se rendre à :\ngers ; départ en voi­
tures par une fort jol ie route Ie long de la Loire. 

On s'arrête d 'abord a S;:i int-Florent-lez-Saumur, dont les 
voûtes angevines, toujours du même type, sont rernarquà­
bles. L'église paroissiale est à deux nefs de deux travées, 
ou plutót a un collatéral de même hauteur et de même 
largeur que la  nef correspondant au chreur, aussi de deux 
travées. La première travée de cette nef et celle de son colla­
téral sont modernes, mais l a  seconde est du pur xn• siècle .  

( 1 )  LEDAIN et  RoauCHON. Paysages e t  monuments du Poitou, XX• et  
XXI• livraisons. 

(2) Voir mon Rappoi·t sur te Cong1·ès archéologique de Fi·ance. Poitiers, 

16-23 j uin  1903, p. 43 . 
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Le chamr, sur plan carré, a de  ravissantes voûtes de fond 
de la plus grande légèreté ; quoique la légèreté de tous 
ces boudins ne soit qu'apparente, ils débordent à droite 
et à gauche, de façon à former un are très puissant .  Cela 
n 'existe que pour les doubleaux, dans les ogives la saillie 
est mince. 

Ces jolies voûtes si compliquées étaient réservées pour 
les absides, reposant dans les angles sur culs-de-lampe et 
retombée commune ; un petit chapiteau arrive parfois a insi 
à reposer cinq tores. 

Dans le collatéral ,  la dernière travée formant sanctuaire,  
ses voûtes ont une fort belle clef représentant la Viergc 
et !'Enfant Jésus, deux anges émergeant  de  nuages tien­
nent une couronne sur sa tête (fig. 16). Quatre belles têtes 
soutiennent, sur le chevet, la retombée des voûtes, elles 
supportent un tailloir. 

Le porche de l'église abbatiale de  Saint-Florent seul sub­
sistant  de l'ancienne église, a été transformé en chapelle 
pour le couvent y adjacent. C'est un spécimen intéressant 
de la fin du xue siècle, mais trop restauré. Le façade a 
été complètement grattée et a l 'air d 'être neuve. Il existe 
sur Jes faces des roses romanes . La porche est bäti sur 
plan carré, mais avec les angles voutés pour aboutir à une 
grande voûte domicale à buit branches. 

Dans un des angles se voit un chapiteau fort curieux, 
représentant  une sirène, femme nue à queue de poisson. 

On fit, paraî t-i l ,  sauter l'église à la  dynamite ! 
L'église de Trèves, que nous visitons ensuite, contient une 

des rares coupoles de la région, elle est octogone, sur 
trompes et percée dans le haut d'un ooil, et date du xn° 
siècle. Cette église est classée comme monument historique. 
Le clocher est flanqué à droite contre Je croisillon sud ; 
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et la flèche peu élevée et octogone, fl.anquée de quatre 
lucarnes, a été ajoutée a u  xve siècle .  

L'intérieur de l 'église est assez délabré, l a  nef est recou­
verte en bois, mais on remarque à l ' intérieur trois pièces 
i ntéressantes : D'abord à l'entrée, à d roite, une très curieuse 
cuve en marbre blanc servant de bénitier. Elle est ornée 
de quatre têtes grimaçantes, une double bordure de :demic 
cercles adossés, entre u n  triple rang de  moulures en fait 
tout le  tour (fig. 17). 

Ensuite, dans chacun des croisillons, se trouve un petit 
monument, dans celui du sud, un enfeu .du  xv• siècle, dans 
lequel se trouve le tombeau d'un seigneur de  Trèves, Robert 
Je Maçon, décédé Je 2 janvier 1442 et qui fut chancelier 
de France ; dans Je croisillon nord , un fort beau repositorium 

ou tabernacle gothique, dans le genre de celui de Léau 
en Brabant ; il est en pierre ajourée et fi nement ouvrée 
et surmonté d'une flèche .  

Près de l'église se  voit Je  donjon d u  cháteau actuelle­
ment d isparu et dont il ne reste que cette tour, ronde, 
à machicoulis et à créneaux. On n'a  pas eu le temps d'en 
visiter l 'intérieur qui contient, parait-il, quelques belles 
salles voûtées d'ogives. 

Cunault est une dépendance de Trèves et possède une 
église prieurale à trois nefs de  73 mètres de  long,  33 mètres 
de large et de 20 mètres de hauteur sous voûtes. El le date 
du xn• siècle ,  sauf les trois premières travées qui sont d u  
xrn•. Toute l'église, chceur compris, est formée d e  onze 
travées ; la nef a des collatéraux, Ie  chceur en hémicycle 
est entouré d'un déambulatoire, fl.anqué de trois chapelles 
rayonnantes, mais celle du milieu a disparu, probablem.ent 
lorsqu'on fortifia l 'église. Les arcs du chceur sont surhaussés 
et dans le déambulatoire existent des arcs �m tiers-point 
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très précoces, à rapprocher de  ceux de Saint-Jouin de 
Marnes. I l  y a des cofüi téraux dont les voütes d'arête sont 
à la hauteur des voûtes en berceau brisé de la  nef, ma is  
i l  n'a pas  de  transept proprement dit ,  quoique les  col la ­
téraux soient doublés à l a  sixième et l a  septième trélvée. 
Cette partie, composée de  deux travées supplémentaires 
de chaqu'e cóté, est terminée par une absicl iole, se pro­
Jongeant en hauteur à l 'extérieur en forme de demi-to ur .  
I l  faut remarquer toutefois que J a  partie sud est beau­
coup plus étroite que la partie nord et, singulière parti­
cularité, est recouverte de demi-voütes d'arêtes dont le 
sommet s'appuie sur le  mur extérieur. 

L'architecte du x r r• siècle a donc eu là une hésitation, 
ou bien i l  s'est servi d'un mur existant  là  a ntérieurement 
pour y <lppuyer sa voûte , ou bien il a fait du provisoire 
qui a perduré des siècles. 

Le portail de l 'égl ise (fig. 18) , a vec ses cinq voussures, 
a comme particularité d'avoir les clr npiteaux de ses colon­
nettes non sculptés, mais simplement formés de cubes, 
posés de façon à former une séric d 'angles . On a sculpté 
postérieuremenL (fin du xme siècle) dans 10 tympan une 
Vierge assise et accostée de deux anges. 

La tour est l a  pa rtie la  plus ancicnne de ceLte église ; 
elle peut remonter au  premier quart du  xue siècle ; e l l c  a 
été curieusement noyée par !'architecte de l a  fin du  xrr• 
siècle dans la  construction du co l la téra l norc l  qui déborde 
des deux cótés, et Ie toi t  de J'église cache une partie de 
ses fenêtres sur trois cótés. Ge raccord a été p lutót maladroit, 
car la  tour est fort belle. Elle semble avoir été destinée 
à recouvrir le  carré d 'un transept d'une égl ise plus petite 
et plus basse que l'église actuelle ,  puis, lors de l a  nou­
vell e  clestination, on y a mis un portai l  quelconque. 
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Cette tour est à trois étages : le  premier percé sur chaque 
race de cinq baies sans aucune ornementation; le  second 
percé de trois baies sur corniche à neuf modillons, et Ie  
troisième, dépassant  les  contreforts, percé de quatre baies 
très ornées et reposant  aussi sur corniche à bi llettes et 
à modillons. Une autre corniche à modillons règne sous 
la flèche, qui est octogone, et fianquée de quatre cloche­
tons, deux carrés posés de biais et deux ronds. L'ensemble 
de l a  décoration de ce clocher est fort beau.  On  y voi t  
un excellent exemple d e  corn iche poi tevine,  infiuence qui 
se remarque aussi aux absidioles du chreur. Entre chaque 
modillon, on remarque un animal fantastique se dessinant 
au fond d'une cuvette . Une décoration de chevrons, comme on 
on .voit à l 'époque carol ingienne, règne à la hauteur du som­
met des contreforts, entre les baies du second étage. Le gran<.l 
a re encadrant l a  petite porte du bas de l a  tour est supporté 
par des chapiteaux h istoriés. On y remarque, à gauche,. l a  
Salutation Angélique ; u n  curieux siège e n  X y est représenté. 

A l ' intérieur de cette tour, il existe une série de trous 
déconcertants sur tout le pourtour des doubleaux, comme 
s'il y avait eu là j adis, une gTil le gigantesque. A quoi aurai t ­
e l le  pu servir ?  L'explication n 'en a pas été trouvée. 

Il doit aussi y avoir une crypte, non encore découverte, 
mais constatée par différents écri ts. 

Deux curieux chapiteaux sont à signaler dans l es piles 
se trouvant  à l 'entrée du chamr. Ils datent du xm• siècle 
avancé, représentent la mort de saint Philbert et  ont été 
encastrés à mi-hauteur daüs la colonne, dans le but de sou­
tenir  une poutre de gloire (lig. i9). Une l itre funèbre avec 
armoiries existe aux colonnes de la nef. 

Il y avait dans le chreur ·des stalles du xv• siècie,  elles 
ont été vendues, i l  y a quelques années, achetées par 



- 66 -

M.  de Farcy et données par lui à l 'église d 'Avrill iers. Dans 
la  chapelle rayonnante du déambulatoire existe un gisant 
fort intéressant du x1ve siècle, à cause des ange lots se trou­
vant aux extrémités et fort singulièrement posés. A la  tête 
du gisant l'angelot est assis les jambes écartées en ciseaux 
à angle droit et soutient des mains le coussin sur lequel 
repose la tête du gisant. Ce coussin est posé en partie sur 
un des genoux de l'angelot qui soutient de l a  main le haut 
de ce coussin .  L'angelot posé aux pieds semble lire. Ils 
sont chaussés tous deux et portent le costume des moines 
de  Cunault, mais aucune inscription n e  permet d' identifier 
ce monument funèbre. Près de là se trouve posé sur les 
dalles de l a  chapelle un  curieux chasublier du xv• siècle, 
pièce peut-être uni que ; c' est une grande caisse en bois, à 
panneaux de forme trapézoïdale, a fin  de  pouvoir mettre 
à plat les chapes et chasubles. Le couvercle triangulaire 
s'ouvre par trois charnières dans la partie l a  plus longue 
du coffre et se ferme à la pointe du triangle par un beau 
fe.rmoir gothique en fer ouvragé. 

Un peu plus bas, dans le collatéral, existe un enfeu, dans 
lequel a été posé une Pietà polychromée du  xv• siècle. 

Mais la pièce la  plus remarquable du mobilier de cette 
église, est une splendide chässe en bois sculpté et poly­
chromée ; elle se trouve dans le déambulatoire, dans la 
chapelle rayonnante du sud et contient les reliques de 
saint Maxenceul . Sous une série d 'arcades en plein cintre 
des cótés se trouvent les douze Apótres ; en tête, la Mort 
de l a  Vierge, représentée en trois scènes et, au bas, l 'As­
somption. 

Il y a quelques parties modernes restaurées, mais la  
chásse tout entière est  creusée dans u n  énorme tronc, car 
on n'y voit pas de  parties rapportées. On en connaît très 
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peu en bois, et ici Ja façon artistique dont les parties 
creuses sont agencées et alternent avec des cabochons pour 
obtenir des effets de lumière, rappelle la façon de procéder 
des orientaux. 

Cette bel le chasse qui date du xme siècle est dorée avec 
profusion pour simuler l'orfèvrerie. 

A peu de distance de l'église de Cunault, se trouve le 
cimetière, dans lequel se retrouvent les débris de l'ancienne 
église de Saint-Maxenceul, écroulée au cours d'une tempête 
vers le milieu du xvm• siècle. 

Nous remontons ensuite en voiture pour reprendre notre 
itinéraire charmant le long des bords fleuris de la Loire 
et sommes forcés de passer sans nous arrêter devant l'église 
romane de Saint-Macé, dont on admire, sans descendre de 
voiture, le beau porche latéral .  Après une demi-heure. de 
voiture, nous arrivons à Gennes, ou il  faut visiter deux 
églises et d'importantes ruïnes gallo-romaines. 

L'église Saint-Vétérin est i ntéressante, parce qu'elle fut 
copiée au xn• siècle sur du romain. Son clocher a l'air de 
faire partie d'une autre église, comme le prouve l'énorme 
arcature extérieure, veuve de son transept et bouchée par 
après. La base des murs a !'aspect carolingien, il y a des 
assises de briques mêlées à la pierre. Ce qui reste du 
transept présente encore des survivances de l'époque ro­
maine. L'abside est recouverte d'une voûte ; les voûtes 
sont à quatre nervures, et il y a un filet entre deux tores ; 
presque toutes les colonnes sont coupées et reposent sur 
culs-de-lampe. 

A quelques pas de l'église se trouvent les bains romains 
de Gennes, perdus actuellement dans les jardins et recou­
verts de verdure. Ils sont en hémicycle. Le " Nymphrnum " 
existe au point de départ d 'un aqueduç, On remarqué 



- 68 -

entre les pierre? des j oints �pais  en ciment rouge. Les 
murs étaient probablement ·ornés de statues et recouverts 
d;,un re\·ètement de marbre. Il devait y avoir là un ensemble 
importal lt  de constructions, mais ne remontant pas plus 
:ti,aut que le u• ou me. siècle .  A 300 mètres de là se trou­
vent les vestig·es d'un ampbi théatre . 
1 IL est probable que le petit appareil avec ciment rouge 
fot copié pour le clocher de l 'église, car partout oü les 
.o.uvriers du  moyen age avaient ainsi des exemples sous 
les yeux, ils les copiaient. On en voit surtout Ja preuve à 
Autun . 
.. . Après la visite des bains, les plus intrépides des con­
gressistes vont fa ire l 'escalade de la colline sur laquelle 
s'élève la  vieille église de Sa int-Eusèbe, tandis que les au tres, 
traversan t  le village, vont rejoindre les voi tures pour tra­
verser le pont jeté en eet endroit sur la Loire. 

L'égl ise Saint-Eusèbe offre précisément eet exemple de 
survirnnce cle construction imitant l'époque romaine, car 
les murs près du transept sont en petit appareil aYe� ran­
gées de briques p lates. Son haut clocher, disproportionné 
avec cette petite égl i se,  est percé sur chaque face d 'une 
grande fenêtre en tiers-poin t avec colonnettes et surmonté 
d'une flèche à huit pans avec lucarnes aux quatre angles 
de la tour. 

On jouit du haut de cette colline d'uue belle vue sur 
les sinuosités de la Loire .  

I l  faut malheureusement renot1cer, foute d� temps, à 
explorer cette région riche en monumen ts mégal i thiques, 
mais trop distants de l ' itinéra ire qui nous était tracé. I l  
y a l à ,  dans les environs, les menhirs du Tertre e t  du  
Moulin Hilaire, le  dolmen de l a  Madeleine, composé de  
dix pierres, les dolmens de la Cour d'Avort e t  de la Forêt. 
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Après avoir traversé le  magnifique pont sur l a  Loire, 
nous prenons Ie  tra in  qui nous amène à Angers. 

Ma is la visite d 'Ange.rs et d e  ses monuments étai t  réservée 
au lundi , car, samedi 18 juin,  l ' it inéraire du Congrès nous 
faisait partir de bonne heure pour le Mans, ou une réception 
des plus cordiales nous attendait  de la part des membres 
de la Société historique et archéologique du Maine, ayant 
à leur tête M. Robert Triger, leur président, et le marquis 
de  Beauchesne, leur v ice-président. 

On se rend d'abord a Notre-Dame de  la Couture, i nté­
ressante église, ou chaque siècle, du x1° au xv1•, a fourni 
.sa part. Appartenant à l 'ancienne abbaye de l'ordre de  
Saint-Benoît, l'église a encore du x1• siècle, sa nef  unique 
(qui prirniti  vement était flanquée de  bas-cótés, dis pa rus au  
xu•  siècle) et sou transept, a insi que le chmur avec son 
déambulatoire, que l'on compléta et que l'on suréleva dans 
l a  première rnoitié du xu0 siècle .  Le porche fut aj outé à 
l a  fi n  du xme siècle, a insi que J a  chapelle de l a  Vierge 
au transept sud . La chapelle du chevet ·fut construite au 
:x1v• siècle, rernplaç-ant rnalheureusement une des trois cha­
pelles rayonnantes rornanes (cel le du sud est seule encore 
intacte) . Ce cbreur primitif était, comme Ie d i t  M .  Rob�rt 
Triger, u n  des premiers exemples de cléambulatoire avec 
absidioles. 

Le xv• siècle ajouta au croisil lon nord la chapelle de 
Saint-Léonfort et, enfin , le xv1• siècle rernplaça une des 
absidioles au nord par une chapelle rectangulaire de deux 
tra vées. Tout eet édifice est extrêmement i ntéressant .  

Ainsi i l  y avai t  primitivernent trois vaisseaux·, mais  la  
mode en  Anjou étant de n'avoir qu'une seule nef, c'est 
sur ce plan que l 'on rnodifia l'église, à la suite de l ' incendie 
tie 1180. C'est alors que l'on réussit à édifier ces voûtes 
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d'une importance capitale' ; on y voit avec quelle habileté 
un archi tecte arriva it  à voûter une égl ise après coup ,  en 
conservant les vieux murs par économie.  Ce sont de pTandes 
croisées d 'ogives traversées par quatre l iernes ; on y remar­
que une surélévation considérable des arcs brisés. Quoique 
!'aspect de l a  nef soit  franchement gothique, comme l'a 
signalé M .  Lefèvre-Ponta lis, on y remarque une décoration 
encore romane ; les chapiteaux sont souvent trompeurs et 
i l  faut j uger d'après les profils qui ,  toujours, sont certains.  
Sur la corniche qui règne aux trois travées de l 'égl ise, 
existent de petites portes formant passage. Les travées 
sont éclairées par de grandes fenêtres géminéos, a u-dessus 
desquelles existe un oculus,  et à la  dernière travée, vers 
le  chceur, on a fai t  réapparaître, lors des restaurations de 

i889, les murs et les fenêtres du x1e siècle. 
Malheureusement, ! 'aspect général est un peu gäté par 

les énormes pi les carrées . du  carré du transept et reliées 
aux cótés de la nef par deux pet i ts murs, percés chacun 
d'une baie placée en face de l'entrée du déambulatoire. 

On remarque au transept une petite fenêtre qui semble 
avoir donné dans une ancienne tribune, en partie murée; 
on y a copió Ie petit appareil des monuments romains. 

Le chceur est entouré de colonnes monocylindriques appa­
rei llées et avec j oints, soutenant des arcades en plein cintre 
très surélevées et surmontées, sous l es fenêtres, d'un cor­
don avec modillons à têtes grimaçantes, comme aux cor­
dons de la nef. 

La crypte est à trois nefs, avec colonnes à chapiteaux 
romans'. 

On a un  bon aspect de !'abside dans les jardins de l a  
Préfecture e t  on  peut y étudier l'extérieur. 

La façade  de Notre-Dame de la Couture est flanquée de 
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deux tours, entre lesquelles s'ouvre le porche voûté sur 
croisée d'ogives . Le portail est remarquable il est flanqué 
de six grandes statues d'apótres et le tympan représente 
le Christ assis. La porte en bois est gothique et bien con­
servée, elle date du commencement du xv1° siècle. 

Le mobil ier de l'église a comme pièce la plus remarquable 
la célèbre Vierge de Germain Pilon.  Elle est placée actuel­
lement à droite dans la nef, en face de la ch'1ire, et a 
été très bien décrite par  le comte Robert de Lasteyriè ( ' ) .  

Les tapisseries qui ornent cette église son t très belles 
et très importantes . 

M .  Guiffrey, de l'Institut, a fait aux congressistes une  
savante dissertation sur cette belle série. I l  nous d i t  que 
les tapisseries peuvent se diviser en deux grandes catégo­
ries très ditférentes . L'une, donnée par les fidèles ; l'autre, 
commandée spécialement pour la  clécoration des dosserets 
et des murs. Celles-ei peuvent se ranger dans la première 

· catégorie. 
Quelques-unes de ces tapisseries viennent d'Aubusson, qui 

avait le privilège de  mettre une hande bleue, tandis que 
Felletin encadrait l es siennes d'une bande brune. 

La série de ces tapisseries a été fort bien décrite par 
le  comte Charles de Beaumont (') . Quatre tapisseries ont  
rapport à l 'histoire de  Moïse. 

Le comte de Beaumont signale en note une série de cinq 

( 1 )  Revue hist. et ai·chéol. de Moine, t. XXVII I , 1890. - Une Vierge de 

Germain Piton, à l'église de la Couture au Mans, par Ie comte ROBERT DE 

LASTEYRIE. - Voir  aussi : Journal du ,l.fans, 4 oct. 1871, art. de M. PAUL 

BRINDEAU, et : Gazette des Beaux-Arts, 2d• partie, t. XXXII I ,  p . 308. Mém. 

de M .  PALUSTRE. 

(2) Revue hist. et ai·ch. du Maine, t_ LII,  1902. Les tapisseries de l'église 

de la Coutw·e au ,'lfans, par Ie comte CH. DE BEAUMONT, 
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pièces de l 'histoire de Moïse, se trouvant au musée de 
Chartres et portant la  marque du tapissier Martin Reim­
bouts, de Bruxelles ; celles-ci semblent plutót provenir  de 
la manufacture d 'Aubusson . 

Il y a ensuite trois tapisseries semblant de même pro­
venance et représentant des sujets mythologiques : Toilette 
de Diane ;  Méléagre et Triton .  

Après . vient une belle série de chasses et de verd ures, 
dont quelques-unes sont bruxelloises ou audenardaises. Dans 
l'une d'elles, on remarque la présence, à l'avant-plan, cl'une 
l icorne, animal fantastique qui avait d isparu dans les pro­
ductions du moycn áge, pour reparaitre plus tard . Cette 
licorne est terrassée par un griffon et ce sont les deux 
seuls animaux fabuleux qui se remarquent dans cette com­
position , d'ail leurs très mouvementée. On voit aussi quel­
ques verdures, dont  deux à lisière bleue avec la marque 
d' Aubusson et, enfin,  i l  faut signaler une curieuse tapis­
serie avec pagode chinoise, datant du xvme siècle, époque 
ou les sujets chinois furent très à la mode. 

Les congressistes s'en vont ensuite visiter les musées, 
celui de la Préfecture, renfermant une grande quantité de 
toiles, dont un chef-d'oouvre dû au pinceau de David .  

Ce  musée contient le  célèbre émail de Geoffroy Plan ­
tagenet , enlevé à son tombeau dans la  cathédrale e t  trans­
porté au Musée de la Préfecture. Ce serait, croit-on, un 
émail rhénan,  datant du xue siècle. Son exécution est splen­
dide et il peut ètre considéré avec la Vierge de Germain 
Pilon, comme les deux joyaux du Mans. 

Le musée archéologique, dont les honneurs nous sont 
fai ts par l ' infatigable M .  Triger, toujours tout à tous et 
expliquant avec zèle et érudition, ce beau musée, dont il 
peut dire : Qu01·um pai·s m agna (ui. 
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Il faut y signaler une remarquable statue de chanoine 
à genoux, décrite par le  comte R.  de Lasteyrie ,  qui ne 
J 'attrihue pas à un artiste déterminé, mais conclut qu'elle 
est l'amvre d'un arListe français du temps de Louis XII ( ' ) .  

Le musée contient encore quelques belles tombes à sta­
tues, pierres des vicomtes . de Beaumont (n°s 272, 273, 274 

et 275), le dessin du j ubé de la cathédrale, détruit par 
les Huguenots, et surtout un grand nombre de débris gallo­
romains, bronzes, vases, mosaïques et pierres sculptées (2) ,  
Je  tout dans un beau cadre formé par l'ancienne crypte 
de Saint-Pierre-la-Cour. 

Dans la maison de la reine Bérengère se trouve un troi­
sième musée, réuni par un ami des arLs et des antiquités ; 
ce musée, fort curieux et ou se trouvaient une foule de 
pièces intéressantes, telles que bahuts, l i ts à baJdaquins, 
ferronneries et tapisseries, et qui était surtout bien dans 
son cadre, va,  paraît-il , être bientót dispersé sous le feu 
des enchères, par suite du décès de ce collectionneur. 

Et c'est bien regrettable, car avec une persévérance inlas­
sable et avec une ténacité que rien n'arrêtai t, M. A. Singher 
avai t  réussi à racheter les célèbres maisons de J a  reine 
Bérengère, les  avait complètement restaurées, puis  garnies 
de la cave au grenier de meubles de l'époque, retrouvant 
dans les greniers du chateau de Sucy les statuettes enle­
vées à la façade, fa isant mouler au musée de Cluny, à 

( 1 )  Revue hist. et arch. du · Maine, t. XXX I I I ,  1893. Statue de chanoine 

par Ie comte Ron. DE LASTEYRIE, avec reproduciion en heliogravure . -

Voir aussi : Gazette des Beaux-Ai·ts, nou v. péi·iode, t. XXXIII ,  p .  23. Art 

de M. PALUSTRE .  

(2 )  DE VILLEFOSSE. Bulletin de la Soc. des antiquafres de Fi-ance. 1909 
Douitles en bi·onze gatlo·1'0maines. 
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Paris, les cheminées vendues par les anciens propriétaires 
de ces maisons et obtenant mêrne de la ville Ja restitution , 
nécessaire pour cette restauration, de meneaux enlevtis aux · 

fenêtres et mis en 1836 au  musée de la vil le. 
Ces maisons tout à fai t  remarquables, formant les n°s 9,  

1i et 13 de l a  Grande Rue, ne sont connues au Mans que_ 
sous le nom de  Maison de la Reine Bérengère, mais ne  
daten t pas  de son époque ; elles furent construi tes par  les 
farnilles Véron et Seigneur, vers la fin du xve siècle,  et 
une des preuves en est, comme l'a fai t  ressortir M. Robert 
Triger, dans sa remarquable notice sur cette maison, que· 
les poissons et les étoiles des armes des Véron se ren­
contrent sur les pi liers de la  maison , mêlées aux petites 
croix de la seigneurie de la Croisette, dont la maison 
éta i t  dépendante pour les rel iefs de fief. Mais cette curieuse 
habitation peut avoir été construite sur les substructions 
d'une maison plus ancienne et ayant appartenu à la Reine 
Bérengère. , 

Bérengère de Navarre, clevenue veuve de Richard Coour 
de Lion, se retira au Mans, dont elle avait acquis la 
seigneurie de Philippe Auguste, et y vécut vingt-six ans ,  
jusqu'à sa mort. Ses malheurs, les persécutions et les vexa­
tions dont elle fut l 'objet l 'avaient rendue sympathique au 
Manceaux, e l  sa mémoire y est encore populaire ('). Son 
tombeau est à la cathédrale, transporté de l'abbaye de 
l 'Epau, oû. elle avait été enterrée. 

Toute cette Grande Rue est i ntéressante par ses vieil les 
mai!)ons : au n° 18,  il y a la maison d ite des " Vieux Amis ' "  
au  n °  69, l a  maison d i te " d '  Adam e t  d'Eve " •  à cause d'un 

( 1 )  Voir TRIGER. La maison dite de ta Reine Bé1·engère au Mans, avec 

27 pl. - Le Mans, Mamers, 1892. 
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has-relief représentant Eve cueillant la pomme et l a  pré­
sentant à Adam ; les pi lastres encadrant les fen êtres du 
premier étage sont de la fort bel le  Renaissance .  Au n° 45, 

existe une autre maison , mais plus ancienne et moins ornée. 
D'autres curieuses maisons existent aussi rue du Pilier 

Rouge, place Saint-Michel , rue des Chanoines et place du 
Chateau (Le Grabatoire, actuellement  évêché du Mans). 

Mais ce qui prime tout comme intérêt, c'est l 'enceinte 
g·allo-romaine traversée de part en part par la Grande 
Rue et ahoutissant, d'un cóté, à la ca thédrale, dont l'abside, 
pour s'étendre, a traversé les murs et, de l'autre, à la Porte . 
Ferrée ou de la Gigogne, formant a insi un grand rectangle 
encadrant sur la hauteur toute la cité. 

M. Robert Triger s'est fai t  l 'apótre du dégagement de 
ces remparts et souhaitons lui de tout coour qu'il réussisse. 
Dans un exposé très bien fai t  ( ' ) ,  il montre le plan à suivre 
pour le déblaiement de ces antiques tours et murailles 
du 1 11• siècle, qui pourraient aussi bien être restituées 
qu'elles l'ont été à Carcassonne.  

N'a-t-on pas v u  ainsi  à Gand , l ' idée tenace d'un petit 
groupe d'archéologues, . triompher de tous les ohstacles, 
obtenir tous les suhsicles nécessaires et arriver à faire 
renaitre dans son ancienne splendeur, ce chateau des Comtes 
qui , aujourd'hui,  fait l'admiration de tous les étr;rngers. 

Au Mans comme à Gand, ces vieux murs étaient ericastrés 
de masures et d'hahitations les plus hétérocli tes . n fallait 

( l  1 R. TRIGER. Note sur le dégapemeni de l'enceinte gallo-romaine du 

du Mans. "'.'damers, Le Mans, 1910.  - Voir aussi du même auteur : Excur­

sion du
· 2 août 1903. - Le mu�ée ai·chéologique du Mans, le vieux Mans, 

t'église Saint-Benoit et t'abbaye de l'Epau . Mamers, Ie Mans, 1903. - L'hótel 

de ville du Mans . Mamers, Ie Mans, 1898, et Les grandes t1·ansformations 

ancie11nes et mode1·1ies de la ville du Mans. Le Mans, 1907. 
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les dégager. Ces vieux murs gallo-romains,  cette poterne 
encore intacte, ces tours rondes qui émergent clans Ie  
fond de  cours et  d'impasses, tout indique que ce clégage­
ment est possiblc et souhaitons que 1e savant, le vaillant  
e t  l'intrépide lutteur qu'est M.  Triger, arrive un j our à 
triompher de tous les obstacles et à rendre à la ville du 
Mans, ce joyau archéologique, aujourd'hui encore pres­
qu'entièrement caché et voilé. 

La  cathédrale du Mans s'élève splendide et imposarite 
à l'extrémité nord de la vieille enceinte gallo-romaine, dont 
l'abside dépasse ses murs qui furent démolis en eet endroit 
au x rn• siècle ,  pour permettre la reconstruction et 1'agran­
dissement du chmur, devenu trop peti t .  

Je ne parlerai que Lrès sommairement de  cette magni­
fique cathédrale du Mans, car elle a été si souvent décrite 
et étudiée que tout semble dit et qu'il n'y a plus qu'à 
résumer les travaux faits.  

Du xre au  xv0, chaque siècle y apporta sa part. Au x 1° 
siècle appartient l a  partie l a  plus ancienrn�, cette magnifique 
nef construite en entier par les évêques Vulgrin ,  Arnauld et 
Hoël, remaniée dans ses piliers au commencement du xn•, 
munie d 'un beau portail  latéral sud dans la première moitié 
du xne (complété par un porche à la fin du xn°) . La nef 
est d ivisée aujourd'hui en cinq grandes travées, subd ivisées 
chacune en deux arcades, représente en entier l 'muvre des 
évêques Hi ldebert et Guillaume de Passavant, mais dans 
laquelle on  découvre des tra ces im por tantes des construc­
tions élevées sous les trois autres évêques. 

A la seconde moitié du xu0 siècle appartient J e  carré 
du transept ainsi qu'une partie des croisillons, surtout au 
sud. Là s'élevaient les deux tours, commencées sous l'évêque 
Arnauld et continuées sous l'évêque Hoël, dont  Guillaume 
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le Conquérant avait demandé la démolition à l'évêque 
Hildebert, parce qu'elles dominaient le chateau et pouvaient 
a insi devenir un <langer stratégique. 

Au xm0 siècle appartient ce magnifique choour, avec 
son double déambulatoire, et ses douze chapelles rayon­
nantes (!'emplacement de l a  treizième étant occupé par 
l 'entrée de l a  sacristie). Au x1v0 siècle appartient cette 
sacristie ainsi que l 'achèvement d u  croisillon sud et, enfin, 
le  xv0 siècle vit l'achèvement d u  croisillon nord , ou cepen­
dant l 'on peut encore constater en beaucoup d 'endroits 
l 'appareil de la construction romane et sur une pile la date 
de 1 145. On peut aussi voir les amorces de l'::ibsidiole du 
croisillon nord. 

L'ensemble de cette magnifique cathédrale a pour sa nef 
57 mètres de longueur, 10 mètres pour son transept, 35 

mètres pour son chceur, 11 mètres pour le déambulatoire 
et la chapelle d 'axe ayant 16 mètres de profondeur, cela 
donne du portail au fond de cette chapelle, une longueur 
totale de 12.9 mètres. Le transept a 52ms5 àe largeur du 
nord au  mid i  et 34m50 sous voûtes. 

La nef de la cathédrale S::i int-.Julien a été admirable­
ment et soigneusement décrite par M. Lefèvre-Pontal i s  ( ' )  
et i l  est indispensable pour ceux qui  veulent· étudier plus à 
fond cette nef, de  l ire son savant travail .  Sur place, notre 
directeur nous a d'ailleurs expliqué cette nef, fa isant remar­
quer que la travée qui épaulait !'ancien transept fut conservée 
par économie, et ! 'on a retrouvé les vieilles colonnes de 1 110 

( 1 )  LEFÈVRE-PONTALIS. La nef de la cathéd1·ale du Mans, avec 2 pl. 
- Etat actuel des deux ti·avées de la nef et 1·estitution des deux derniè"es 

t"avées du XI• sièqle. Dans la Revue historiqtte et ai·chéologique du Maine, 

t. XXV, 1889, et Bulletin monumentat, t. XXXIX, 1873, p. 486. 
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dans les piliers de la nef. La vieille nef éta it évidemment 
recouverte en bois, mais vint Ie  troisième état de la construc­
tion ou il fallut voflter. L'architecte nouveau, dont on 
ignore Ie nom, adopta le système d'al lernancp, et parvin t 
alors à lancer ses voCltes d'ogives. Il s'engagca dans les 
vieux arcs d u  xne siècle avec reprise en sous-reuvre. Il  
fit de ces grandes volites très bombées avec profil  corn­
posé de trois tores , profi l peut-être un peu anormal dans 
cette région.  

On construisit alors ce très joli triforium , q ui n'est pas 
une galerie de circulation , mais une série d'arcatures, les 
unes aveugles, les autres avec baies communiquant vers 
les parties supérieures. Au-dessus des bas-cótés, sous les 
combles se rencontrent des traces d u  triforium primitif 
qui était  composé d'arcatures en plein cintre, séparées par 
de petits pilastres carrés. Les chapiteaux de la nef sont 
tous fort beaux et harmonieux, mais il faut y signaler un 
curieux exemple de chapiteau épannelé, ce qui est fort rare , 
car j usqu'au xv1e siècle, chaque pierre était posée ravalée 
et même scul ptée. 

Le chreur gothique de Saint-Julien est une vra ie merveille, 
tant à l'extérieur qu'à l ' intérieur, en on ne se lasse pas 
de l 'admirer dans tons ses d étails. 

Viollet-le-Duc a donné on ne sait pourquoi un plan L.i n­
taisiste du chCEur roman (' ) . Il supprime les absidioles du  
pourtour de !'abside, tout en conservant  celles du transept. 
S'i l  avait pris comme type l'égl ise Notre-Dame-du-Pré ,  de  
l'autre cóté de  la Sarthe, avec ses trois absidioles rayon­
nantes et ses absidiolcs dans les croisillons nord et sud , i l  
aurait probablement été plus près d e  la réalité. 

( !) VIOLLET·LE·Duc. Dict. rais. ,  ,t. 11 ,  p,  355, pl. 34. 
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La permission, une fois obtenu:e, en 12 17, de Phil ippè­
Auguste, de démol ir  Ie mur d 'enceinte gallo-romain ,  on 
s'empressa de construi re l'admirable choour qui existe encore 
de nos jours, et qui rend si élégant et si lumi-neux son 
double déambulatoire qui ,  comme à Bourges, est de hau- . 
teur inégale, atin  de permettre un éclairage complet du 
choour. 

La partie du déambulatoire la plus rapprochée du chmur� 
possède u n  beau triforium qui en fait tout le tour et est 
surmónté d� fenêtres, la partie la plus éloignée est à la  
hauteur des chapelles rayonnantes. Les déambulatoires de . 

N. -D. de Paris e t  de Coutances, sont à rapprocher de celui-ci 
quoique tout différents ; mais le premier déambulatoire aussi 
élevé que le choour et le second beaucoup plus bas . 

On remarque au triforium d u  déambulatoire certaines 
rosaces de feuillage, comme on en voit à Coutances. Les 
c l;iapiteaux des colonnes rondes d u  déambulatoire, sont tr.ès 
ornementés ; l 'un d'eux, au nord, présente sous l'ornemen­
tation habituelle de feuillage une série d'animaux fantas­
tiques se suivanc et entrelacés : lézards à têtes de qua­
d rupèdes, veaux et chats, et o iseaux à têtes humaines. Les 
bases des colonnes cl u déambulatoire sont aussi · à no ter à 
cause de la série de peti tes arcatures basses qui les ornent. 

Une des chapelles rayonnantes d u  choour a été supprimée 
pour permettre l'entrée de la sacristie; beau chef-d'oouvre 
de l'art du xrv0 siècle. 

A l 'extérieur, il faut remarquer le portai l  et la façade qui 
sont en partie de la construction primitive. Le portail  est très 
simple, Je tympan est ornée de pierres en échiquier, et 
a u-dessus on remarque un appareil réticulé, encadrant trois 
sculptures assez primitives . 

La  fenêtre, beaucoup trop grande, qui surmonte le portail ,  
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a été évidemment remaniée plus tard ; de grands contre­
forts , élevés dans la seconde moitié du x11° siècle, l'épaulent, 
et derrière eux s'ouvrent les deux portes donnant accès 
aux bas-cótés . Le perron qui encadre la façade est une 
ceuvre de la seconde rnoitié clu  xvm0 siècle . Mais à droite 
de ce perron , à l'angle de l 'égl ise, se t rouve encastré un 
très curieux menhir, apporté peut-être là ,  mais ce qui est 
plus probable, ayant toujours e:x isté là sur la hauteur, 
qui étai t  probablement J ieu sacré, et  lors cles constructions 
successives de la cathédrale, toujours conserveet mis là, 
ou on le voit encore actuellement. 

Le porche sud est fort intéressant avec son portail aux 
immenses statues et son tympan ,  très primitif, i l  est anté­
rieur de quelques années au porche qui Ie  précède. L'un 
est à mettre à la  première moitié et J 'autre à la seconde 
moitié du xuA siècle. 

I l  faut surtout aller admirer ceLte merveilleuse abside, 
avec ses différents éLages de contreforts de l'extrémité de 
la place des Jacobins qui s'étend derrière le chevet . 

Cette cathéclrale Saint-Julien est un véritable musée au  
point de vue de l 'art à u  Yerrier, car on trouve des vitraux 
qui remontent à la fin du x1e siècle, à la deuxième fenêtre 
du bas-cóté sud et figurant  l '  r\scension . Il y en a du xn° 
et du xm• siècle, J e  Martyre de sa int Etienne et la légende 
des SS . Gervais et Protais . 

Il faut aussi signaler, dans le transept, Ie tombeau de la 
reine Bérengère, transporté de l 'abbaye de l'Bpau ; le tom­
beau de Guillaume du Bellay et Ie tombeau de Charles 
cl'_.\njou, comte du Maine. 

Il y a dans la sacristie deux beaux devants d 'aute1 ,  brode­
ries de la Régence, et l 'on aYait exposé dans la cathédrale 
la série de ses belles tapisseries. La grande et la  petite 
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serie des tapisseries de  Saint-Julien (incomplètes), l a  vie 
vie des SS.  Gerva is  et Protais  (aussi i ncomplètes) , dons 
du chanoine Martin Guérande, en 1509, et cl u  chanoine 
Baudouin de  Crépy, vers 1518 . 

La dernière église à visiter, avant de  quitter J e  Mans, 
est Notre-Dame du Pré, curieuse église bätie sur l'em­
placement du tombeau de  saint Julien. C'était une des églises 
les plus anciennes du Mans et il y avait  probablement là un 
martyrium. Il y a une crypte et  les  fouil les y ont  fa i t  décou­
vrir Je tombeau de saint Julien . Au x1• siècle, l 'église 
primitive fut rasée et remplacée par l 'actuelle . Le plan 
ressemble à celu i  de  Notre-Dame de  l a  Couture : déambu­
latoire avec trois absidioles ; d'ailleurs les trois églises vues 
aujourd'hui se complètent l'une par l'autre. Les piles d u  
xr• siècle de  la  cathédrale du Mans deYaient ressembler à 
celles -c i .  Le triforium devait  être pareil a u  triforium pri­
mitif de l a  cathédrale ,  dont d'ailleurs on a retrouvé des 
vestiges sous les combles des bas-cótés. 

L'église du Pré offre un très curieux spécimen d'al­
ternance ( ' ) ,  l 'un des plus anciens connus, comme l'a fa i t  
remarquer M.  Lefèvre-Pontal is .  L'origine  de l'alternance 
est rhénane ou lombarde .  Ce qui affirme la parenté de 
cette église avec celle de la Couture, c'est le style des 

· chapiteaux.  Cette égl ise a subi une restauration très radi­
cale ; les voûtes d'arête ont été remplacées, au xv• siècle 
par des voûtes d 'ogives . 

Le cléambulatoire est difficile à comprendre, j adis Ie  chceur 
était voûté en cul-de-four et Ie déambulatoire voûté d 'arête . 
Le tout a été remanié de  1857 à 1885 et on y a aj outé 
une tour neuve clans Ie style de l'église et rebäti une des 

(1) V10LLET-LE-Duc Dict. rais. ,  IX, p.  241 .  
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absidi oles d u  choour. Viollet- le-Duc aurait dû s'inspi rer d u  
plan de  Notre-Dame du Pré, pour sa reconstitution d u  plan 
primitif d u  choour de la cathédrale.  Il n'aurait  pas a lors 
supprimé les absidioles comme il l ' a  fai t  ( ') .  Il s'étend d'ail­
l eurs longuement sur l ' intérêt des tra:ées de Notre-Dame 
du Pré (2) , et signale l es fort intéressantes corniches du 
x c 0  siècle, dont  l es corheaux irrégu lièrement espacés , son t 
p lacés sous les j oints des tablettes (3) . 

A près l a  visite de cette église, les congressistes reprennen t 
I e  train à 5.50 heures pour rentrer à Angers, ou malgré 
une journée a ussi remplie, l es attendait  encore une séance 
d u  soir. 

Le lundi, 20 ju in ,  fut consacré à la visite de la vil l e  d '  An­
gers. On se réu.nit Je  matin à Ja Préfecture pour y voir 
l es restes remarquables de l'ancienne abbaye de Saint-Aubin ,  
qui (comme nous l 'apprend M .  I e  chanoine Urseau, dans 
1 'excellente description qu' i l  donne d'Angers dans le  Guide 

du Congrès) est la plus ancienne des abbayes de l' Anjou 
et fut fondée pen après l 'année 530. 

Au commencement du xrx0 siècle on util isa l es bätiments 
de l 'ancienne abbaye pour y insta l ler divers services de 
la  Préfecture, les  archives départementa les et l e  musée des 
archives. 

L'église abbatiale fut éventrée pour y ouvrir une rue, à 
l aquelle s'adjoignit la place rectangulaire devant l a  Pré­
fecture, de sorte que la belle tour existant encore se trouve 
maintenant de l'autre cóté de l a  rue. 

Les arcades romanes de la Préfecture sont extrêmemenL 

( 1 )  VIOLLET-LE-Duc. I I ,  3ö4, pl .  34. 

(2) Ibid., IX, 241-243. fig. 2.  
(3) Ibid. ,  IV, 327, fig. 6.  
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remarquables, comme variété, finesse et art de leurs sculptu­
res. Chaque archivolte est subdivisée en deux arcades. Une 
partie polychromée est préservée des intempéries par u n  
verre e t  o n  a l ieu de croire qu'elles sont d ues à u n  peintre 
nommée Foulques, car un a bbé de  Saint-Aubin ,  Girard (1082-

1 106), lui  fit don d'une maison et d'une vigne, à charge 
de peindre toute l'abbaye et de l 'orner de vitraux . Les 
deux portes à trois voussures, découvertes en 1836, sont 
en partie enfouies d�rns le  sol , elles sont actuellement 
préservées par une balustrade ; les personnages ornant 
Jes triples voussures ainsi que les chapiteaux à pa1mettes 
et à feuillages sont très riches et très ' fi nement traités. 

La tour Saint-Aubin ,  au  bord de  la rue des Lices, 
retint longtemps Jes archéologues, · car elle possède une 
voûte coupole très discutée. J'en a i  pris  une photographie 
à cause de  l'intérêt que cette voûte présente (fig. 20) . Ce 
ne serait pas une coupole nervée, mais une vraie voûte 
d'ogive, système rare dérivé de Ja coupo1e. La voûte est 
appareillée avec des rangs de claveaux concentriques. Le 
profil des nervures est  à tores accoup1és, J e  trou d u  haut 
pour les cloches est entouré de  deux boudins. L'appareil ,  
ici, est tout à fait celui des coupoles, mais cependant si  
ici  on décollait les nervures, J a  voûte s'écroulerait .  

La commune de Brion,  canton de Beaufort ( Maine et 
Loire) , possède une église du  x 1e siècle qui a sur le carré 
du transept une voûte angevine avec même profil à tores 
accouplés. 

D'excellents plans de cette tour ont été dressés par M .  
de Farcy, qu i  "l 'a  décrite et discutée ( ' )  et le problème sou-

( 1 )  Bulletin monumental, 1906, p. 550. - L. DE FARCY. La toui· saint 

Aubin et Mémofres de la Société d'agi·iculture', sciences et ai·ts d'Ange�s. 

1907, p. 83. 

• 
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levé par la voûte-coupole du premier étage est des plus 
in léressants. Plusieurs orateurs ont d iscuté sur place le 
pour et le contre de la  question et notamment MM. Lefèvre­
Ponta lis, Ie marquis de Fayolle et M .  Besnard. 

Une autre tour intéressante est celle de Saint-Martin, que 
nous visitons ensuite. Nous sommes ici  en présence d'un 
des monuments les plus vieux d 'Angers, et qui fait bien 
comprendre l'histoire de l 'architecture religieuse à Angers. 

Cette ruine a été si bien conservée et restaurée, grace 
à l ' in itiative i ntell igente et zélée de M .  Je chanoine Pinier, 
qui en est devenu Ie  propriétaire et l 'a fa it restaurer, après 
y avoir fait des foui l les qui ont donné des résultats sur­
prenants. Ainsi , dans Je carré du transept, on a découvert 
à peu de profondeur une voie romaine, bordée de mai­
sons, et d 'ou ont été ret irés une foule de débris de poteries 
et  fragments d'une sorte de stuc polychromé. Entremêlés à 
ces restes romains se trouvent les vestiges d 'un oratoire 
d u  vn• siècle, élevé prnbablement l e  long de cette voie .  
Là aussi se  trouve le  seuil très visible d'une porte romaine. 

Les fouil les ont porté principalement sur l'abside et Je 
carré du  transept. Plus tard , l 'oratoire mérovingien fut 
remplacé par une église carol ingienne et i l  semble que des 
parti es de l'église sont de cette époque ; M .  le chanoine 
Pinier rattache au  1x• siècle, les huit gros piliers et les 
quatre grands arcs à assises alternées de briques du carré 
du transept ; la partie en petit appareil de la maçon­
nerie du chreur, la partie i mbriquée du croisi llon nord, 
autour de la porte . On  remarque d 'a illeurs aux murs ce 
curieux appareil carolingien a insi qu'aux piliers et  aux 
arcades. La tour lanterne primitive fut garnie plus tard 
de quatre grosses colonnes d 'angles et d'une voûte-coupole 
(fig. 21) .  



- 85 -

Au commencement du x1e siècle (1020), les chapiteau x  
de ces colonnes sont à entrelacs e t  à arabesques, e t  de  
ces chapiteaux partent d'autres colonnes cylindriques aussi , 
supportant la r.oupole, qui est intéressante, car elle n 'a pas 
de pendentifs d istincts, et on  y voit  encore des traces de 
polychromie du xm• siècle .  Subdivision de l a  coupole en  
bui t  nervures (peintes) et entre elles des  tleurs de lys, 
bordant  le pourtour de  l 'ouverture pour les cloches . 

Le chceur, sauf sa première travée, dont une partie est 
encore en petit appareil de la construction  primitive, est 
dans son ensemble un charmant spécimen de style a ngevin 
de  l a  fi n  du xne siècle .  

Le reliquaire et le tabernacle, placés à l'angle du tran­
sept (croisillon sud) sont du xve siècle et ont été remplis 
ainsi  que d'autres ouvertures de la nef et du transept, de  
toutes les pièces, débris de  sculpture, fragments de  vases, 
pots acoustiques et objets curieux, trouvés au cours des 
fouilles par M. Ie chanoine Pinier. La pièce la plus remar­
quable est un fragment de pierre blanche, cassé en cinc1 
ou six morceaux, remis ensemble, et offrant des sculptures 
en méplat ,  bien caractéristiques du 1x0 siècle , et peut-être 
même antérieures : rosaces à fleurons, entrelacs, ayant cette 
apparence cloisonnée, formée par trois lignes en relief, et 
offrant beaucoup de rapport avec les a lvéoles ou cloisons 
métalliques des bijoux mérovingiens, signalée par M. de 
Caumont ( ') .  

Le logis Barrault est ensuite visi té par les congressistes . 
Cette construction , qui doit son nom à Olivier Barrault, 

(1)  A .  DE CAUMONT. Abécédafre ai·ch. i·elig.,  pp. 21  et 27, 
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trésorier de Bretagne et maire · d'Angers ( ') , fut élevée vers 
1490, fut habitée , en 1620, par Marie de .Médicis et servit 
plus tard de demeure aux gouverneurs de l'Anjou, parmi 
lesquels le  maréchal de B rézé et Je d uc de Rohan et Jevint 
après, le grand séminaire, par suite de l 'acquisition qu'en 
firent M. Grandet et d'autres prêtres, en 1673. Actuelle­
ment il contient la bibliothèque et le musée. 

On y pénètre par la rue du Musée, derrière la tour Saint­
Aubin. Dans l'angle de la  cour se trouve une petite tour 
en encorbellement, renfermant l'escalier, lequel se termine 
par une voûte en palmier, identique à celle  vue à Mont­
soreau (voir ci-dessus fig. 3) . Une élégante galerie règne 
à gauche de la porte d'entrée et i l  faut y remarquer, du 
c6té du mur,  deux retombées par travée. 

La bibliothèque est assez riche, elle contient 70.000 YO­
lumes et 2.000 manuscrits ; parmi ces derniers, i l  y a les 
importants recueils généalogiques sur les familles d'Anjou, 
par T110rode (18 vol . in-f0), ainsi que ceux d'Andouys et 
de Toussaint Grill e ;  ces trois séries sont précieuses pour 
l'histoire locale. Il y a encore les manuscrits des fables de 
Viennet et celui des Harmonies de Lamartine, ainsi que 
l'herbier du  botaniste Guépin . 

Il faut noter quelques H.ouleaux des Morts fort curieux, 
ainsi qu'un Psalterium du roi René (coté n° 16 du catalogue 
le �Iarchand et repris au n° 20 par Molinier) . Une bible 
de 1563 est recouverte d'une splendicle reliure, à entreJacs 
a vec peinture centrale, dans le genre des Grol ier et des 
Majoli ; un compost des bergiers de Guiot Marchand,  Pa ris 
1497 ; une reliure en maroquin noir, genre Henri I I ,  avec 

( 1 )  THOHODE. Notice su1· la ville d'Angm·s, p.  387, note 2, 



- 87 -

ernblèrnes de mort ; une autre reliure en veau brun estarnpé 
du cornrnencernent du xvr• siècle : au centre le Père Eternel 
dans un encadrernent gothique, en haut, dans la bordure, 
une Vierge issant d 'un croissant, entourée des Rois Mages 
et, en bas, le Massacre des Innocents . 

Le temps rn'a rnanqué pour photographier cette inté­
ressante reliure qui recouvre un incunable in-8°, coté a u  
catalogue n °  856. 

Je d irai peu de chose du musée, les divers guides en  
parlent suffisarnment et ,  d'ailleurs, l'oouvre de  David d'Angers 
qui occupe tout le rez-de-chaussée, ne rn'a pas beaucoup 
retenu .  On a quelque peu exagéré ce talent qui est sans 
poésie.  I l  rendai t  la matière dépouillée du génie humain 
et ótait l'empreinte divine du  front de  l'homme. Aucune 
de ses ceuvres n 'est idéalisée ; les statues du général Foy 
et de Larrey sont médiocres, la statue de Corneille, à 
Rouen, n 'est guère u n  chef-d'amvre. 

Ce sculpteur serait toujours resté dans les bonnes rné­
d iocrités, si à dessein - on ne l'avait fa it mousser outre rnesure 
au moment de sa mort, jan vier i856, parce qu'il était  hostile 
à l'empire. Il a produi t énormément et est à étudier à 
Angers, dans ces salles rernplies de ses sculptures . 

Le Musée de pein ture est surtout remarquable par la 
grande quantité d 'oouvres françaises du xvm• siècle, que 
!'on y rencontre. Il y a aussi quelques spécimens des écoles 
flamande et hollandaise. 

L'après-midi ,  on visite d'abord la cathédrale, bel édifice 
à nef unique, avec transept et choour en hémicycle,  daté 
du xu0 siècle pour sa belle et large nef, de la  fin du  
xue pour son transept e t  son choour, auquel I'hémicycle 
fut ajouté au xme siècle .  Le choour est bäti en partie vers 
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le sud, sur les substructions d 'un mur romain .  Cette cathé­
drale, dédiée à saint .Maurice : a 1 2 1  mètres de longueur 
à l ' intérieur, et cette magnifique nef sans bas-cótés, de 
trois immenses travées seulement, de 1 5m40 de large et 
de 26 mètres de hauteur, frappe par ses proportions gran­
dioses et sa simplicité. Ces belles voûtes domicales, sur 
plan carré, et à quatre fortes nervures quadrangula ires, 
datant de 1 149 à 1 153, font l 'admiration de tous ; quoique 
nervées, elles présentent dans leur coupe de véritables cou­
poles ( ' ) .  Le chamr et le transept primit ifs étaient de dimen­
sions beaucoup moindres, parce qu'on avait été gêné 
dans la construction , comme au Mans, par un vieux mur 
gallo-romain .  Mais,  en 1274 , le chapitre de la cathédrale 
obtint de Charles, duc d'Anjou,  la démolition du mur de 
la ville et  l 'abandon d'une petite ruelle voisine ; on put 
alors rebätir un transept agrandi , auquel on ajouta une 
travée au chceur et l'abside actuelle. Des fouilles pratiquées 
dans l'intérieur du transept, ont permis de reconsti tuer le 
plan de l 'ancien chceur et de l'ancien transept plus étroit 
et qui avait deux absidioles aux croisillons nord et sud. 
On y a même relevé des substructions de l'église primi­
tive du  vm• siècle, lors des fouilles de 1 902 . 

Cette cathédrale possédait un  trésor considérable, décrit 
par M .  de Farcy (') ; quelques pièces i ntéressantes ont été 
montrées et expliquées par M. de Farcy, de beaux rel i ­
quaires de 1 470 ;  une relique de l a  vraie croix, dans un 
reliquaire en forme de croix de Lorraine (croix d'Anjou) et  

( ! )  V10LLET-LE-Duc. Dict. 1·ais . , I ,  1 72  e t  187. 

(2) Revue de l'a1·t ch1·étien, I I• série . - l'ancien t1·éso1· de la cathéd1·ale 

d'Angers, par L. DE FARCY. Arras, 1882. 
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ornée de grosses perles ; une belle croix de l' époque de 
François Ier, et le pourpoint de Charles de Blois. 

Les magnifiques tapisseries de la cathéctrale ont été expli­
quées par MM.  Guiffrey et de Farcy. 

I l  y a d 'abord la splendide tapisserie de l'Apocalypse ( ' ) ,  
exécutée en 1378, par Nicolas Bataille, sur les  cartons de 
Jean de  Bruges (Hennequin) et  aux frais de Louis Ir, duc 
d '  Anjou, destinée d'abord à orner une salle du chateau 
d'Angers, elle fut léguée à la cathédrale par testament du  
roi René, en  date du 22  juillet 1 474. La  quatrième pièce, 
encore complète, a 24 mètres de long et environ 5m50 de 
hauteur (soit en mesures anciennes 20 aunes sur 5 aunes). 

M. de Farcy fut le sauveur et de restaurateur de ce qui 
reste de ces admirables tapisseries.  Le duc d'Anjou avait 
demandé au roi Charles V, son frère, de lui prêter Ie 
manuscrit de l '  A pocalypse, pour en faire copier les minia­
tures pour ses tapisseries. M .  Delisle a retrouvé ce manuscrit 
à la bibliothèque de Cambrai ,  comme nous l'a appris M .  
Guiffrey, au cours d e  la  savante conférence donnée par 
lui  dans la  cathédrale. Jean de Bruges fut chargé d'en faire 
les figures agrand ies et Nicolas Bataille en fut Je  tapissier. 
Il fait  une pièce par an et compte 1 . 000 livres par pièce. 

Ces tapisseries sont tissées d'un point  très allongé, i l  
y a énormément de  différence dans les nuances qu i ,  de 
loin,  produisent une seule tonalité. Le  point ne s'entre­
croise pas, i l  court, c'est presque de la broderie ; le point 
est lancé. 

La cathédrale, par suite du legs de René d 'Anj ou, les 
posséda jusqu'à la  Révolution. 

(1) Cfr. Miniature de l 'Apocalypse au Séminaire de Namur. 
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Après beaucoup de vicissi tudes (') ,  elles furent rachetées 
plus tard , en 1842, par Mgr A ngebault, qui les rendit  à l a  
cathédrale, mais elles étaient  dans un état déplorable, tom­
bant en morceaux et plusieurs sujets manquant. Il  y avait 
à !'origine 90 sujets, mais il  n'en reste plus que 69 et 
quelques fragments de neuf a utres sujets, et c'est gràce au 
dévouement de M .  de Farcy, que l 'on peut encore les voir 
dans eet état relativement · bon de conservation . Sur cha­
que sujet se trouve un édicule gothique, a u-dessus cluquel 
se voient deux anges portant des bannières, l 'une, fieur­
delysée et, l 'autre, portant la double croix d'Anjou. 

Sous l'édicule est assis un personnage, que M. de Farcy 
croit être le duc d'Anj ou ,  devant lui se déroulent, en deux 
tableaux, séparés par une bande avec inscription ,  les diver­
sos scènes de l'Apocalypse (2) . 

Il y a encore les tapisseries d e  la vie d e  saint Martin ,  
celles de saint Jean-Baptiste, les quatre tapisseries fort 
belles de Pierre de Rohan,  légués en 1505, par Ie trésorier 
général Pierre Morin ,  à Saint-Saturnin  de Tours et portant 
sur la bordure d u  vêtement de certains personnages , Je 
nom de l'auteur des carton s :  Jean de Room, dit Jean van 

B1·ussel, peintre de  la Régente des Pays-Bas, et le nom 
du tapissier Va n A elst qui , d'Enghien, vient s'établir à 
Bruxelles en 1 495. 

( 1 )  DE F ARCY. Bistoire et desci·iption des tapissei·ies de l'église cathédmte 
d'Angers, 1897, p. 70. 

(2) L. DE FARCY. Notices archéologiques sur les tentures et tapisseries 
de la cathédrale d'Angers. An gers, 1 875, et du même : Histofre et desci·iption 
des tapisseries de l'église cathédrale d'An_qers. Angers, 1897 (extr. de la 
Revue d'Anjou). - M.  de Farcy a entrepris aussi la publication d'un travail 
qui sera fort précieux ,  c'est la Monogmphie de la cathédrale d'Angers, 
en 4 vol. in-4°, avec album. 



- 91 -

La cathédrale possècle aussi une remarquable série d'an­
ciens vitraux, datant du xn• au xv1° siècles. Un des plus 
précieux est une Vierge assise se détachant sur un fond 
d'entrelacs en grisaille, datant du xn° siècle et se trou­
vant dans la première fenêtre du cóté nord. Avant  l'incendie 
de 1617 ,  ce vitrail décorai t  la grande fenêtre au-dessus 
du portai l  principal. La troisième et la quatrième verrière 
sont aussi fort belles et ég·alement du xu• siècle ; elles 
représentent la Passion de sainte Catherine d'Alexandrie 
et la Mort et le Couronnement de la Vierge. Dans !'abside, 
les vitraux sont du xrn• siècle. 

L'évêché, au nord de la cathédrale, s'élève sur l'empla­
cement du palais primitif des comtes d'Anjou et offre des 
parties bien remarquables du xu• siècle. La salle des Pas­
Perdus s'appuie sur l'énorme mur gallo-romain ,  qui en eet 
endroit, a quatre mètres d'épaisseur. Cette salle était une 
écurie au XII" siècle. L'appareil des volites d'arêtes est 
fort intéressant, ainsi que les chapiteaux de l'époque (fig. 22) . 
A cóté se trouve la crypte ou parva aula, divisée, comme 
la salle des Pas-Perdus en deux nefs soutenues par six 
colonnes. Au premier étage se trouve la grande salle synodale, 
divisée depuis en trois salons, mais on voit encore, mal­
gré les cloisons modernes, les trois belles arcades romanes. 

L'église de la Trinité, le Ronceray et l'Hópital Saint­
Jean, sont ensuite visités dans le quartier d'Angers, situé 
au delà de la rivière . 

Le Ronceray était une abbaye de femmes, fondée par 
Foulque Nerra . I l  ne reste plus rien de l'église de 1024, 
mais ce qui reste est de la dédicace de 1119.  Le plan de  
l'église comportait une  nef  fianquée de bas-cótés, avec 
transept très grand, chamr avec absiclioles et chevet poite-
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Yin,  transept vouté en berceau .  Construction en appareil 
poitevin ,  petit appareil hexagonal .  La  crypte de Notre­
] )ame du H.onceray est fort jolie, mais l'église d e  la Trinité 
a été te!Jement remise à neuf qu'il est fort difficile d'en 
j uger. 

L'hópital Saint· Jean ou ancien Hótel-Dieu renferme le 
musée d'antiquités, dans une ancienne salle de la  fi n  du  
x11• siècle, divisée en trois nefs de huit travées, remar­
quable par sa sveltesse et son élégance.  

Ce musée con tient une foule d'ohjets précie.ux, u n  autel 
romain du me siècle, l 'épitaphe de l'abbé .A to du v• siècle, 
trouvée lors des fouilles de la  place du  Ralliement, une 
mosaïque du 1er ou du ne siècle,  tous ces trésors ont été 
rninutieusement décrits dans le catalogue dressé par M. Go­
- �ard-Faultrier ( ') . J'y signalerai sous le n° 2 1 37, un fort 
curieux: bahut du xvr• siècle que j 'ai  photographié à cause 
de son intérêt (tig . 23). 

C'est la  danse macabre retournée, et qui l 'on pourrait 
intituler Revanche de la danse macabre. Dans Je grand 
panneau inférieur, la Mort est reprP.sentée en garde contre 
la société figurée par le pape, les évêques, des nobles et 
le peuple tirant tous à flèche contre la  Mort ( 2) . Dans la  
frise du  haut ,  on voit l a  Folie dansant et  dirigeant une 

( 1 )  GoDARD-FAULTRIER. Inventafre du Musée d'antiquités Saint-Jean et 

Toussaint. Angers, 1884. in-8° de 596 pp. 

(2) Voir entre au tres : La grande danse macab1·e des hommes et des (emmes. 

I 'aris, Guiot, 1486. Paris, Gillet Coustiau, 1 492. Troyes, 1539 et 1641 . Lyon, 

1 499-1501. Genève, 1503. Paris, 1550-1589. Voir sur ces nombreuses editions 

les Reche1·ches sui· les clanscs des morts, par GABRIEL PEIGNOT, et Ja Danse 

macabre, par Ie bibliophile JAcon (P. LACR01x). Paris, Renduel, 1832, 
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sarabande de petits personnages. La  serrure forgée d'un 
travail artistique est signée : Micha ud Girard . 

Derrière la salle se . trouve u n  fort beau cloître, dont 
t rois cótés subsistent encore, une porte rornane donne d u  
cloître dans une j ol ie  petite chapelle avec vitraux du 
xn° siècle, et en suivan t  de là un chemin assez tortueux, 
ou gravit j usqn'aux greniers Saint-Jean,  a nnexe du musée 
renfermant une énorme collection de bois sculptés, de  
façades de maisons en bois e t  de débris de toute sorte et 
de toutes les époques. 

Nous voici arrivés à la  dernière journée du Congrès. 
Dès 7 heures, une fi le de voitures attendait les congressistes 
sur l a  place du Railliement, pour les conduire au chateau 
du Plessis Bourré (fig. 24), dans la commune d'Ecui llé, au 
nord d'Angers (canton de Tiercé) . Ge magnifique chateau ,  
entouré de belles avenues et de  vastes étangs, appartient 
actuellement au baron d'Etchegoyen. 

Il fut construit par Jean Bourré, seigneur de Jarzé, du 
Plessis Bourré et de Vaux, trésorier et secrétaire de Louis XI 
entre 1460 et 1472 . Un pont à sept arches conduit au chàteau ,  
báti en quadrilatère et fianqué de quatre grosses tours 
rondes à toits aigus, dont les deux du fond à machicoulis 
et chemins de  ronde. Une massive .tour carrée, aussi à machi­
coulis, avec entrée à pont-levis, conduit dans la grande cour 
in térieure. 

Le plafond de la salle du haut (bibliothèque actuelle­
ment) est à caissons recouverts de curieuses peintures d u  
xv• siècle (fig. 25) . I l  y a l à  une série d e  proverbes en action 
avec légendes rimées. C'est l'in terprétation d'une littérature 
un peu gauloise et satyrique : un áne accroupi posant  la 
patte sur un livre, un cerf à vigoureuse ramure, animal 
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fantastique portant  deux singes ench aînés sur le dos, u n  
maréchal-ferran t  s'exerçan t  à ferrer des oies ; d'autres s'exer­
cent à casser en deux des angui lles, et a insi de suite, quel­
ques sujets sont fort grivois. Toutes ces peintures sont proba­
blement du commencement du xv1• siècle, il n 'y a aucune 
i nfiuence i talienne et la décora tion des bordures des solives 
semble bien postérieure à la première Renaissance i talien ne. 

U n  escalier à vis se terminant avec une voûte en parasol ,  
comme celle de Montsoreau (fig. 3), conduit aux étages . 

La chapelle du  chateau con tient  quelques belles statues 
et de fines broderies sur les chaises. Après cette Yisite 
les voitures nous ramènent à Angers, oü. nous devons voir 
les célèbres voûtes de Saint-Serge. 

Cette égl ise, j adis abbatiale, est composée de deux parLies 
bien d istinctes : son chceur et son transept sont du beau 
et pur xm• siècle,  on y a ajouté, au xv• siècle, une nef 
de quatre travées avec bas-cótés. Mais ici le chceur prime 
tout. Il est divisé en  trois séries de voûtes domicales, à 
buit nervures formées d'un tore, avec grand médaillon 
central et petits médai l lons,  de forme allongée, ou  simple­
ment têtes ou figurines à la jonction des l iernes avec l es 
douhleaux (fig. 26) . L'ensemble est du  plus pur et du plus 
élégant style Plantagenet. On a cherché à conserver la voûte 
bombée, la retombée sur l es sommiers se fait Lrès faci l0-
ment et est très élégante,  l es arcs formerets sont brisés; 
Ie cbevet du choour est carré et recouvert d'une voûte 
à nervures toriques, dont les a ngles sont surmontés de 
demi-volites n ervées. Les six colonnes centrales du chceur, 
très fi nes, ont des chapiteaux à volutes formées de feuil­
lages . recourbés et sa i l lants,  les tailloirs sont octogones et 
tout eet ensemble de colonnes et de voûtes est léger, aérien 
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et de la plus grande élégance. J'en ai pris une photo­
graphie de profil ,  afin de pouvoir bien se rendre compte 
de ce jeu  merveilleux <le voûtes (t ig. 27) . Elles méritent 
leur reputation et lorsqu'on se trouve en présence de ce 
chef-d'muvre de l'école gothique de l '  Anj ou ,  on ne se lasse 
pas de l 'admirer ( ' ) .  

On traverse ensui te toute la  ville pour aller voir  les 
ruïnes Toussaint et le cháteau .  

Les ruïnes de l'ancienne abbaye de Toussaint sont si tuées 
au bout de la rue Toussa int, près de la place Marguerite 
d'Anjou,  magnifiques ruïnes, dont le calme et la solitude 
font contraste avec la  ville qui les environne de toute part. 

L'église de l 'abbaye de Toussaint fut construite au xme 
siècle ( 2). C'était une merveille comme voûtes et l'on peut 
en déplorer à juste titre la perte. Elles s'écroulèrent après 
1815, les toitures ayant été enlevées . 

Le cháteau d'Angers, qui s'élève au bord de la Maine 
et le long du boulevard du Cháteau, est un des plus beaux 
spécimens de l'architecture milita ire du moyen áge, qui 
existent en France. Dans l 'enceinte, datant de l'époque de 
saint Louis, se trouYent encore des restes de constructions 
du roi René ; à l ' intérieur il y avait l 'ancien palais de l a  
maison d' A njou .  I l  est flanqué de d ix  sept tours rondes, dont 
quelques-unes atteignaient 40 mètres de hauteur. Il a un 
périmètre de près d'un kilomètre. Les fossés de 30 mètres 
de large, ont 11 mètres de profondeur, taillés dans Ie roe, 

(1) Voir sur ces voûtes : R,épei·toire ai·chéol" 1866, p.  1 12. Congrès arch. 38• 

session, p. 150. - THORODE. Notice de la ville d'Angers, p. 229. - ENLART. 

Manuel d'ai·ch. ,  I ,  468 et 501 (fig. 242) et 502. 
(2) THORODE. Notice sw· la vitte d'Angers, p. 241 . 
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mais ne furent creusés qu'à la fin du xv0 siècle, pour 
augmenter le  système de défense . 

Le chateau fut bati de i228 à i238, sous le règne de 
saint Louis,  après que l'Anjou eut été donné en apanage 
à Charles 1°' , comte de Provence, roi de Naples et de 
Sicile et frère de saint Louis. 

La partie la plus intéressante à l ' intérieur, est la cha­
pelle, datant du commencemont du xve siècle (fig. 28) . 
Elle fut hätie par Louis II ,  duc d'Anjou, comte du Mainc 
et de Provence, roi de Naples, de Sici le ,  de Jérusalem et 
d'Aragon,  mort en i4 17, et par sa femme, Yolande d 'Aragon ,  
fille de Jean, ro i  d'Aragon .  Leur fi ls ,  le bon roi Renó, 
fut le plus populaire des souvera ins de l 'Anjou et sa sta­
tue s'élève en face du chateau ,  en tre les boulevards du 
Chateau e t  du Roi René, elle est due au ciseau de David 
d' .-\ngers, le socle en est décoré de douze statuettes en bronze, 
aussi de David d' An gers, et on a gravé sur le socle la 
liste des ducs héréditai res d'Anjou et des comtes d'Anjou­
Sicile, a insi que cel le  des Plantagenet. 

Après la visite du chateau, les congressistes, traversant 
une dernière fois la  vil le ,  se sont rendus rue Lenepveu, 
à l'Hótel Pincé, bäti au commencement du xv1• siècle,  par 
Pierre de Pincé, lieutenan t criminel du sénéchal d'Anjou. 
C'est un des plus beaux spécimens de l 'architecture civile 
en France pour cette époque et, là encore, se voit un 
de ces ravissants escal iers, se terminant par une voûte 
dont les nervures se ramifient en branches de palmier, 
comme à Montsoreau (voir fig. 3) . 

Donné à l a  vil le, en i860, Je logis Pincé, restauré e t  
agrand i ,  contient actuellement un musée d'antiquités égyp­
tiennes, grecques et romaines, des ivoires, des sculptures 
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du mciyen age et de la Renaissance, une salle consacrée 
au pein tre Bodinier, donateur du Jogis Pincé ,  et un petit 
musée cl'architecture. 

Les fines sculptures du logis Pincé nous y ont été expJi­
quées par M .  P .  Vitry, si compétent pou r  toutes ces questions. 

lei se terminait le  congrès et chacun se sépare en se 
donnant rendez-voos pour l'an procha in  à Reims. 

I l  me reste main lenant un mot à dire des séances d u  
congrès qui ,  tant à Saumur qn'à Angers, avaient lieu 
régulièrement J e  soir en rentrant des excursions.  

La séance d'ouverture avait eu lieu à Saumur, Ie 13 ju in ,  
sous Ja  présidence d 'honneur de M .  René Bazin ,  de l'Aca­
démie française et la  présidence effective de M. Lefèvre­
Pontalis. 

Le maire de Saumur, M .  Ie Dr Peton , souhaite la biei1-
venue aux congressistes et rappelle que déjà Ie 29° con­
grès d'archéologie s'était  tenu à Saumur, en 1862. Il parle 
successivement des grands archéologues et de ceux qui leur 
ont .succédé :  Arcisse de Caumont, Viollet-le-Duc, puis Bodi n  
e t  Godard-Faultrier, Aimé d e  SoJand et Célestin Port, Jolly­
Leterme, Dussauze, Saché et Michel, puis M M .  Magne, de 
Farcy et le chanoine Urseau .  

M .  René Bazin ,  dans  u n  remarquable discours, fai t  res­
sortir les beautés de ces parties de la vallée de la Loire , 
partie médiane et la mieux ornée, appelée la Vallée, comme 
s'il n'y en avait  point d'antres sous le ciel. I l  rappelle le  
mot  de César, immérité : A ndegavi rnolles. Pourquoi Molles ? 

et rappelle que l 'histoire des siècles écoutés prouve tout 
le contraire. Il  fa it  une peinture imagée et captivante des 
monuments de l'Anjou et termine en souhaitant a u  congrès 
pleine réussite, et découvertes nouvelles. 
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M .  Lefèvre-Pontalis succède à M .  René Bazin ,  et dans 
une improvisation éloquente et en Lermes exquis et choisis, 
<lont seul i l  a Ie  secret, ayant un mot a imable pour tous, 
remercie le  maire de Saumur de  son accueil bienvei l lant, 
souhaite la bienvenue à tous les congressistes, aux nou­
veaux venus et aux étrangers. Il fait le relevé des disparus 
depuis Je dernier congrès et déplore la perte de quelques 
membres éminents, comme le marquis des Méloises. 

I l  félicite la ville de Saumur de  fa ire tant d 'efforts pour 
conserver son beau chàteau, et énumère les richesses artis­
tiques de l ' Anj ou. 

M .  de Villefosse, membre de l 'Institut et délégué du Mi­
nistére de l ' Instruction publ ique et des Beaux-Arts, dans 
un langage charmant, fai t  ensuite l 'éloge de  l '  A njou ,  rap­
pelant aussi qu'un congrès s'était réuni à Saumur ,  il y a 

48 ans. 
I l  d it  que le  plus bel hommage rendu aux monuments 

cle l' Anjou, c'est Je  zèle et l 'empressement mis par les 
congressistes à se rendre à l'appel qui leur est fait .  I l  
démontre Ie  but à l a  fois scientifique e t  moral de  l a  Société 
française d'archéologie et rappelle la découverte d u  trésor 
de Notre-Dame d'Alençon, actuellement au musée du Louvre, 
et composé de 6Q pièces d 'argenterie.  Il termine en faisant 
l 'éloge bien rriérité du directeur du congrès, M. Lefèvre­
PontaJis et de ses dévoués l ieutenants. 

Au cours de cette séance, l e  maire de  Saumur avait 
fa it  d istribuer aux congressistes u ne médaille, frappée en 
souvenir du Congrès, par un Saumurois, M. Pichard,  pour 
le bij outier M. Merle. Elle représente, d'un coté, une jolie 
vue d e  l 'hótel de vil le de  Saumur, avec ses échauguettes 
et ses machicoulis, en dessous l ' inscription : Saumur ; au 
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revers : les armes de l a  ville, sornmées d'une couronne 
murale avec la devise : Moenia fallunt hostem, to1·mentum 

dextra domat. En exergue : Congrès d'archéologie, Saumur 

1910. 
Le soir, réception à l'hötel de ville, ou du saumur 

mousseux fut offert aux congressistes avec de charmants 
toasts du maire, de M. Mitonneau, adjoint du maire d'Angers, 
et de M. Lefèvre-Pontalis. 

Aux séances du soir, les principales communications ont 
porté sur les sujets suivants : 

M .  de Farcy fait un rapport savant sur le  Congrès précé­
dent, tenu dans ces parages, et complète les descriptions 
faites alors des églises d'  Angers, de l'abbaye d '  Asnières, 
de la  tour Saint-Aubin,  i l  réfute certaines petites erreurs 
émises alors. 

M. Magne décrit les découvertes qu'il vient de faire à 
l'abbaye de Fontevrault et formule l'espoir que de nouvelles 
fouilles viendront complé.ter et prouver les faits qu'il aYance. 

M. Lefèvre-Pontalis remercie M. Magne et annonce que 
la  grande médaille vient de lui être décernée pour ses 
travaux et  ses découvertes. 

M. Ie marquis de Beauchesne fait une très i ntéressante 
communication sur un manuscrit découvert par lui et 
contenant les impressions d'un officier du temps de Louis 
XIV, venu visiter Saumur et Fontevrault. 

M .  le baron de Villebois-Mareuil l it  une note sur un 
cimetière du V• siècle découvert dans Ie canton de Segré. 

Le commandant Esperandieu, qui a travaillé avec tant· 
de persévérance et de succès aux fouilles du Mont-Auxois, 
fait un rapport des plus intéressants sm les fouilles qu'il 
a faites à la Croix-Saint-Charles. 
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A la séance suivante, le or Peton invite les congressistes 
à se rendre à ! 'hospice pour y voir une bel l e  toile de Phi­
l ippe de Champaigne et des tapisseries de xvne ou xvme 
siècle. 

M. Gaucher lit une notice sur l'emploi des cercueils de 
pierre dans les constructions d 'églises au xr• siècle. 

M. Ie chanoine Urseau, à l 'appui  de ce qui vient d'être 
dit, signale l 'emploi de ces cercueils dans diverses égl ises 
qu'i l  cite et entre autres à l 'évêché d'Angers. 

M. de Grandmaison.  de Tours, lit un mémoire documenté 
et avec chiffres sur les dépenses occasionnées par l a  cons­
truction du chateau d 'Amboise. 

M. Robert Triger présente un savant rapport sur les 
monuments du Maine et cle l 'Anjou.  Avec sa compéteüce 
si grande, il rompt une lance pour l a  conservation et le  
dégagement de la vieille enceinte gallo-romaine du  Man s .  
I l  est chaudement appuyé p a r  M M .  Lefèvre-Pontalis e t  d e  
Villefosse e t  espérons qu' i l  finira par réussir .  C e  serait une 
des plus bel les a ttractions du Mans .  

M. Triger résume encore un mémoire de M .  l 'abbé 
Ambault, sur une découverte de poteries carolingiennes. 

Avant de quitter Saumur, le directeur du congrès pro­
clame les médailles décernées par la  Société française 
d' Archéologie ,  a u  or Peton, maire de Saumur. et à M .  
Lucien Magne, médail les d 'or. 

A Angers, l e  vendredi soir, le congrès s'est réuni clans 
la  salie des fêtes de l 'hótel de vil le .  M .  Lucien Magne 
fait une longue et i ntéressante conférence sur l 'archi­
tecture du moyen age en Anjou ; puis, au nom de l'admi­
nistration µrnnicipale et en l 'absence du maire, l 'acljoint 
M. Mittonneau, dans une charmante i mprovisation , souhaite 
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la  biehvenue aux congressistes à Angers, et fait circuler 
le généreux vin d'Anj ou. 

M. Lefèvre-Pontalis le remercie au nom du congrès et 
porte en même temps un toast au préfet de Maine et Loire 
et au général Estève. 

Au Mans, il n'y a pas eu de séance, mais de charmants 
toasts ont été portés au  déj euner de midi ,  par M M .  Triger, 
et Lefèvre-Pontalis, devant les 180 convives réunis à l'Hótel 
de Paris. 

Au banquet du climanche 19, il y ent aussi de nombreux 
toasts, tous empreints de la plus grande cordialité. 

La distribution des méda i lles eut J ieu à la séance de 
clólure du lundi .soir, séance durant laquelle Ie d irecteur 
du Congrès, toujours infatigable ,  a fait une conférence 
des plus appréciées, sur les caractéristiques de l 'architecture 
angevine ; conférence suivie par une communication de M .  
l'architecte Besnard sur le  chateau d e  Fougères. 

Citons parmi les médailles distribuées : une méclaille spé­
ciale à M. R. Chevallier ; de gr:ancles médai lles de vermeil à 
M M .  Magne, de Farcy et Je chanoine Urseau ; des médailles 
de vermei! au marquis de Beaucltesne, à MM. Vitry, Michel, 
D" Peton,  chanoine Pinier, de la Brière, Chappée et J ' ar­
chitecte Hardion .  

Ma tache est terminée et ,  selon Je p lan  adopté pour 
mes autres rapports, j 'a i  d'abord renclu compte des excur­
sions fai tes et, pour terminer, des séances et des réunions. 
Tout le congrès a été organisé de main de maître : les 
excursions, les trains spéciaux, les séances, aucune erreur 
dans Ie programme, aucun désagrément pour personne. 
Aussi tous se déclaraient enchantés. Mais pouvait-il en être 
autrement, sous une direction aussi habile que cell� de 
M .  Lefèvre-Pontalis et de ses aides-de-camp. Tout à tous 



- i02 -

et le premier partout, entrant Je premier d ans les églises, 
le premier aux séances, le directeur toujours intrépide, 
toujours vail lant,  faisart l'admiration de tous. Les explica­
tions net.tes, claires et pré.cises, données dam; les ég-1.ises, 
la manière toujours charmante et affäble dont il répon­
dait  aux questions qui  lu i  étaient faites, l a  science avec 
laquelle il datait les monuments, donnaient à ces réunions 
un charme incomparable . 

Aussi chaque année Ie congrès voit-il s'accroitre I e  nombre 
des aclhérents, et à chaque printemps les initiés a ttendent-ils 
a vec impatience leur convocation pour le congrès nouveau. 

Vicomte DE GHELLINCK v A ERNEWYCK . 



FIG. 1 .  - Eglisc Sai n t-Pierre à 
Sau mur· .  La votltc-coupole.  

FIG . 2. - Sau m ur .  Chaµel l c  Sai n l ·  
J e a 1 1 .  Ymllc du chlCur. 

FIG.  1. - Votlte c 1 1  pai•asol de l 'escal icr  
du cbàteau de i\Jontsoreau.  





FIG.  -1. - Eglise de Candes. Col latéral sud.  Statuellcs. 

1<'1u. 5 .  - Abbaye de 1<'01 1 tevraui t .  [ Jorlail tra nsept 1 101· t 1 .  
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FIG. 8. - Abbaye d'Asnières. Croisi l lon nord. 
Cha pelle des .M orts. VoC1tes. 

F1G.  0. - Abbaye d' . .\snières. Clochcr.  





Fro. 10. - i\lontreui l-Belloy. Porte avcc tours à bossages. 

FIG. l l .  - 'I'houars. Pendentifs de la chapelie 
du chàtcau. 





FJG. 12 .  - Chàteau t f üyron . Plafond de la llra nde gal e r i e .  

FrG. 13. - Chàieau d ' Oyron . Dècoration i n térieure. 
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F1G. 16 .  - Egfo;e de Saint-Flornnt.  Voûtes et clefs de voûte. 

FIG . 17. - Eglise de Trûves. Bónitier-cuve.  
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Fru. 20. - Angers. Tour Saint-Aubin .  Coupole.  

�'!G. 21.  - Angèrs. 'l'our Saint-Martin .  èoupole. 





F1G.  22. - Anger8. Salie cllpitulaire. 
Evêc h é .  Cha piteaux. 

F1G. 23. - Angers. Musèe arch èologique. 
Co ffre en bois sculptè. Revanche de la  danse des morts. 





FIG. 2-1 . - Chàteau du Plessis-Bourrc. 

F1G. 25. - Chàteau du Plessis-Bourre. Plafonds. 





FlG. 26. - A ngers. Eglise Saint-Serge. \'outes. 

F!G . 27. - A 11gers. Eglise Saint-Serge. Vo1Hes.  





Fru. 28. - Chàteau d'A ngers. La chapel le .  





Rapport 

sur Ie Congrès archéologique 

de Reims 

19-28 juin 191 1 

Le Congrès archéologique d e  Reims a eu l ieu du 19 au  
28 j uin cette année, un nombre très grand de  congres­
sistes avait répondu à !'appel de l 'éminent président M .  
Le l'èvre-Pontalis ,  dont le  zèle, l a  science e t  l 'affabil i té 
font de  ces congrès annuels des réunions charmantes et · 

instructives au plus haut point. 
La  Champagne avait été choisie comme centre des opé­

rations, mais avec incursions dans le Soissonnais et dans 
le Laonnois. 

Je serai bref d ans mon compte rendu, car la splendide 
cathédrale de  Reims est s i  connue, a été si souvent 
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décrite, a i nsi que ses soours les cathédra1es de  Soissons 
et de Laon , qu'il serai t  oiseux d 'en refaire une nouYelle 
clescription,  je m'a ttardera i surtout à ces intéressantes 
églises rurales, trop peu connues et ou nous avons pu 
étudier ces curieuses niches d'autel, propres au Soissonnais 
et sur 1esquelles j 'appellera i spécialement votre attention . 

Notre excellent collègue i\I . Sain tenoy, a dans une 
magistrale étude, parue dans les Annales de  la  Société 
d'.Archéologie cle Bruxelles, en 1901 , déjà fa i t  ressorti r les 
beautés architecturales de cette région.  

Le regretté général Wauwermans, votre délégué au 
congrès d'archéologie de Soissons en  1887, a aussi publié 
un compte rendu de ce congrès dans votre Bulletin .  

Ce  n'est donc pas d u  neuf que j e  vous apporte 
aujourcl'hui,  aussi j e  ne  fera i que résumer sornmairement 
l'ensemble, ne m'attardant qu'aux détails peu connus ou 
imparfaitement décrits. 

La séance d'ouverture a eu lieu dans la  grande salie 
de  l'hótel de ville de Reims, le lundi 19 jui n  à 9 1 /2 h .  
du matin Divers discours y ont été prononcés : par M .  

Rozey, président de l'Académie de  Reims, par  M .  de Ville­
fosse, par M. Langlet, maire de Reims, et par M. Eug. 
Lefèvre-Pontalis .  A cinquante ans cl'intervalle, Je Congrès 
se réunissai t  de nouveau dans cette ville et à ce j ubilé 
s'en joignait un autre, celui de la  cathédrale . Car i l  y 

avait 700 ans que Jean d'Orbais, Ie 0 mai 1211 ,  posait la 
première pierre de la  cathédrale .  Cette date a été récem­
ment découverte par M. Louis Demaison . 

Après la séance, les congressistes a l lèrent visiter le beau 
musée de la ville, i nstallé dans les a iles de l 'hótel de  ville. 
Ce musée est riche en collèctions archéologiques, car on 
y a réuni beaucoup de  débris provenant de  la  Reilns 
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romaine.  Les mosaïques sont fort belles : celle des jeux 
de  l'amphithéätre a été reconslituée dans une grande salle 
au grenier, une mosaïque dite des Lutteurs, i nstallée dans 
la Salle des Mariages et une autre plus petite, représen­
tant aussi  des Lutteurs et mise dans la Sulle des Faïences 
de Mme Ve Pommery. La grande mosaïque des combles 
est entourée aux murs de remarquables toiles peintes du  
xvr• siècle provenant de  l'Hótel-Dieu ; elles servaient à déco­
rer les maisons pour les processions et représentent des 
sujets que l'artiste a copiés cla ns des manuscrits, même 
en y ajoutant des arabesques en bordures. Dans les vitrines, 
on voit beaucoup de hijoux gallo-romains ,  des cachets d 'ocu­
listes, des torques et des bracelets et  aussi de nombreux 
bijoux mérovingiens. 

I l  y a là  une belle galerie de  tableaux, parmi lesquels 
18 beaux Corot, quelques Cranach et une des pièces les 
plus remarquables est le  fragment du splend ide chandelier 
provenant  de Sa int-Rémy, pièce unique de cette époque. 

La bibl iothèque, i nstallée également à l'hótel de ville, est 
fort riche et comprend 80.000 volumes et 1 .500 manuscrits, 
quelques reliures gothiques sont i ntéressantes et j 'en ai 
photographié celles qui me semblaient dignes d'intérèt. Elle 
possède un Graduel de l'abbaye de Saint-Nicaise. Le n° 63 
est un incunable imprimé à Lyon , dont la reliure estampée 
représente le saint Sébastien et est signée Gilbert Ferret. 
Le n° 13-F, incunable aussi , en trois  volumes, est relié  en 
veau estampé d'une bordure à la roulette avec vases de 
fleurs. Cette reliure offre la particularité cl 'avoir sur la 
tranche dorée, le nom ciselé de  celle à qui appartenait eet 
ouvrage. On y l i t : Seur Guillemette de Bonvalet : les 
tranches des deux autres volumes sont guillochées avec 
arabesques . 
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On n'a ,  j usqu'ici , pas encore appelé l 'attention sur ces 
guillochages si intéressants des volumes au xv1• et au 
xvu• siècle, et je me propose de faire un jour un petit 
travail à ce sujet , pour faire ressortir le mérite et l a  
finesse de certaines de  ces reliures aux tranches ornées. 

Le 11° 79ter est estampé à la plaque connue du saint 
Michel terrassm1t le dragon. I l  y a encore plusieurs autres 
rcliures gothiques qu'il sera i t  t rop long de décrire ici .  I l  
y a aussi un maroquin rouge aux armes de Béthune 
d 'Orval ,  les Coustumes de Reims de 1665, mais i l  faut  
citer un nÎanuscrit sur véJ in  pourpre du 1xe siècle ; on 
connait la rareté de ces manuscrits dont i l  existe deux 
ou trois spécimens à Boulogne et à Abbeville. 

Gelui-ei est un  évangélia ire ,  serait un don d'Hincmar 
et i l  en serai t  parlé dans Flodoard . 

La bibliothèque possède aussi t rois manuscrits con­
cernant l'abbaye de Saint-Thierry au Mont d 'Or. 

L'après-midi fut consacrée à la visi te de la vil le, au  
moins partiellement, car J a  visite de la célèbre église de  
Saint-Remi était réservée pour un autre jour. 

A 1 1 /2 heures, tous les congressistes se trouvaient réunis 
<levant le portail de la cathédrale. 

Lorsqu'on se trouve en présence de  J a  cathédrale de 
Reims, le  mot : merveille n'est pas de trop pour exprimer 
son admiration . C'est une meneille, en effet, que ce splen­
d ide  monument et par son unité, et par J 'harmonie  de 
ses proportions, et par la décoration de sa façade et par 
la  conception géniale de !'ensemble de  sa nef,  de  son 
chamr et de son déambulatoire.  

C'est l'éclosion de  l'art chrétien médiéval dans tout ce 
qu'il a de beau, d'idéal ,  de  parfait, ses architectes ont 
été des hommes de génie ,  · comprenant le but à atteindre, 
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l'idée à réaliser. Jean d'Orbais, Jean le  Loup,  Gaucher de  
Heims,  Bernard d e  Soissons, Robert de Coucy, tour à tour 
se sont compris et, en se succédant ,  se sont complétés pour 
aboutir à ce chef-d'ceuvre d'harmonieuse unité. 

Commencée en 121 i ,  après Ie désastre causé par l ' incendie 
du 6 mai i210,  elle fut parachevée durant les siècles 
suivants, mais contrairement à ce qui se passait  presque 
toujours ail leurs, oû. les nouveaux architectes imbus d e  
leur valeur, ajoutent à leurs idées les idées nouvelles et 
veulent innover, ici respectant religieusement l'idée pri­
mitive des créateurs du monument, ils n'ont heureuse­
ment fait que suivre et compléter leurs deYanciers. Aussi 
grace à cela , ils ont abouti à une merveille d 'unité, 
d'harmonie et de perfection que l'on rencontre rarement. 

Il y eut là une église ronde sous saint  Nicaise, bätie 
vers l'an 400, mais comme elle menaçait de s'écrouler 
quatre cents ans plus tard, Ebbon, archeYêque de Reims, 
en commença la reconstruction qui fut achevée sous son 
successeur Hincmar. Cette cathédrale fut en partie rebätie 
en 976, et en 1 152 on y ajouta deux nouvelles travées, 
mais en 1210 un incendie détruisit la cathédrale et une 
partie de la ville. C'est alors que l'on comrnença l'érec­
tion du monument actuel . 

Cette majestueuse cathédrale a une nef de 10  travées 
avec bas-cótés, un transept s'élargissant de deux travées 
de chaque cóté et fianqué aussi de bas-cótés. Le chreur 
n'a que deux travées, dont les ailes Ie prolongent jusqu'à 
J a  l argeur du transept , il se termine par un rond-point 
à cinq pans, auquels correspondent les cinq chapelles 
rayonnantes ; qui sont chacune à sept pans, celle d 'axe 
ayant en plus une travée. 

Un beau triforium règne tout autour de l 'église et les 
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pil iers sont ronds, cantonnés de quatre colonnes . Elle · a 
en tout 138m70 de Jong- sur 49m-15 de large. 

Voilà Ie plan d'ensemble ; régulier et harmonieux dans 
ses proportions. 

A part Jes cha piteaux, très fouillés et oü toute la flore 
du pays se retrouve, feui lles de l ierre, de vigne, d'églan­
tiers et de chêne, toute l a  richesse d'ornementa tion s'est 
portée sur l'extérieur. 

Sa façade est une merveille et on ne se lasse pas de 
Ja contempler. Ses trois portails sont extrêmement ornés, 
ses deux grosses tours aux hautes arcaturcs ajourées, le  
grand nombre de statues qui  l'ornen t, surtout l a  galerie 
elite Galerie des Rois, le foui llis de déta ils et de sculptu­
res qni se voient partout, forment un ensemble des plus 
beaux. 

L'abside aussi , surtout vue de biais, est un sujet d'acl ­
miration. Partout des arcalures ajourées, des arcs-boutant 
cl't:j.ne grande légèrelé et entre les pinacles sur I e  pour­
tour de l a  claire-voie, se trouve une série étrange de 
chimères et cl 'animaux fantastiques en partie refaite par 
Viollet-le- Duc. Le portail  latéral au nord , et à cóté l a  
vieille porte romane, v�stige de l ' ancienne cathéclrale sont 
fort remarquables aussi . 

Une série de splendidos tapisseries aux vives couleurs 
décore les bas-cótés de la cathédrale. El les portent pour 
la plupart les mêmcs armes que cel les de Saint-Remi , ce 
sont celles de l'archevêque Robert de Lénoncourt qui les 
fit faire en 1530. 

Le trésor de la cathédrale renferme quantité de p ièces 
de tout premier ordre, parmi lesquelles il faut ci ter le 
célèlJre Calice dit  de Saint-Remi,  très évasé et garni de 
gemmes ; l e  vaisseau de Sainte-Ursule, offert par Henri I I I ,  
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le rel iquaire de  la Sainte-Epine en cristal de  roche et sur­
monté d'un ange tenant l a  couronne d 'épines; ie reliquaire 
roman de l'archevêque Samson et le rel iquaire de  Saint­
Sixte. 

On se rend ensuite à l 'archevêché qui se trouve contre 
la façade sud de la cathédrale .  On y remarque une magni­
fique cheminée gothique (fig. 1) portant  les armes de  l'ar­
chevêque des Briçonnets avec la devise : Dilat servata 

fides, et une série de belles tapisseries. Dans l a  grande 
salie ba.tie par  le  carclinal Guillaume des Briçonnets ,  se  
trouve toute une série de grandes et  belles tapisseries ,  
signées dans la borclure : F. A .  Reims par  Daniel Peper­

saeck. 1637. Ce ne sera pas la dernière fois que nous 
aurons le plaisir de rencontrer au cours de ce congrès 
des ceuvres d 'artistes flamands. Nous rencontrerons plus 
loin des vitraux , des sculptures, des dinanderies et en  
plusieurs églises des  fonts baptismaux tournaisiens . 

On remarque à l 'archevêché, une série de  cinq pièces 
très ornées, formant l'appartement des rois,  lors des céré­
monies du sacre . On y conserve encore les dais du sacre 
de Louis XVI et de Charles X .  

Passons brièvement sur les vieilles maisons visitées ensuite ; 
elles sont intéressantes, mais i l  ne faut citer . que la mai­
son des Musiciens , l 'hótel de  Joyeuse , l'hótel de Chevreuse, 
une maison du xm• siècle clans la rue du Tambour, une 
maison gothique rue de Sedan, les maisons si pi ttoresques 
toutes en bois de la place du Marché et l 'hótel le Vergeur 
(occupé actuellement par la maison de champagne Couvert) 
et ou se remarque un très beau plafond en bois finement 
sculpté. 

Le mon ument le p lus remarquable du vieux Reims est 
sans contredit le bel are de triomphe romain, que l 'on peut 
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attribue.r a u  tou t  commencement d u  m0 siècle . Il atteste 
l a  splendeur et la puissance de Reims à ! 'époque romaine, 
et devai L  ètre le point de dépa rt de  la voie de Bava i ,  autre 
centre important des Romains.  

Cette porte, d i te porte de  Mars, avait été enterrée sous 
les remparts en 1557, et ce ne fut que plus d'un siècle 
plus tarcl , par décision du conseil de la ville, que les arca­
des en furent déblayées, mais en 1816 seulement, elle fut 
complètement remise en pleine l umière .  Comme ell e  était  
t l'ès déiabréo et qu'il fut même question de  la  raser 
complètement,  il fallut y fa ire de sérieuses réfections et 
même le cóté d roit dût être complètement refait .  Quel­
ques-uns en attribuent Ia construction à Julien l'Apostat 
lorsqu'il passa par Reims pour se rendre à Paris, au 
retour de ses conquêtes d'Allemagne. 

L'ensemble comprend trois arcades, clont les latérales 
d iffèrent peu en hauteur avec Ia centrale .  L'inscription 
commémoratiYe du fronton n'existe plus. L'arcade centra le 
est nommée l'arcade des saisons, parce qu'on y voit qua­
tre enfants représentant les quatre saisons et une femme 
assise au milieu d'eux qui paraît être l'Abondance . Les 
douze mois sont représentés tout autour en douze tableaux. 
Comme le signale Ie Guide du Congrès, c'est un des pre­
miers et un des p lus curieux exemples de ces calendriers 
à figures qui furent, depuis, si souvent en usage même dans 
les cathédrales. L'arcade d i te de Romulus, est la mieux 
conservée, on y remarque de beaux trophées et une 
représentation de Romulus et Rémus alla ités par la louve, 
iis sont accompagnés de  deux figures dont l'une porte un 
casque et l 'autre un bäton à la main.  On croit  y voir le 
berger Faustu lus et Acca Laurentia ,  sa femme, qui recuei l ­
l i rent les deux enfants. A la voûte de  l'arcad e  : Léda, un  
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Cygnc et un Cupidon, tenant un flambeau. La façade vers 
la vil l e  est la  plus abîmée et l'attique a disparu .  

De l 'autre cóté de la  ville existait  un are semblable , 
donnant accès à l a  voie vers l ' I talie.  Il était connu sous 
Je nom de porte Bazée. On y voyait la représentation d 'une 
Vénus. I l  fut complètement démoli et  il n'en reste plus 
qu'un pan de mur existant encore dans une cour dépen­
dant du Lycée. 

La j ournéc du lendemain était  consacrée à la visi te de 
la charmante ville de  Laon ,  pittoresquement si tuée sur 
un promontoire élevé et dominant la  vallée connue sous Ic 
nom de  cuve de Saint-Vincent. 

Comme à Reims, toute l 'attention est attirée vers la 
splendide cathédrale,  ba.tie sur le point le plus élevé de 
ce promontoire, et dont les tours, avec leurs célèbres bceufs 
se voient de partout. 

Cette cathédrale est une des plus belles de France. Elle 
date de  l a  seconde moi Lié du x rr0 siècle et mesure 121 
mètres de  long et 53m75 au transept. Gräce aux recher­
ches de M .  ] 'abbé Bouxin ,  on est à peu près fixé sur } 'épo­
que de sa construction, car il a découvert un texte du 
nécrologe de l'église de Laon ,  prouvant que Gauthier de  
Mortagne donna une somme annuel le  de 20  l ivres pour 
l'ceuvre de  la  cathédrale, ab initia, ce prélat doit donc a voir 
commencé la construction aux environs de  l 'année 1 160. 

L'édifice devait avoir sept tours, mais quatre seulement 
furent achevées . Le chceur ne se termine pas par une 
abside, mais par un chevet plat, comme à Poitiers. Celte 
d isposition qui est commune en Angleterre" est fort rare 
en France. 

On a la  meilleure vue d 'ensemble du chevet, de l'extré­
mité du cloître de J 'évêché. 
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Toute l'égli se est voûtée de  voûtes sexpartites, imbues 
des principes du xn° siècle, venus, croit-on, de Normandie. 

Là se voit un des plus anciens exemples de triforium 
surmontant les tribunes. La magnifique tour-lanterne est 
entièrement du xm• siècle .  Il faut signaler, à droite, dans les 
bas- cótés, de très curieuses hagues aux colonnettes (fig. 2) . 

Il faut remarquer que la prolongation du chmur réalisée 
au début du xme siècle ( ' ) ,  fa it  que le transept partage tout 
l'édifice en deux parties presqu'égales . Le ch<Bur de Laon 
est le plus vaste de ceux qui furent élevés au moyen age. 

Les chapelles latérales de la nef sont enfcrmées clans 
<.l'aclmirables cl6tures du x v1° siècle qui , heureusement, n'ont 
pas été enlevées lors de  l a  restauration faite en 1850. 

Cette cathédrale est unc smur de Notre-Dame de Paris, 
commencée vers la mème époque et présentant beaucoup 
d'analogie avec celle-ci . On peut aussi l a  rapprocher d e  
l a  cathéclra le  de Noyon .  Laon possècle de très beaux fonts 
haptismaux très primitifs en pierre de Tournai ,  clont 'oici 
la  photographie (fig. 3 )  et probablement dus à un artiste 
tournaisien . Le fût centra! ,  cantonné de quatre colon'nettes, 
supporte une large vasque ronde ornée de  quatre têtes 
barbares entre lesquelles existent des cercles ornés de pal­
mettes et de  grappes de  raisins. 

Il y a aussi cl' intéressants retables de pierre et quelques 
belles pierres tombales, en pierre bleue provenant des 
Pays-Bas. 

Derrière la  cathédrale se trouve le palais épiscopal avec 
un cloitre du xm0 siècle ,  ou se remarque une curieuse 
colonne dont la base est un chapiteau renrnrsé. 

( 1 )  L'abside primitive et son déambulatoire sont prouvés par la cour­
bure caractéristique en .J.c chapiteau du chceur. 
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La chapelle épiscopale a une crypte ou chapelle basse 
avec curieuses rnûtes d'arêtes, car elles sont barlongues, 
mais redeviennent carrées dans les quatre angles. Cette 
chapelle contient un beau spécimen de sculpture, c'est 
un gisant cadavérique et très réaliste, moitié momie, moitié 
squelette (') . C'est l 'ancêtre, la  tête de  série de tous ces 
gisans rongés par les vers que !'époque de la Renaissance 
airnait tant à représen ter snr les tombeaux. 

On visite ensuite l'église Saint-Martin ,  datant de  la fi n  
d u  xne siècle . Elle est flanquée de  quatre tours, les deux 

. tours du t ransept sont carrées, celles de la façade octogonales. 
Cette position des clochers mis à l 'aisselle du transept est 
tout à fai t  anormale, car généralement on les mettait vers 
le chreur. Le chevet de l'église est plat. I l  y a plusieurs 
belles tombes dans l'église, entre autres celle de J'abhé 
Dupont, en pierre de Tournai ,  avec l ' inscription : 

Ve1·mibus hic donor et sic oslendem. 

Pet1·us de Ponle, abbas. 

Les armes représentent une roue cantonnée de tro i s  
fienrs de lys. 

Puis on se rend à la  porte d' Ardon , grande arcade flan ­
quée de deux échauguettes e t  garnie d'un machicoulis .  I l  
y a aussi la porte de  Soissons en  ruïnes, e t  l a  porte d es 
Cl1eniselles, flanquée aussi de  deux tours élancées ; enfi n ,  
i l  y a la  chapelle des Templiers q u i  possède une véritable . 
coupole nervée avec reil centra! .  Elle a la forme octogo­
nale avec abside en cul-de-fom précédée d'une travée. 

Près de cette chapelle se trouve le musée, ou il n'y a 

( 1) MALE. L' art religieux à la fin du moym age en France, p. 376. 
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à signaler que deux p.eti tes colonnes avec leurs chapi teaux, 
d n  commencement du x1 1e siècle , provenant de la première 
cathédrale, et la statue couchée de Gabrielle d'Estrées, qui a 
é lé débaptisée et restituée à une dame d'Hallincourt de 
Mandelot. 

La bibl iothèque renferme des manuscrits de haute valeur, 
dont Ie  plus ancien remonte au vn• siècle. C'est un traité 
cl 'astronomie . Un magnifique évangéliaire du 1xe siècle,  
provenant de N.-D de Laon a le titre en pourpre avec 
caJendrier encadré d'arcatures. L'évangile de saint Marc 
est entouré des emblèmes des quatre Evangélistes sur 
médaillon pourpre. Il y a aussi deux heaux livres d'heures 
avec miniatures, des x1ve et xv• siècles. 

Il y a aussi à signaler la F lore de Prémontré en trois 
gros volumes in-f0, écrits en i824,  avec plantes très bien 
peintes, i l  éta it destiné à l'impression, mais seuls Ie ti tre 
et Ja préface ont été imprimés à Prémontré même. 

Avant de regagner le train, nous descendons les pentes 
fleuries et pittoresques, presqu'à pic de Laon, pour aller 
voir, dans les faubourgs, l 'église de Vaux ou i l  n 'y a rien 
à signaler si ce n'est de très curieuses amorces de dou­
hleaux et des profil s  de ta i ll oirs comme à Winchester. Tout 
Je reste est fort refait .  

La première étape, du mercredi 2i  juin,  nous amène à 
.Mont-Notre-Dame, oû. se trouvait jadis  J 'ancifln palais des 
évêques de Soissons. Tout le choour et le transept ont 
disparu et i l  ne reste que Ja nef fermée par un mur et 
servant d'église. C'est une collégiale des xu• et xme siècles, 
extrêmement délabrée, dont les trois  portails ont une parenté 
évidente avec ceux de Soissons . Il faut y signaler un très 
beau chapiteau à feuilles d'acanthe du x1 1• siècle, que l 'on 
a creusé pour en fa ire un bénitier (fig. 4) .  Il  reste un frag-
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ment de  crypte vouté d'arêtes et on peut y constater 
l'existence d'une niche d'autel . 

L'église de Lhuys est la  première ou nous rencontrons 
une n iche d'autel, · car on ne peut que se rendre compte 
d'après les suhstructions en ruines de celle qui existait à 
Mont-N.-D.  Ces niches d'autel sur lesquelles j 'appelle spé­
cialement votre attention, sont parti culières au Soissonnais,  
et sont ailleurs d'une très grande rareté. La plus rap­
prochée de Reims est celle de  Basoches et M.  Lefèvre­
Pontalis n'en n'a relevé en tout qu'une trcntaine. 

Outre celles de  Basoches, nous avons vu au cours de  ce 
congrès celles de Lhuys, de Vai lly, de Mont-Notre-Dame, de  
Courmelles. Elles ne sont n i  des  absidioles, n i  des chapelles 
carrées, elles n'ont souvent que deux mètres de profon­
deur, l 'autel étai t  enfoncé dans l'abside et formait un décro­
chement extérieur de l'abside. On y entrai t  de plein pied 
et elles avaient sou vent une grande hauteur, comme à Lhuys, 
elles prouvaient être voûtées en plein cintre ou en berceau 
brisé et étaient décorées de longues colonnes partant d u  
fond .  Elles formaient, à l'extérieur, une décoration origi­
nale, étant couronnées d'un petit gable plein assez pointu, 
car les architectes avaient déjà  fait dès le x1• siècle des gables 
pleins, soit sur les portails, soit sur ces n iches. Ce serai t  
clone l e  Soissonnais qui aurait eu l 'honneur d e  créer Ie 
gable qui devint depuis un si fréquent motif de décora­
tion.  Il y a une belle crosse en émail de Limoges . d ans  
l'église d e  Lhuys. On voit à l'extérieur, sur les murs du 
transept et de l a  nef, des restei;; d'une l itre funéraire. 
C'est un!3 bande noire avec les a rmoiries d'un présictent 
à mortier avec manteau ducal. 

Dans le chCBur de  l'église se trouve une grande dalle, 
dont une partie est cachée par les marches du maître-
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nutel . Les arrnes de cette pierre tomb::ile ne sonL donc pas 
visibles, mais on y lit J 'inscri ption : 

Cy gist Messire Loû� 

Anne  Dhm·:::illemont de 

la Maison de Clzastillion 

sur Manie, chevallier, Sei'" 
el i:icomle de Lhuy et 

autres lieux lequel est 

décédé Ze 18 octobre 

1666, aagé de 35 (sic). 
Pi·ie,7 Dieu poiw son 

ûme. 

AN DRÉ DucHESNE, dans son Histoii·e de la Maison de 

Chastillon, p. G98, dit  que l es seigneurs de Branges et de 
Loupignes, surnommés d'Harzilemont ou Argilemont, ont 
porté les armes de Cbastillon , chargées de trois merlet­
tes de gueules en chef et croit, sans l'affirmer, qu'ils sont 
issus de Jean de Vil lesçavoir, S' de Loupignes. 

Nous a l lons ensuite visiter le  chateau de Fère en Tar­
denois, qui dut être une splencl ide construction d'après les 
ruincs qui en restent. Bäti par Robert de Dreux, petit-fils de 
Louis VI,  entre 1206 et i2GO, il appartint  à la première mai­
son dP- Valois- ,\ngoulème. Il fut donnée au connétable de 
i\lontmorency par la nièce de  François 1e1', mais fut confisqué 
en i G32, après Ie suppl ice d'Henry de i\Iontmorency �) Tou­
lousc. Charlotte de Montmorency qui  avai t  épousé Ie prince 
de  Condé, en obtint l a  restitution et ce chàteau pas�a ensuite 
aux princes de Conti .  Phili ppe-Egal ité qui en avait hérité 
par son père, le  démolit pour se rendre populaire et en fit 
vendre à l'encan tous l es meubles et les matériaux. 
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Ce qui en resta fut saisi par les créanciers de  Phi l i ppe­
Egalité et vendu à Paris publiquement en 1793. 

Les propriétaires actuels Mme de la Planche  et le comte 
d ' Ivry, conservent soigneusement ces ruines qui offrent un 
grand intérêt. Le vieux chateau-fort du xm• siècle était  bäti 
sur une coll ine très élevée, la cour intérieure était entourée 
de sept tours rondes, dont il faut remarquer les bases 
très curieuses, car elles ont l es pierres posées en angle 
(fig. 5), et au milieu de  ces ruines l 'historien du chateau,  
M.  Moreau-Nélaton, a donné aux congressistes des cxpl i­
cations clai res et savantes sur cette forteresse féodale. 

Deux tours du xm• siècle à éperon défendaient la  porte 
d 'entrée. 

Plus tard , lorsque les Montmorency en devinrent proprié­
taires, ils jetèrent sur Je profond fossé qui séparait l e  
cliäteau d e  l a  basse-cour et des dépendances, u n  énorme 
pont couvert, reposant sur cinq arcades en plein cintre, très 
élevées et ressembfant  à un viaduc (fig. G) . La porte monu­
mentale qui donne accès au  pont, est fianquée de  quatre 
colonnes supportant  un fronton et on y Jit la date de 1539; 
mais les traYaux ne furent terminés qn'en 1560. Le Guide 

clu Cong1·ès a donné un bon plan du chateau, clressé par 
M. Blanchecotte. 

L'égl ise de Fère est une construction du xvre siècle, ren­
fermant quelques vitraux, un tableau et un bel ante! du  
Rosaire avcc antependium richement hrodé, datant de 1650. 

Les ha l les de Fère sont soutenues par une série de pil iers 
cyl indriques formant un bel ensemble et datant de 1552. 

Nous nous dirig·eons ensui te vers la  Ferté-Milon en Valois,  
ou d'aborcl deux églises attirent notre attention ;  car toutes 
deux renferment des vitraux fort remarquabJes. 

La première église décliée à saint Nicolas possède d e  
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beaux vitraux d u  xvr• siècle, faits par des artistes flamands 
et espagnols .  

I ls  représentent des sujets de l 'Apocalypse, d 'après des 
dessins d'r\ lbert Durer. Ils portent les in i tiales R. R. et J. P. 

On y voit un écu d'azur au chevron cl 'argent, accompagné 
de trois têtes de l ion d'or, ce sont les armes de l 'arche­
vèque Renaud de Beaune, et de sa nièce Charlotte de Beaune,  
les donateurs. On remarque sous l es armes le cordon bleu 
avec l a  croix du Saint Esprit que l 'archevêque n'avait pas. 

Les vitraux du chreur portent les d ates de 1542 et 1598 . 
Ils représentent l 'Annonciation, la Nativi té, l ' Adoration 
des Mages, la Fuite en Egypte, la  Cène et la Passion ,  qui 
occupe tout le vitrail du fond .  Quelques têtes sont parti­
culièrement expressives, entre autres celles de la Vierge 
et de Ponce-Pilate. 

La  seconde église, dédiée à Notre-Dame, offre l e  même 
genre de vitraux. On y voit toute l'histoire de saint Hubert 
et, comme particularité, un des chiens a l'air malade, atteint 
de la rage ; un vitrail de  la Passion et les l i tanies de l a  Vierge. 
Le plus remarquabl.e de tous l es vi traux se trouve derrière Ie 
maître-autel . I l  représente en différents panneaux : saint Jean­
Baptiste, sainte Anne avec la Vierge et ! 'Enfant Jésus, saint 
Nicolas avec les trois  enfants ,  puis, dans le  haut, le Serpent 
d'Aira in ,  I e  Christ en Croix et l e  Sacrifice d'Abraham. 

lei se pose un problème. L'artiste flamand a signé son 
magnifique vitrai l , mais le nom donne l ieu à di fférentes 
interprétations. Tandis que les uns y l isent .Jacques van 
Ostende, d 'autres y voient van den Steen . 

Les lettres de  son nom sont peintes sur une bande tra ­
versant l e  vitrail, mais i l  est fort cliffici le  de  le l ire : 

>--< 
VA DSTEEN 
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Ce serait ,  à mon avis ,  van den Steen ou van Osteen , mais 
i l  est difficile d'en faire van Ostende, comme on l ' a . in ter­
prété, car i l  n'y a pas d 'abréviation sur l a  fin du mot ( ' ) . 

Quoiqu'il en soi t, Ie vitrai l  est très beau et fa i t  h onneur 
à l 'art fl.amand . 

Contre cette église se trouve l a  maison ou est né 
Jean Racine. 

Nous nous rendons ensuite au  célèbre chàteau de la 
Ferté-Milon . Je ne vous en dira i  rien, car vous connaissez 
tous l 'excellente monographie qu'en a fait, en 1889, Ie général 
Wauwermans, et qui a paru en brochure, extraite du compte 
rendu du congrès de  Soissons de  1887. I l  est regrettable 
que notre a ncien président n'.ai pas réservé pour nos annales 
un aussi important trava i l .  Il a toutefois.  dans un savant 
compte rendu paru en 1887 dans notre bulletin ,  résumé 
les grandes . Jignes de son travail .  Je signalerai seulement 
l 'admirable bas-relief au-dessus de  la  porte d 'entrée, entre 
le sommet des tours (fig. 7), pour y reconnaitre une influence 
nettement fl.amande. 

Au cours des explications donnés devant le  monument, 
on a nié une i nfl.uence italienne, mais on a bien voulu y 
reconnaître une influence bourguignonne et on a cité l a  
Chartreuse de Champmol et Ie puits de Moïse . . Mais a lors 
c'est l ' infl.uencc de Sluter et, par conséquent, l ' influence 
fl.amande. Le général Wauwermans a d 'ai lleurs développé 
ce sujet  en s'appuyant sur l'interprétation cle M. Courajod ( ' ) .  

( 1 )  Voir à ce  sujet le  compte rendu du Congrès de  Soissons et  
Laon , 1887, par le  général WAUWERMANS. Bulteti11 d e  l'Académie royale 

d'Archéologie , 4° série, 1885-1889, p .  291 . 

(2) Compte rendu du Congrès de Soissons et de Laon, 1887. Bulletin 
de t'Aradémie royale d'Archéologie, 4• série, 1885-1889, p. 28�l. 
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Le j eud i 22 j uin ,  on a visité Courmelles, Septmonts et 
Coucy. 

L'église de Courmel les a offert pour les congressistes, 
d irigés par M. Lefèvre-Pontalis une intéressante pJ rticu­
larité. Tous s'arrêtent <levant une plaque commémorative 
sur laquelle on l i t : 

{)ÉGLISE DE COURMELLES 

BATIE AU xn• SIÈCLE, REMANIÉE AU xvr•, A ÉTÉ RESTAURÉE 

EN 1885- 1886 PAR Mr EUGÈNE LEFJ�VRE-PONTALIS, 

Mem THIBAUDIER ÉYÊQUE, Mr L'ABBÉ PAR.\lENTIER, CURf:, 

l\fr BOURBON,  MAIRE. 

A 25 ans de  distance, l'éminent directeur de la  Société 
française d'Archéologie rovoyai t  son oouue et revenait  
comme di recteur du congrès, expl iquer les beautés arc lli­
tecturales de cette petite église de village, qu'il avait si 
bien restaurée étant encore élève à l 'Ecole des Charles. 

D'après quelques i ndiscrétions de ses contemporains 
d 'alors, j 'a i  appris qu'avec un zèle dont il  ne s'est cl 'ail­
leurs pas départi depuis, i l  qui ttait  Paris par un train de  
nuit, arrivait à l'aube à Courmelles, y ;-oyait les chefs­
maç.ons, leur donnait ses ordres et repartai t  ensui te pour 
Paris, pour assister aux cours commençant à 9 heures. 

Cette intéressante église, si bien restaurée, a aussi sa niche 
d'autel bi en caractérisée, percée au fond de l'a bside (tig.  8) 

et couronnée à l 'extérieur par un gable plein ,  recouvrant  
une  baie en plein cintre, avec gros boudins reposant sur 
colonnettes. Les contreforts de !'abside sont formés de cinq 
colonnettes, et entre les pied-droits se voient des rangées 
de violettes. Aux chapiteaux c'est le règne de la feuille 
d'acanthe. Le cordon de  moclillons qui contourne Ie haut, 
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se rédui t ici à presque rien . Cette abside date de i 160. Il 
y a un déversement marqué produit par la coupole en cul­
de-four, les contreforts à cinq colonnes n'étant pas suffisants. 

Tout le monde admire la  belle restauration de l 'ensem­
ble, et l 'abside qui ,  comme le d i t  M. Lefèvre-Pontal is ,  est 
J e  joyau de l'art roman dans le Soissonmlis, a pu être pré­
servée d 'un désastre par Je rempiètement des fondations. 

Nous nous dirigeons ensuite vers le beau cháteau de Sept­
monts qui relevait de Pif'rrefoncls et appartenait à l'évêché 
de Soissons.  Le cháteau date du xm• siècle,  mais le donj on 
ne fut báti qu'à la fin du xrve siècle, car on voit à une 
clei' de voûte l es armes de l 'évêque Simon de Bucy, mort 
en 1404 ( ' ) .  

Ce cháteau fut  dévasté par les  Huguenots, et i l  ne reste 
plus que le donj on, une partie du mur d'enceinte et quel­
ques bátiments à droi te du donjon.  

A noter aussi une poutre de gloire qui se trouve dans 
l 'église de Septmonts. 

L'après-midi est consacrée à la  visite des remparts, de 
l 'église et du célèbre cháteau de Coucy. 

La Lette, affi.uent de l'Oise, forme un promontoire sur 
l equel est háti le cháteau .  La formiclahle enceinte de l a  
vi l le se composait d e  vingt-huit tours et étai t  percée de 
trois portes, la porte de Laon , l a  porte de Soissons et la 
poterne de Chauny. La porte de Laon est l a  plus ancienne 

( 1 ) Les armes qui se trouvent sur cette clef de voüte sont extrême­
ment intéressantes au point de vue héraldigue. L'écusson o:ffre une 
fasce chargée de trois alérions et derrière cette fasce passe une crosse 
posée en pal, le haut de la crosse dépasse notablement le champ de 
l'écu. Disposition extraordinaire et contraire aux règles héraldiques . 

Ce sont les annes de Simon de Bussy, évêque de Soissons de 1362 
à 1404. 
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et aussi la plus forte de Coucy ( ') .  Elle est flanquée de 
deux grosses tours, mais est actuellement à demi enterrée 
sous le remblai de la  route nationale. 
· Le chateau de Coucy est si connu,  a été si souvent 
décrit,  que je me dispenserai d'en refaire la  description;  
d 'ailleurs, lors de la visite de ce co losse de l'art militaire 
au moyen áge, tous avaient à la main !'excellente mono­
graphie faite par M.  Eug-ène Lefèvre-Pon talis (2) qui donne 
une description exacte et complète du chateau et qui a 
fait précéder son travail, par une notice très détaillée sur 
les si res de Coucy, par Ph. Lauer. . 

Cela est très utile, car on s'apesantit trop peu en général 
sur les souvenirs historiques évoqués par ces monuments, 
pour n'y voir que le cóté archéologique et artistique. 

Si on s'identifiait un instant les personnages qui y ont 
vécu, si on érnquait les souvenirs historiques, les événe­
ments qui s'y sont passés, on comprendrait mieux la raison 
d'ètre des choses, la pensée qui a présidé à la construction, 
car on devrait en quelque sorte comprendre l'áme du 
monument, si je  puis m'exprimer ainsi . 

Coucy évoque I e  souvenir de cette puissante l ignée de 
turbulents seigneurs, qui pouvaient dire fièrement : Roy 

n e  suis, prince ne daigne, je suis Ze Sire de Coucy, qu'ils 
s'appellent Enguerran de père en fils, ou Thomas ou Raoul , 
tous tour à tour sont puissants et :tl.ers. Chacun contribue 
à la grandeur de sa maison.  Le premier des Enguerran 

( 1 )  VIOLLET-LE-Duc. Dictio1111aire raisomié, VI ,  392, 307. VI I , 322, 324. 

(2) E. LEFÈVRE-PONTALIS. Le chateau de Coucy. Paris ,  chez Laurens, 

de 104 pp. avec 32 gravures et plans. Voir aussi : VIOLLET-LE-Duc. 

Description dn Chéitea1t de Coucy, Paris. 1883. - VIOLLET-LE-Duc. Dirtion-

1iaire raisonné, I, 371 , plan, 383 ; III ,  108, 201 ; IV , 253, 263 ; V, 75, 550; 

VI, 132 ;  VII,  374 ; VIII,  85 ; IX, 81 . 
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conquit le cháteau á Ja pointe de l'épée, en déJogea le 
possesseur qui se nommai_t Albéric, et s'y installa.  Son fils 
Thomas, se révolta contre Enguerrand, fut en Terre-Sainte 
et revenu à Coucy, dans une rencontre contre le vidame et 
J 'évêque d'Amiens, tua trente hommes de sa main .  C'étaient 
des guerroyeurs hàrdis qui en imposaient même au roi 
de France. 

Ce fut Enguerran III ,  fi ls  de Raoul et d' Alix de Dreux, 
qui fortifia Coucy et bátit la grosse tour ( ' ) ,  la chapelle, 
flanquant Ie cháteau de quatre nouvelles tours et environ­
nant la ville de hautes murailles. 

Il fut surnommé Je Grand,  mais on aurait pu Je nommer 
aussi le Bátisseur, car outre Coucy, i l  fit encore construire 
Jes cháteaux de Saint-Gobain ,  d'.A.ssy, de Marle, le Chatellier 
au- dessus de la Fère, le pare et Ja maison de Folembray, 
J a  maison de Saint-Aubin, entre Coucy et Noyon (!) et, 
enfin, i l  fit tracer Je pare de l'Espintière. On reste rêveur 
devant cette extraordinaire dépense et <levant la hardiesse, 
la ténaci té et la puissance de ce seigneur de Coucy. Arrivé 
à l 'apogée de sa gloire, après avoir combattu avec Philippe­
Auguste à la bataille de Bouvines, en i214, après avoir 
pris part à l'expédition d 'Angleterre, avec cinquante che­
valiers sous ses ordres, puis, après avoir ravagé Ie  territoire 
de Laon et avoir emmené prisonnier le doyen de Laon, 
il se crût tout permis, et commit la faute de se liguer, en 
i229, avec Henri I ! I, roi d'Angleterre (a), et le duc de Bre­
tagne, en apparence contre Thibaul t, comte de Ch�mpagne; 

(1) DucHESNE. Maison de Dreux, p. 39. - In. Maiso11 de Guines, p.  219. 

(2) J OVET. Histoire des auciens seigneurs de Coucy, Laon, 1682, p .  40. 

(3) DucHESNE. Maison de Gui11es, p .  229. 



- 124 -

mais en réa lité contre le roi de France, dans lc but de 
lui óter la couronne. 

Les hauts barons révo ltés voulaient le p roclamer roi et 
une couronne avait  même été faite pour l e  couronner . 
Mais l'habjleté et l a  prudence de l a  reine Blanche déjouèrent 
ces projets ambitieux ( ') .  Le sire de Coucy rentra dans Ie  
devoir, e t  en  1236, l e  ro i  le fit venir à Saint-Germain en 
Laye, pour l'engager à combattre, mais cette fois-ci pour 
la défense du roi, ce même comte de Champagne devenu 
roi de Navarre. 

Et dcpuis lors il resta fidèle au roi saint Louis, car on 
le  retrouve, en 1242, guerroyant contre le comte de l a  
Marche, qui s'était ligué avec l e  roi d'Angleterre. 

Le fi ls d'Enguerran n'eut point de postérité et Coucy 
passa par succession dans la maison de Guines, qui fonda 
ainsi la seconde race des sires de Coucy (2) . 

Cettc seconde race, é teinte à son tour en 1307, par la 
mort d 'Engucrran VII de Coucy (Guines), fait prisonnier à 
la bataille de Nicopolis C) , tous les biens de cette maison 
passèrent dans la maison de Bar, et Marie de Coucy, veuve 
d'Henri de Bar, tué à la batail le  de Nicopolis, vendit Coucy 
au cluc cl 'Orléans. 

( l )  E. BERGER. Histoire de Bta11che de Castille, p. 1 2 1 .  

( 2 )  L'ALoui:TE. Histoire d e  la nzaiso11 de Coucy . 

(3) A la nouvelle du désastre de Nicopolis, le duc d'Orléans envoya 
Robert d'Esne, négocier avec le sultan Bajazet le rachat d'Enguerran 
de Coucy et de son beau-fils Henri de Bar, mais tous deux étaient 
décédés, l'un des suites de ses blessures, l'autre par suite de maladie. 

Enguerran avait fait un codicille en prison, désirant que son corps 
soit ramené en France, mais le cceur seul fut ramené et déposé à 
l'abbaye de Villeneuve près de Nogent, sous une lame de cuivre, 

beau travail de dinanderie, qui se trouve actuellement au Musée de 
Soissons. 
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Mcntionnons aussi qu'Enguerran IV, sire de Coucy avait 
épousé en secondes noces Jeanne de Flandre, fille ainée de 
Robert de Béthune comte de Flandre ( ' J .  

On voit dans Je tyrnpan de la  porte du  donjon . l a  
représentation de la  l utte d 'un chevalier contre un  lion . 
Tanclis que les uns n'y voient qu'un syrnbole de la Jutte 
d'Enguerran III  contre les Albigeois ,  on bien la lutte de 
Samson contre un l ion,  M .  Male est d'avis que ce sujet 
a pu être fourni aux sculpteurs romans par des motifs 
orientaux. Mais une légende qui semble plausible, comme 
origine  à cette sculpture, d'a illeurs, très restaurée, et ou i l  
n 'y  a d'ancien que l a  croupe, l a  queue e t  l a  patte de l 'ani­
mal (') ,  veut que cette sculpture soi t la  représentation 
d 'Enguerran II, qui ayant appris qu'un monstre, ay:mt 
l a  figure d 'un l ion,  dévastait la forêt de Coucy, partit seul 
pour Ie cornbattre et le pourfendit. On y rattache la fondation 
de l 'abbaye de Prémontré, qui aurait  été bátie au lieu mème 
ou cette bête fut tuée. Quoiqu'il en soit, il est intéressan t  
de  constater que l ' h istorien Jovet, chanoine d e  Laon , qui 
relate cette légende, tout en déclarant que les archives de 
l'abbaye de· Prémontré ne  contiennent rien pouvant la con­
firmer, donne, en 1682, Ja gravure de cette pierre qu'il avait 
vue au-dessus de l a  porte de Coucy (3) , mais qu'il  en in­
verse les personnages . Le l ion se t rouve à gauche clans sa 
reprod uction ,  tandis qu'en réalité i l  est à droite ; de plus, 
l'habillement et la  coiffure du personnage son t tout à fa it  
différents . 

Jovet n'a d'ailleurs fa it  que répéter ce qu'en disait déjà  

( 1 )  J OVET. Histoire des anciens seigneurs de Coucy, p. 62. 
(.2) LEFÈVRE· PONTALIS. Le chateau de Co11cy, p. 84 . 
(3) J OVET. Histoire deu anciens seigneurs de Goucy, p. 24. 
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François de l'Alouète en 1 577 ( ' ) , et ce dernier donne le 
calernbourg prêtant à cette légende de ! 'origine de l'abbaye 

·du  Pr8montré . Le sire de Coucy aura it dit au guide qui 
l 'avait mené dans la  forêt : 

Tu me l'as de près mont1·é. 

Il dit aussi que ce combat fut représenté en riches 
tapisseries de haute l isse, conservées au cháteau de Coucy, 
j usqu'à Enguerran VI, qui avait épousé Marie de Lorra ine,  
fille du  duc de Lorra ine, qu'après le décès d'Enguerran,  
ces tapisseries furent transportées en  Lorraine, chez Le 
duc, et  qu'elles se trouvaient encore en  Lorraine, au 
moment ou l 'Alouèteécrivait son histoire. I l  serai t  intéressant 
de rechercher si elles existent encorc et oü elles sont 
conservées. 

Avant  de quitter Coucy, signalons la jol ie église romane 
à la façade bien conservée, mais pour le reste de l 'édifice 
reman iée complètement au  xvr• siècle .  On y voit de très 
beaux fonts baptisrnaux octogones en marbre noir, datant 
du xm• siècle, avec têtes humaines aux angles et  feuillages 
sur les cótes, dont voici la photographie que j 'en ai prise 
(fig. 9). 

La matinée du vendredi 23 j uin ,  éta it  con sacrée toute 
entière à la  rnagnifique église de Saint-Remi de Reims. 
Que dire de cette célèbre église qui n'ait déj à  été dit ? 

Résumons donc : 
L'édifice a 120 m .  de long sur 28 m .  de l arge, et 24 m .  

de  haut sous voûtes. I l  y a onze travées . L e  transept est 
cornposé de chaque cóté de quatre ou cinq travées i rré-

(1 ) FR. DE L' AL9UÈTE. Traitl des nobles" " avec ime histoire et descriptio11 

généalogique de la très illustre et très ancie1111e 111aiso11 de Coucy . Paris 1577, 

p. 1 12vo. 
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gulières. C'est-à-dire quatre travées vers Je  chceur et cin q  
travées vers la  nef, à cause d e  l a  seconde travée qui porte 
i rrégulièrement sur cinq piliers. Le cbceur a de.ux travé.es 
avant Ie rond-point, il est entouré cl 'un déambuJatoire avec 
cinq chapelles rayonnantes, la cbapelle d'axe plus profonde 
de trois travées. 

Sa construction, commencée en 1005, fut achevée en 1049, 

date de la consécration ,  la façade ( ' )  ainsi que le rond-point ,  
datent de 1 162 à 1 190. Mais  l a  façade d u  croisillon sud ne 
date que de 1481. 

L'ensemble est grandiose et imposant.  Les piliers de la 
nef sont de l'époque de l 'abbé Airard, de ! 'an 1005, et on 
remarque au second pilier de droite, un curieux chapiteau 
en  stuc. I l  y a aussi , dans le transept nord , des colonnes 
romaines de remploi ,  qui étant trop courtes, ont été super­
posées (fig. iü). Dans la chapelle d'axe on voit Je carac­
téristique passag·e champenois (fig. 1 1 )  propre à cette ré­
gion , mais dont on Yoit cependant aussi un exemple en 
Espagne, à la cathédrale de Léon .  

D'ailleurs, tout est remarquable clans cettc église, les 
proportions de la nef romane, la  beauté du chceur entouré 
de splendides clótures en marbre de la Henaissance, les 
vitraux, dont quelques�uns datent du xne (nef) et du xm0 
siècle (chreur), les tapisseries , les chässes, le trésor, Ie gTand 
Christ de sainte Balsamie revêtu d'une robe, et reuvre du 
xm0 siècle, le  dallage de saint  Nicaise, de la fin du xme. 

Au centre du chceur se trouve Ie  tombeau de sai n t  Rémi,  
qui  

·
a été refait en 1847, d'après l'ancien tombeau, et dans 

( 1 )  La façade a des pilastres cannelés rem1mscence de l'antique, 
comme on en voit à Autun et à Beaune. Les architectes avaient sous 
les yeux des monuments romains qu'ils imitaient souvent. 
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lequel se trouve l a  chàsse en bronze doré, muvre moderne 
contenant les rel iques du saint. 

Adossé à l 'église, au nord, se trouve lc  cloître de l 'anciennc 
abbaye, actuellement l 'Hótel-Dieu, avec la sal ie  capitula ire 
d u  commencement du xme siècle, e t  qui sert maintcnant 
de réfectoire. A l 'Hótel-Dieu appartient cette remarquablc 
sórie de  toi les peintes, dont qnclques- unes remontent au 
règnc de Louis XI et qui sont actuellernent déposées au 
musée de l 'Hótel de v i l le. 

Sous un des cótés du  cloitrc, on a réuni tout un  musée 
lapidaire, contenant une série remarquable de chapiteaux, 
des enseignes, des inscriptions, des stèles et quantité de 
débris gal lo-roma ins. Là se trouve Ie  célèbre tombeau de 
Jovin, sarcophage en marbre blanc, datant du  1v• siècle, et 
peut-être plus ancien, représentant une chasse au l ion et qui 
est un des plus précieux morceaux  de sculpture se t rouvant  
en  France. 

On visite ensuite l'église Saint-Jacques, bàtie en 1 1 8:3, 

mais ayant un chamr de  1548. El le contient quelques beaux 
tableau:x: et un  crucifix dû au ciscau de Pierre Jacques, 
sculpteur rémois à l 'époque de Henri IV ,  et placé sur une 
poutre de gloire. 

I l  y a a ussi quelques beaux vitraux ,  mais forternent 
restaurés . 

L'après-mid i ,  on visite Sain t-Thierry-au-Mont d'or, ou se 
trouvait  jadis  une ancienne abbaye puissante et riche.  

Le clo;;; Saint-Thierry procluit actuellement un champagne 
renommé, mais ce qui intéressai t  surtout les Belges présents 
à cette excursion, ce sont les anciennes relations de ceite 
abbaye avec les Flandres. 

L'abbaye de Saint-Thierry avait  de  vastes possessions à 
Peteghem- lez-Auclenaerde, dès l 'an 1085. En effet une charte 
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de Renaud,  arc l levêque de Cambrai ( 1 ) ,  à la demande d'In­
gelbert, seigneur de Peteghem, qualifié de " daptifer comi­
tès Flandrire "• autorise l'envoi de hénéd ictins de l'abbayc 
de Saint-Thierry près de Reims, pour desservir l'églis8 
de Saint-Martin à Peteghem (') . 

Une charte de Raynardus, archevêque de Reims, engage 
Robert, archidiacre de Tournai ,  à i nstaller des religieux de 
l'abbayc de  Saint-Thierry à Peteghem (3) . 

Des différends continuels eurent  lieu entre ces religieux, 
le curé et le seigneur de Peteghem pour la perception 
des d îmes, j 'ai  puhlié plusieurs de ces documents , dans lc 
CarLulaire de Sainte-Claire de Beaulieu.  Les hénédictins 
restèrent à Peteghem j usqu'en 1335, mais alors, à cause de 
toutes ces d ifficultés, l'ahbé de Saint-Thierry-au-Mont d'or 
vendit ses possessions à Peteghem pour une somme de 
3.GOO l ivres,  aux religieuses de Sainte-Claire de Beaulieu , 
qui avaient  quitté '\Verckene,  pour venir s'étahlir à Pete­
ghern, non loin Ju cháteau de Gui de Dampierre (4). 

De l'abbaye fondée au v1•  siècle, par saint Thierry, disciple 
de saint Remi , il ne reste rien que des rnstiges de la sall e  
capitulaire du xne siècle, encastrés dans les cuisines actuel­
les du chateau báti sur l'emplacement de cette abbaye par 
Mgr de  Talleyrand-Périgord , archevêque de H.eims en 1777, 
mais en revanche, l'église paroissiale esL bien intéressante. 

Elle .date du xr• siècle .  Son clocher-porche, couronné par 
une toiture en bátière, forme un narthex, communiquan t  

( 1 )  L'évêché de Tournai était anciennement avec Cambrai, Arras, 
Noyon, etc" suffragant de l'archevêché de Reims, ce qui explique 
l'intervention de ces différents prélats

. 
à Peteghem. 

(2) Mmams. Operci diplomatica, II ,  812.  

(3) GoussET. Les actes de la prov. ecclesiast. de Reims, II ,  206. 

(4) Mmmus. Op. diplom "  !II ,  1 40. 
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par trois arcs en plein cintre avec l a  nef et les bas-cótós. 
Le choour a conservé son cul- de-four, et les absidioles 
ont encore leur toi ture primitive en dalles de pierre ; leur 
corniche est garnie de trois rangs de billettes et on remarque 
sur un des contreforts, au sud , les étoiles normandes en 
cordon. 

Cette église est restée intacte depuis Ie xre siècle et c'est 
· un excellent exemple d'église romane dans toute sa pureté. 

A l'intérieur se trouve, sous l'autel latéral de droite, une 
pièce bien curieuse, c'est l'ame d'une chässe en bois dont 
toute l'ornementation à disparu. Elle a dlt. contenir les 
reliqnes de sa int  Thierry. 

De là, nous allons visiter l'église d'Hermonville, qui pos­
sède un beau porche de dix arcades en plein cintre,  reposant 
sur colonnes accouplées, avec beaux chapiteaux (fig. 12) . 

C'était  la journée des porches, car a près celui vu à Saint­
'l'hicrry, nous devions encore visiter celui de Ca uroy. 

La nef du xne siècle possède quatre arcades de chaque 
cóté, les croisillons sont voutés en berceau brisé et le 
transept a deux chapelles carrées percées vers le choour. 
On remarque de magnifiques chapiteaux aux pil iers du 
transept. 

Le clocher est flanqué à droite, devant Ie transept, et 
date du x1e siècle. 

A l ' intérieur, l e  maître-autel à baldaquins est un beau 
modèle de !'art du xvm• siècle et porte la date de 1766 ; 

et il y a là un bon primitif peint sur bois, représentant 
la Résurrection. 

L'église de Cauroy, visitée ensuite, est encore du même 
type, porche à arcades et clocher carré flanqué au milieu 
de  l 'église, au sud . Le beau porche à neuf arcades, forme la 
grande renommée de cette église rurale. Le porche et la 
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nef avec ses piles carrées sont contemporains .  Le transept 
et le chamr ont été refai ts  à l'époque flamboya nte, et des 
amorces visihles au transept prouvent que l 'on avait alors 
l ' intention de démolir la viei l le  nef romane.  

Les chapiteaux du  porche sont ce qu' i l  y a de plus remar­
quahle ici ,  l e  premier chapiteau représente un oiseau dans 
un cercle ,  d'autres sont à entrelacs et à figures humaines. 
Elles sont à quatre pans se terminant en  pointe. 

Comme mobilier, il n'y a qu'un jo l i  retable de la Renais­
sance et quelques statues, <lont une fort belle de saint Nicaise, 
portant  sa  tête entre ses mains. 

L'excursion suivante était consacrée à la vil le de Soissons, 
ville suggestive par son ancienneté et les souvenirs qui 
s'y rattachent. 

Elle fut la Civitas A ugusta Suessionum et  fut à cette 
époque grande et riche. Elle eut son théatre, son cirque 
et plusieurs temples, et dans les environs fut découYert 
et fouillé  le célèbre oppidum gaulois de Pommiers .  Plusieurs 
nécropoles existent à Soissons et l 'une d'elles, située à 
l 'extrémité du faubourg Saint-Christophe a déjà fourni six 
cents tombes aux archéologues. 

Sous la première race des rois de France, Soissons a été 
l a  capitale d'un royaume et retint depuis le titre de comté, 
qui fut pendant quelque temps l 'apanage des puissants 
sires de Coucy. 

L'évêque, premier suffragant de Reims, avait Je droit de 
sacrer les rois très chrétiens en l 'absence du métropolita in .  
I l  y eut plusieurs conciles à Soissons,  <lont l 'un tenu en 
853, en présence de Charles Ie  Chauve. 

Plus tard, l 'Académie de Soissons eut aussi son heure 
de célébrité. L' Académie française i nvitait à ses séances 
publiques et privées, les académiciens de Soissons qui, en 
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retour, demandaient à u n  des membres de l 'Académie de  
venir présider leurs séances, ce  qu i  eut  l ieu plusieurs fois, 
notamment pour Bossuet, pour le marquis de Dangeau et 
pour l'abhé Tallemant. En souvenir  de cette l iaison, l 'Aca­
démie Soissonnaise adopta pour emblème un aiglon s'élevant 
vers Ie  soleil  à l a  suite d'un a igle, avec cette devise : 

Maternis ausibus audax. 

La visite des monuments de la vi l le commença par l 'égl ise 
de  Saint-Jean des Vignes. Il ne reste plus d e  cette splen­
d ide abbaye que la façade de l 'église fianquée de deux beaux 
clochers ,  l es deux cótés d'un cloître somptueux, une grande 
salle voûtée, le réfcctoire et un fragment de  petit cloitre de 
la Renaissance. 

L'abbaye fondée en 1076, étai t  l a  m aison-mère de l 'ordre 
des Joann istes, qui suivaient la règle de saint Augustin .  
L'égl ise,  aujourd'hui disparue, devait <later d'environ 1270, 
mais les deux beaux clochers qui existent encore, ne  furent 
terminés que vers l a  fin du xve siècle et même la  flèche 
Ju sud ne fut entièrement terminée qu'en 1520. 

Le façade est magnifique, t rois grands portai ls  très 
profonds, <lont l es voussures ornées de palmettes et de 
feui l lage sont couronnés par un gable plein, avec crochets 
sur l es rampants .  Ils ont été restaurés. On a fort sur­
haussé le  tiei·s-point des portai ls  l atéraux pour permettre 
à l a  clef de ! 'archivolte d'atteindre le niveau du grand 
porta i l .  Dans l a  décoration se rnien t beaucoup de fleurs 
à quatre pétales, qui ne sont cependant pas Ie bowl-fiower 

anglais, et à l a  base des portails se trouve une décoration 
d'hexagones, encadrant des fieurs à six pétales. Une grande 
rose s.'ouvre au-dessus de  l 'entrée centrale ,  elle est veuve 
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de ses remplages. Derrière les  gables des portails se 
trouve une galerie d'arcatures trèflées. Galerie répétée mais 
plus ornée encore dans les tours à l a  hauteur du pignon 
centra! .  Les tours sont dissemblables, celle de nord est plus 
haute et plus large et sa décoration plus importante, son 
ornemèntation est p lus flamboyante et il y règne une galerie 
avec mouchettes. La flèche octogone est entourée de quatre 
clochetons ajourés et très ornés ; l a  tour du sud est moins 
élevée (70 mètres), elle est aussi de style flamboyant, avec 
pinacles et arcatures trèftées. Malgré un vent violent et 
qui rendait l'ascension un peu péri l leuse beaucoup de con­
gressistes sont montés dans les tours pour admirer de près 
la splendide tribune qui se trouve au-dessus du grand porche 
et qui est complètement entourée d 'une colonnade avec 
arcatures trèflées ; entre les gables de ces arcatures, il y a 
une série de consoles formées de têtes et supportant des 
statuettes sous dais très ouvragé. 

Le cloitre qui se trouve au su<l de l'église, est un des 
plus somptueux du style rayonnant. 

Dès l a  fin du xue siècle, l es Cisterciens avaient adopté un 
type de cloitre bien connu,  avec oculus (dont Montmajour 
est le type) . Plus tard vinrent l es remplages comme on les 
voit ici .  Il y ava it des rosaces polylobées, avec un curieux 
pourtour destiné à enchasser les lobes. Les voûtes sont à 
nervures amincies, les contreforts sont très décorés et on  
y remarque encore des chapiteaux à crochets, mais  c'est la 
fin ,  la décadence du crochet .  

Du cóté du préau ,  la  décoration est surtout riche, les 
contreforts sont à éperon avec crochets sur les arêtes, aux 
angles se voient des agneaux la  tête en bas .  

Deux arcades, vers l'angle sud, sont surmontées d 'un 
gable, dont les amorces sont visibles. Ces deux portai ls. 
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avaient une ouverture de plein pied, tandis que toute la 
galerie avai t  une tablette, sur laquelle reposent les colon­
nettes (tig 13) . Ces ouvertures son t un peu plus larges , 
el les ont  3m20, tandis que les tablettes voisines ont  3 m .  
O n  se demande pourquoi ,  étai t ce peul-être pour le  lavabo. 

C'est gràce à une campagne fai te dans l es Débats, par 
M .  André Hallays, que ce beau cloître a pu être conservé. 

On pénètre ensuite dans la manutention pour voir le 
magnifique cellier de la fin de xm0 siècle,  il est d ivisé 
en deux parties par des piles octog·ones sans chapiteaux 
et il est recouvert de belles voûtes d'ogives. Au-dessus se 
trouve le réfectoire. Dans les roses du fond , il y a des 
t races de polychromie, et on remarque dans cette salle 
une curieuse n iche d'abbé avec voûte d'ogives sur culots. 

Faisant face à l'ouest ,  se trouve le l ogis abbatial,  avec 
une tourel le  d 'escalier, octogone à sa base, carrée au sommet ; 
le passage du plan octogone au plan carré est obtenu au 
moyen d'encorbellements moulurés. Cette curieuse tour est 
du xvr• siècle (fig. 14). 

Pour voir le petit cloître du xrve siècle, transformé à 
la Renaissance e t  garni alors de médaillons et de colonnes 
aux contreforts, i l  faut fa ire un assez long détour par 
l'arsenal.  

L'égl ise Saint-Pierre au Parvis, si tuée au centre de la 
ville, actuellement transformée en gymnase, n'offre de  re­
marquable qu'une petite tribune rare, mais il y en a des 
exemples près de Soissons, à Laffaux, église en partie du 
xir• siècle et à Vil letertre, comme Ie signale M .  Lefèvre­
Pontal is ; cette t ribune, ic i ,  a des voûtes d'arête appareillées . 
Le portail de l'église est intéressan t ,  on y voit des colonnes 
cannelées très rares dans le Soissonnais .  Le tympan est 
rµutilé, mais on remarque la  belle décoration des vous-
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sures ; la  premiere était rehaussée d'anges et garnie d'un 
cordon du palmettes, la  seconde est taillée en  dents d 'engre­
nage au profil arrondi .  A.u-dessus du portai l  se voit un 
écusson encadré par  la  prolongation de la voussure exté­
rieure qui Ie contourne avec ses palmettes. 

La porte de gauche est curieuse, car elle a, à l ' intérieur, 
un amortissement en mitre sous la feriêtre. 

C'est tout ce qui reste de ce1te pauvre église du xn° 
siècle, dont !'abside, le transept et une partie du vaisseáu 
ont été démolis·. 

Saint-Médard a une crypte du xn° siècle que quelques 
congressistes seulement vont voir, c'est tout ce qui reste 
de cette célèbre abbaye, ou fu t ,  dit-o:i , emprisonné Louis 
le Débonnaire .  

O n  s e  rend ensuite a u  musée instal lé à la  Mairie .  
I l  contient des bas-reliefs provenant de Septmonts ; un 

tympan placé au pied de l'escalier est une ceuvre très belle 
datant du milieu du xm0 siècle, il représente la descente 
du Christ aux enfers, les nus sont admirablement repré­
sentés, au bas se voit le démon enchaîné. Il y a aussi 
un beau chapiteau roman, avec le sacrifice d 'Abraham, 
qui provient de Saint-Médard . 

Le musée est très riche en débris gallo-romains et en 
objets préhistoriques. Les nécropoles soissonnaises ont 
fourni une l arge contribution à ce musée, on y remarque 
quantité d'urnes, de bornes mil iaires, un plateau romai n  
e n  argent trouvé a u  palais d'albätre e n  1836, i l  recouvrai t  
un bassin de cuivre contenant des  médailles romai nes. 

I l  y a aussi là un très curieux cadran solaire de d imen­
sions inusitées, datant de  1736. 

Mais une des plus belles pièces est l a  lame de cuivre 
portant le n° 1242, et qui pourrai t bien être une dinanderie. 
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Elle recouvrai t  le coour d'Enguerran de Coucy, dont j 'ai 
parlé plus haut, mort après la batai l le désastreuse de Nico­
polis, en i396, et dont le  coour fut ramené en France et 
déposé dans le couvent des Célestins qu'il avait fondé. 

La plaque est di visée en  deux parti es égales. Dans la 
partie du haut se l it  l'inscription suivante ,  en l ettres gothi­
ques : 

$oub3 ceste Iäme est Ie cueur be très noble et puissant 

$eigneur messire JEnguerrant jabis cbe\'?alier et Seigneur 

be <Xouc12 et coute be Soissons, premier fonbeur (sic) be ce 

présent monastère les <Xelestins be IDillenettf\'?e le3 Iebit 

Soisons Iequel après granbes \'?aillances faictes par lttl2 pour 

la fo12 catbolique en Ia joumée qui fut en 1bonguerie contre 

les tturcs, lá trespassa come bon et be\'?OSt cbrestien Ian 

mil CCC I I I Ixx et XVI, Ie XVIII jor be feurier. ( 13m n. s . l 

1Drie3 ID!eu pur lU)2. 

La partie i nférieure de cette lame de cuivre représente 
les armes du sire de Coucy, renfermées dans une orne­
mentation carrée, en forme de quadri lobe gothique, sou­
tenu de chaque cóté par deux figures d'anges vêtus de  
l ongues robes. 

L'écusson , très curieux aux point de vue hérald ique, offre 
aux 1r et 1e quartiers, les armes de Coucy, qui sont fascé 
de vair et de gu'eules, et aux 2 et 3, de gueules à l a  fasce 
d'argen t qui sont d' Autriche (') ; a vee un grand coour en 
abyme. 

( l )  Ce i;;ont les armes de sa  mère, illustre alliance, car il  était fils 
d'Enguerran VI et de Catherine d'Autriche, fille ainée de Léopold r•r 
duc d'Autriche, petite-fille d'Albert I•r, duc d'Autriche et empereur des 
Romains et arrière petite-fille de l'empereur Rodolphe I•r, comte de 
Habsbourg. 



- 137 -

Près de là, dans l a  même salle, se trouve une assez bonne 
tapisserie du xv1• siècle. 

On se rend l'après-midi  à la cathédrale. La première église, 
construile a u  1ve siècle, fut rebätie a u  1xe siècle et incen­
diée en 948, par Hugues le Grand,  comte de Vermandois. 
On en entrepri t la reconstruction au xn° siècle. Le chreur 
étai t  terminé lc 13 mai 1212, comme le prouve la plaque 
encore conservée de  nos j ours et ou on  lit : 

+ 1u2no � mm11e:no � Brsce:rn;e:no � 
DVODEII]O � I1Vl1C � IJ1l;R1U�EI � 

CI10RVU} � CEIDI'l; � GREI� � C1U?.Ol1ICO­
-RVU} � me:RCIO � IDVS � mmI � 

Mais I e  croisillon nord et les tours n'étaient pas encore 
terminés à la fin du xme siècle. ;  le mur plat du fond  de  
ce  croisillon, contrastant  avec la  forme arrondie d u  croi­
sillon sud ,  ne fut achevé qu'au x1ve siècle. 

C'est certes ce croisillon sud , le plus ancien, qui est le 
plus intéressant à étudier. On doit Ie rapprocher des cathé­
d rales de Tournai et de Noyon ,  qui lui sont antérieures ; 
mais ici i l  y a u n  vrai déambulatoire, surmonté cl'une 
vaste galerie supérieure et d 'un triforium (fig. 15) . L'en­
semble en est merveilleux et a été très bien restauré par 
M. Corroyer. 

La gal erie est d'uno très grande légèreté, le triforium 
qui la surmonte n'est pas trèfié ; au-dessus c'est Ie règne 
du triplet que l'on ne rencontre ni à Laon ni à Noyon .  
Le crochet naissant s e  remarque aux chapiteaux. 

A l'est s'ouvrent deux belles chapelles superposées, dont 
celle ctu haut corre.spond avec la galerie ; elles sont à sept 
pans coupés et ont deux colonnes plantées à l'entrée, dispo-
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sition absolument champenoise et permettant d'obtenir un 
admirable agencement des voûtes. En se reculant vers le 
fond de cette chapelle, on a une magnifique perspective 
du déambulatoire. 

Le transept nord , qui fut achevé au xv• siècle, est tout 
différent ; i l  est à chevet plat avec grande rose à remplages 
rayonnants reliés par des arcs trilobés. 

Le plan primitif devait être un plan trèfié, c'était le plan 
prototype de l'école rhénane et il y a en France environ 
75 églises de plan trèflé, mais aucune ne présente comme 
ici un déambulatöire. 

Cette 'église, quoique pillée par les Huguenots en i567, 

puis dévastée par un ouragan et, enfin, transformée en 
magasin à fourrages sous la  Révolution,  n'a pas trop souf­
fert de toutes ces vicissitudes et gráce à l'habile restan­
ration faite par M. Corroyer et achevée en i885, forme 
encore actuellement un splendide édifice. Il est regrettable 
que l'on ait cru devoir, en continuant la restauration après 
M. Corroyer, mettre des joints apparents et en creux dans 
la  nef, cela nuit à !'harmonie de l 'ensemble et .d 'ai lleurs 
jamais, au moyen áge, on n'a fait  de joints en creux ni de 
joints en couleur. 

Les vitraux qui ornaient la cathédrale ont été détruits 
par l'explosion de la  poudrière en i8i5, mais on les a rem­
placés par de beaux vitraux a nciens, provenant en partie 
de l'église de Saint-Yved de Braine. 

Il faut signaler aussi une belle tapisserie ancienne (xv• 
siecle), séparée au tiers par un grand arbre, de chaque cóté 
duquel se passent des scènes de la vie des saints Protais 
et Gervais. On y l it  l'inscription : 
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aoment Saint <Ber\?ais et Saint JProtbais 

getterent Ie tl}?able bors tlu corps 

bune jeune fille, laquelle tantost aprest 

fut par eult baptisée a\?ec sen père. 

A gauche, dans les bas-cótés, près de l 'autel d u  Rosaire, 
se trouve un fort beau tableau de Rubens, dont  l'histoire 
mérite d 'être rapportée. 

La Vierge allaitant l'Enfant Jésus est au centre, appuyée 
contre la crèche remplie de paille ; derrière elle, saint Joseph 
debout,  prêsentant de la main l 'Enfant .Tésus aux bergers 
agenouillés à droite et l tti offrant u n  j eune agneau ; à ga uche, 
une magnifique tête de vache s'avance au-dessus de l a  
crèche. Un bel effet d e  lumière est obtenu par une lampe 
suspendue à une poutre. 

Le grand  peintre étant à Soissons, en 1635, y tomba ma­
l ade  et se fit soigner chez les Cordeliers. En reconnais­
sance, i l  leur donna ce tableau pour leur église et lors de  
l a  suppression des Cordeliers, ce tableau fut  transporté à 
la cathédrale.  

Après avoir j eté un regard sur l a  façade  percée de  trois 
portails et dont une des tours seulement, celle du sud, a 
été achevée, on s'est dirigé par la  rue des Corcleliers et 
la Grand'Place vers l'église Saint-Léger, adossée au  Petit 
Séminaire et située dans la rue de la Congrégation. L'église 
Saint-Léger a deux cryptes intéressantes, mais son cloitre 
n'est qu'un mauvais pastiche de l 'a rt gothique, comme nous 
le signale Ie  Guide du Congrès. 

Tous nous avons pu voir, hélas ! dans les salles avoisinant 
le  cloître , des tas immenses de 1 ivres ernpilés sur les dalles . 
C'est la belle bibliothèque du $éminaire mise sous séquestre 
et attendant là, sa destruction finale par les rats et l'humidité. 
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Vers trois heures, un tram spécial concluit les congres­
sistes à Vailly, ou se trouve une belle église ayant appartenu 
à l 'abbaye de Saint-Crépin-le-Grand,  à Soissons, et datant 
pour l a  plus grande partie : porche, abside, transept et nef 
du xne siècle, avec ajoutes de  deux gnmdes chapelles laté­
rales au chamr au xme siècle, et d'autres annexes au 
xrv• siècle (grande chapelle au sud) . 

L a  nef de cinq travées est supportée par des piles can­
tonnées de quatre colonnes, aux chapiteaux finement orne­
mentés de chimères, de feui lles d 'acanthe et do lézarcls. 
On y voit aussi , du cóté nord , des centaures . 

La nef n'a pas de voûtes, mais un berceau lambrissé. Dans 
les bas-cótés, i l  y avait des arcs-diaphragmes, soutenant la 
toiture qui fut remplacée, :r n xvrn• siècle, par des voC1 tes ; 
seul Je  bas-cóté sud possècle encore ses arcs-diaphragmes. 
Le transept et Ie chreur oot conservé leurs votltes primitives . 

Lo chevet du chmur est fianqué d 'une n iche circula ire 
du xn• siècle avec cul-de-four nervé (fig. 1 6) .  I l  y avait 
des niches aussi dans les croisillons du transept, elles furent 
démolies lors de la construction des deux grandes chapelles 
de chaque cóté du chmur ; mais on a Ja  preuve de  leur 
existence par des amorces se trouvant encore aux murs. On 
remarque, à gauche, un très ancien remplage du x me siècle 
et Ia voûte de la  chapelle nord offre une curieuse parti­
cularité : c'est sa d ivision en cinq branches d'ogives pour 
permettre la construction de la petite tour ronde collée à 
la pile du transept et contenant un escal ier. 

C'est bien une niche qui existe ici au chmur, mais elle est 
de forme anormale, car elle  est en hémicycle .  Ce n'est cepen­
dant pas une absidiole, mais bien une niche par son exiguité. 
La n iche ne contenait que l'autel, tandis que l'absidiole 
pouvait aussi contenir des fidèles. 
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La façade romane de  cette église est fort belle .  Le  portail 
centra! est encadré de six colonnettes avec bagues et les 
voussures en sont très ornementées. Deux lourds contre­
forts épaulent la façade,  qui possède aussi deux petits por­
tai ls laléraux en tiers-point, mais sans aucune ornementation . 
Au-dessus du portai l  s'ouvrent trois grandes baies en plein 
cintre très ornementées et avec colonnettes, munies aussi 
de bagues . Au-dessus existe une grande rose dont te rem­
plage ne date que du xvr• siècle. 

Le clocher sur Ie carré du transept est percé sur ses 
quatre faces de baies en plein cintre et fut restauré en 1880. 

Tout autour de la corniche extérieure, règne une série 
de modillons aux têtes grimaçantes. 

Une belle pierre gothi que du xvc siècle est encastrée au 
mur extérieur du transept nord , mais elte est très effritée . 

En face de l 'église se trou ve une vieille maison en briques 
et bois, avec corniche sculptée en encorbellement, elle est 
transformée actuel lement en magasin de quincaillerie, 
mais possède une fort bel le  statuette d 'angle posée dans 
une n iche gothique. 

C'étai t  la dernière étape de la journée. Les congressistes 
rentrent à Reims et, Ie l endemain, d imanche, était  j our de  
repos et d'excursions facultatives, e t  le lundi ,  26  juin ,  l'on 
repartait de  grand matin pour aller visiter une intéressante 
série d'églises rurales toutes situées dans le département de  
l '  Aisne. 

Nous arrivons d'abord à Bruyères et Montbérault, ou se 
trouve une église construite vers 1 150, mais qui a sub i  
d'importants remaniements, réfection des croisillons <lu 
transept et adjonction de chapelles au cóté nord, par la  
suppression de ce bas-cóté, puis au  commencement du xrx• 
siècle démolition de  ces chapelles et reconstruction -du bas-
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cóté. Cette église offre une série de  problèmes à résoudre 
par suite des d ifférents remaniements subis. 

Pour n'en citer qu'un : pourquoi trouve-t-on une corniche 
dans le croisillon sud ? Par suite de la construction de la  
chapelle, l a  corniche se  trouva englobée dans  l'église. 

Il y a !à une curieuse voûte parasol de la fin du XIve 
siècle (fig. i7) . Les voûtes sont à l ie.rnes et à tiercerons, 
qui ont l 'air d'être du xv• siècle ,  et vont retomber sur une 
colonne centrale et dans les angles sur des culs-de-lampe, 
mais les l iernes vont buter de façon assez a normale. 

Les bas-cótés ava ien t des arés-dia phragmes et on remar­
que sur les murs des traces de  peinture. 

Le clocher roman ,  lourd et massif, est flanqué sur le croi­
sillon nord ; mais la partie la plus inLéressante à l'extérieur 
est le cheYet de l'église. L'abside  et les deux absidioles sont 
très ornementées (fig. i8). Les contreforts son t formés de 
colonnes engagées accostées de deux colonnettes aux cha­
pi teaux typiques ornés de personnages et de lions et  ce 
qu'il y a ici de  remarquable dans la  décoration,  c'est que 
les colonne.ttes des pi les se brisent, se retournent en tuyau 
de  poële pour devenir eordon horizontal (fig. 18) .  

Les haies des  absidioles sont ornées d'une décoration en  
chevrons perlés. La corniche est fort belle, avec ornen'len­
tation entre les modillons. Une croix antéfixe se voit au  
sommet d u  chevet .  

Nous nous dirigeons ensuite vers Vorges. Entre ces deux 
localités, on a découvert et fouillé un cimetière mérovin­
gien et la  description s'en trouve dans les Bulletins de 
la  Société académique de  Laon. 

L'église de  Vorges est une égl ise fortifiée datant toute 
entière du commencent d u  xm• siècle, sans remaniements 
et a été classée comme monument h istorique. Elle est 
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à chevet pla! et I e  transept est flanqué de deux chapelles 
carrées; une magnifique rose orne la façade entre deux 
contreforts ; l a  nef de  cinq travées a un plafond de bois, 
les piles sont cruciformes et ont à l ' imposte une moulu­
ration , simple tailloir et pas de chapiteau. Les bas-cótés 
ont leurs arcs-diaphragmes intacts (fig. 19) reposant sur 
pilastres qui correspondent à cha que pilier. 

Le chceur est à chevet plat ,  avec croisées d'ogives sans 
forrnerets et la voûte, qui est bombée, prouve que ce n'est 
pas dans l '  Anjou seulement que l'on faisait des voûtes 
domicales.  

Les croisillons nord et sud ont chacun leur petite cha­
pelle carrée, plus grande ici que des nichfls d'a utel. Elles 
son t d'ailleurs surmontées d'un toit. 

La tour s'élève sur le carré du transept, elle est carrée, 
tianquée aux angles d 'échauguettes en encorbellement re­
posant sur contreforts partant de la base. Une fortification 
identique se remarque aux croisillons. Le chemin de ronde 
a été ajouté au xrv0 siècle. Lors de  notre arrivée, on a fait . 
sonner, en l'honneur du congrès, une cloche du xv• siècle, 
donnant un beau son argentin. 

L'église de  Presles et Thierny, visitée ensuite, date des xne 
et x1ve siècles, on pourrai t  même l 'attribuer à l a  fi n  du 
.x r •  siècle ; elle frappe d'abord par son jol i  porche roman 
qui fut élevé entre 1 150 et 1 160 ;  l'ornementation en est très 
riche, on y remarque des iris  et de galons. L'entrée du 
porche est formée d 'un are en tiers-point ; i l  est éclair� 
de baies géminées à un  derni-mètre seulement du sol . 
Les baies et l'a rc de  décharge qui les surmontent,  sont 
aussi en tiers-point. La  voûte du porchc est très bombée, 
et l 'on pénètre dans l'église par une porte en plein cintre 
entre deux colonnettes dont les tailloirs portent dos can-
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nelures. La description de l 'eglise a été fäite �vee beaucoup 
de talent par M. Broche, qui en avait donné la dcscri p­
tion dans l e  Bulletin monumental  (' ) .  

Deux pilastres de l a  nef  indiquent que l 'archi Lecte avait 
l'intention de construire un grand arc-diaphragme. Au carré 
du transept se voit un impostc curieux avec palmettes . 
Les fonts baptismaux sont formés d'un chapiteau en pierre 
blanche du xuc siècle,  retourné et creusé. 

L'église possède deux remarquables reliquaires, l 'un du 
xwe, l 'autre du XIV8 siècle ; cel ui d ll xme est en forme 
de quatre-feuil les ,  monLé snr pied moderne, et celu i  du x1v• 
est très intéressa nt comme forme et très artistiquc ; c'est 
un cylindre de cristal ornementé de fcui llage en métal .  

Un beau clocher roman avec baies en plein cintre est 
flanqué sur Ie  croisillon sud. 

L'abside est assez curieuse, car elle est décorée d'une 
corniche formée d'une série d'a rcs en mitre (fig. 20), repo­
sant sur des modillons à têtes grimaçantes. L'absidiole 
nord a été surhaussée pour former cage d 'escalier, percée 
de petites meurtrières, et au tiers de la hauteur, la vieille 
corniche a été conservée avec sa décoration de  bil lettes 
et d 'étoiles. 

L'église de  Nouvion-le-Vineux,  à 8 kilomètres de Laon , 
est une église i ncomplète, car elle a un transept et un  
chceur de belles proportions, mais une  nef  trop courte, 
composée de deux travées seulement et dans la  construc­
tion du porche, datant cl'un siècle plus tard que Ie reste 
de l 'église, il y a une forte déviation ,  nécessitée par la 
nature du terra in .  

La construction de l 'église fut commencée vers 1 1 60. 

( 1 )  Bulletin 111011u111mtal, 1905, t. LX, p - 64. 
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L'abside,  éclairée de  cinq fenêtres en tiers-point, est voîttée 
d 'ogives, six branches avec clef centrale et possède une 
niche d 'autel bien caractérisée . Les croisillons possèdent 
des absidioles ou se remarquent des parties datant du pre­
mier quart du xnc siècle.  

Il  faut signaler une bague intéressante du cóté sud , 
sous le clocher. La  partie supérieure de  l a  colonne est 
octogone, la partie inférieure ronde. Elle est à 1 mso d u  
pavement. Elle a trois tores , dont l'inférieur est cordé e t  
qui sont séparés par une scotie e n  biseau .  Il  y a l à  quelques 
beaux chapiteaux à feuilles d 'acanthe avec lions affrontés. 
Une pièce capitale se remarque dans  l'église, ce sont de 
magnifiques fonts baptismaux tournaisiens (fig. 21) ,  de  forme 
rectangulaire ; i l s  ont deux des faces ornées de colonnettes 
avec chapiteaux ; les autres faces sont décorées de grandes 
palmettes inscrites dans des rinceaux, une tête renversée 

· se trouve au centre . La cuve c irculaire a 69 centimètres 
de diamètre et les écoinçons sont à dessins ; elle est entou­
rée d 'une double bordure circulaire en creux et les cötés 
ont 95 centimètres. La cuve est supportée par un large 
tronçon de colonne, reposant sur une base à tore aplati 
avec griffes aux angles . Ce beau spécimen de l'art tour­
naisien date du x rrc siècle. 

On peut leur comparer les beaux fonts baptismaux, aussi 
tournaisiens, d'une autre óglise de l' Aisne :  ceux de Vermand , 
qui sont à cinq supporLs avec vasque du même genre. 
On voit aussi , à gauche, un intéressant bénitier formé d'un 
vieux chapiteau. 

Un magnifique clocher roman flanque l'église au sud 
contre le transept. Il est à trois étages percés, aux deux 
premiers, de deux baies sur chaque face, le second é,tage 
plus élevé et, au troisième, de trois  baies, le tout en plein 
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cintre et avec colonnettes, l es archivoltes sont décorées 
de dents d'engrenage et de bil lettes et l'ensemhle est d'une 
grande élégance . 

En partant pour Urcel , nous passons par Laval, ou se 
remarque une église dont Ie  transept a une tour fortifiée 
et  crénelée, mais dont tout le  vaisscau est moderne. 

Urcel possède un  curieux porche comme à Morienval et  
une bel le tribune ; cette église, clédiée à N otre-Dame, fut 
commencée en i i45, par Geoffroi de Larochefoucauld, consa­
crée en i209 et restaurée complètement en i845; malheu­
reusement, lors de cette restauration on supprima la toiture 
primitive, qui était d 'une seule venue, pour . la rem placer 
par trois pignons avec ocul i ,  flanqués de tourelles aux 
angles, qui sont d'un effet déplorable.  

Toute cette église fut bàtie <l 'un j et, sauf le clocher et 
le  porche, qui furent conservés seuls de la construction 
primitive. Elle a la forme d'une croix latine. I l  y a 34m75 
du porche à !'abside et l e  transept a i6m66. Il n'y avait  
pas de voûtes, mais un p lafond en bois et les voûtes actuelles, 
mauvaises d'ail leurs, datent de i857 et de i875 . 

Le chceur est terminé par une abside et l es croisillons 
on t également l eur absidiole. Malgré ses transformations, 
c'est un remarquable morceau d'architecture et on  admire 
surtout son bel are triomphal en c intre brisé,  son absi d e  
e t  l es beaux chapiteaux de  l a  nef qui terminent l es pi lastres 
et les colonnettes ; leur décoration est très fine et artistique, 
on  y voit au milieu de  rinceaux, des sirènes , des serpents, 
des animaux chimériques ainsi que diverses scènes de  
l uxure ; mais  le  beau porche percé cl'arcades attire surtout 
l 'atten tion . Les colonnes sont monolithes et très ornées, 
l es unes décorées en spirale, l es autres en chevrons su­
perposés, d'autres sont cannelées ou à rai nures. Les cha-
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piteaux sont assez massifs et un peu écrasés par d'énor­
mes tai lloirs .  

Le  clocher roman  qu i  s'élève au  porche percé a lterna­
tivement de baies simples et de baies jumelles, selon les 
étages, a malheureusement perdu son toit primitif en  bätière , 
qui a été remplacé par une flèche, cantonnée de  quatre 
clochetons d'un mauvais effet. 

Comme mobil ier, i l  faut citer une Vierge en marbre d u  
xrve siècle, q u i  est un des plus beaux spécimens d e  cette 
époque que l 'on connaisse. 

A l'extérieur de l 'église règne une très intéressante frise 
à la corniche, courant tout le l ong de la nef (fig. 23) ; 
elle se compose de rinceaux, de têtes grimaçantes et de  
têtes d'animaux ; l a  naïveté de  l 'artiste a même représenté 
certaines. scènes extraordinaires. L'abside présente une déco­
ration semblable et les modi l lons sont formés de têtes cl'ani­
maux. Le bas de ! 'abside a des colonnettes j umelles formant 
contreforts et sur lequelles s'élève un faisceau d e  trois 
colonnettes dont les chapiteaux se confondent avec l a  frise. 
lei aussi règne un cordon mouluré autour d u  cintre des 
fenêtres et qui se retourne en tuyau de poële, comme à 
Bruyères (fig. i8) , mais tandis qu'à Bruyères ce sont les 
colonnettes elles-mêmes qui se retournent pour former cor­
don, à Urcel elles s'amorcent directement aux colonnettes. 

lei a ussi on a fait sonner l es trois belles cloches en l 'hon­
neur du congrès. 

Nous devions voir après Urcel , l'église de Royaucourt , 
mais Ie manque de  temps a fait supprimer cette visite d u  
programme e t  nous nous rend ons directement à Chivy. 

Cette égl ise,  a ux formes trapues mais archaïques , a long­
temps passé pour être mérovingienne, mais M. Lefèvre­
Pontalis a prouvé de façon i rréfutable qu'elle ne pouvait  
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remonter plus haut que l e  xre siècle .  Elle a trois travées , 
des bas-cótés et u n  transept. L'abside fut démolie au  xme 
siècle et remplacée par un chévet plat ,  mais  on a con­
servé les deux absidioles. Les arcades de la nef sont en 
plein cintre et les chapiteaux sont très primitifs. Il y en  
a qui  n'ont comme toute ornementation qu'une tête gros­
sière aux quatre angles, d'autres au transept ont des pal­
mettes très rudimentaires, mais avec tail loir orné de  stries 
entrecroisées et surmontées d 'une série de petits chevrons. 
Ces chapiteaux ont été l 'objet de nombreuses d iscussions 
et ont été p ubl iées dans la Gazette a?"chéologique. On pour­
rait  retrouver dans ces i ntéressants tail loirs une influence 
normande, car il y a des petites étoiles apparues pour l a  
première fois à l 'extrême fin du xnc siècle.  

Les piles sont rectangulaires , fl.anquées de  deux.colonnes 
engagées. 

Les anciens arcs-diaphragmes furent remplacés au xue 
siècle par  des arcs brisés. 

Si on faisait des fouilles on retrouvera it les fondations 
du vieux cul-de-four. 

Le portai l  en plein cintre est orné de  coussinets. 
Dans le mur du cimctière, au  sud, on voit encastró un 

beau fragment de  fonts baptismaux en pierre de Tournai ,  
comme pierre de  remploi. I l  représente un animal  barbaro 
accroupi ; l ion probablement à la crinière bouclée. 

L'église de  Mons.-en-Laonnois a a ussi la forme d'une 
croix latine, avec transept, abside et absidioles mises sur 
axe diagorni l ,  mais sa nef et ses bas-c6tés sont restés 
i nachevés au xme siècle ,  il n'y a que deux travées et on 
a fait, au xrv0 siècle, une façade  terminale qui est percée 
d 'une grande fenêtre ayant trois meneaux et des remplages 
rayonnants. 
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Le chceur est h armonieux comme proportions, il est écla iré 
par deux rangées de fenètres superposées, et communique 
avec Jes absidioles qui sont ici  báties obliquement. I l  existe 
dans l'église , adossée au mur de la partie précédant l'absi­
diole du sud une belle inscription gothique avec figurines 
en pierre de Tournai .  Cette pierre a environ un mètre 
carré, elle est occupée aux deux tiers par une scène re­
présentant un chanoine agenouillé ,  présentant un objet à 
l a  V ierge assise sur un banc, elle est couronnée et tient 
l'Enfant Jésus sur ses genoux, derrière le chanoine, un 
personnage debout pose la main sur l'épaule du chanoine, 
c'est saint Henri , patron du chanoine.  

Ces personnages sont très finement traités, mais les têtes 
ont été martelées. L'encadrement aux coins arrondis dans 
le haut,  est entouré d'une double moulure ornée de roses . 
L'inscription qui se trouve dessous, relate la fondation d'un 
chanoine de Tournai qui fit, en 1417, des donations à l'église 
de Mons. 

C'est évidemmen.t une · ceuvre sortie des ateliers de 
Tournai .  

Une autre dal le, aussi en pierre de Tournai ,  est de 1555, 
et représente un homme et une femme avec leurs armes. 
C'est la  pierre tumulaire de Pierre de la Vieuville et de 
Catherine de la  Teste el i te de Montferrand .  Un vieux tabl�au 
pendu au mur représente Ie  sai nt Jéróme si connu lisant 
un J ivre devant une tète de mort, ce tableau porte une 
inscription fiamande en gothique, mais. d ifficile à lire. On 
peut  toutefois déchitfrer : Desen brief salmen (ou sala­

rien ?) 95 Jeronimus. Il est impossible d'en déterminer le 
sens. 

Après cette visite, Jes congressistes reprennent Ie train 
à Clacy-Mons pour rentrer à Reims et ,  le lendemain rnardi 
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27 j ui n ,  l'on repartait dès 7 heures d u  matin pour aller visiter 
les ruïnes de l 'abbaye de Longpont ,  qui se trouvent enclavées 
dans le beau pare du chateau appartenant au comte Henri 
de Montesquiou. 

L'église abbatiale offre le  plan cistercien par excellence 
et ses imposantes ruines don nent une idée de la splen­
deur qu'avait dû avoir eet édifice (fig. 24) . 

Comme l 'a dit M .  Lefèvre-Pontàl is, c'est le Jumièges du 
Soissonnais. 

Après le  départ des derniers rel igieux, en 1791 ,  l 'église 
fut pillée ,  les magnifiques tombeaux détruits et on com­
mença la démolition pour se servir des matériaux ; c'est 
miracle qu'après tan t  de vandalisme, il reste encore d'aussi 
beaux vestiges. 

La partie l a  mieux conservée de ce bel édifice du xm• 
siècle est le bas de la nef, <lont la voûte d 'ogives de la 
première travée existe encore, ainsi que la  série des hauts 
coffres soutenant les arcs-bouLant le long de la nef, quel­
ques remplages avec roses à six l obes ont aussi résisté, 
ainsi que quelques colonnes de la nef qui ont été consolidées. 

Mais i l  ne reste que des débris de ! ' imposant transept et 
du magnifique choour, avec son déambulatoira et ses sept 
chapel les rayonnantes. Les colonnes du déambulatoire 
avaient une base extraordinaire,  comme on peut le  voir 
par les débris qui en restent. 

Dans  la nef, des arcatures aveugles à chaque travée for­
maient un faux triforium d'une grande élégance. La façade 
est très belle aussi ; a u-dessus du portail en tiers-point, 
règne une série de sept arcatures aussi en  tiers-point,  celles 
entre les contreforts plus larges que celles se trouvant devant 
les  bas-cótés ; p lus haut, entre les contreforts, une énorme 
rose, <lont tous les remplages ont cl isparu et, dans le  pignon , 
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deux grandes baies en tiers-point surmontées d 'une rose 
à six lobes et accostées de deux ocul i .  

Près de ce  portai l ,  à clroite, se  trouve le  grand  cellier, 
transformé en église paroissiale actuelle, on y a conservé 
qnelques épaves du beau mobi lier de l'église abbatia le ,  deu� 
reliquaires du xme siècle, un arbre de Jessé en albàtre et 
un coffre rectangulaire renfermant les ossements du bien­
heureux Jean de Montmirail, sur les panneaux duquel 
on  a fixé quarante-neuf splend ides écussons émaillés, de 
grande valeur, ou se voient, outre les armes de  France, celles 
des comtes de Flandre, de Dreux, de Soissons et des sires 
de Coucy et de Montmirail . 

Le cloître se trouvai t  au sud , on voit encore des fragments 
de la salle capitulaire, le chauffoir du xm• siècle et des 
caves voûtées. 

Dans la galerie du chàteau actuel, on a réuni une précieuse 
col lection d'objets d'art , tapisseries, tableaux, faïences et 
le grand couteau anglo-saxon qui servit, lors de la dédi­
cace de l'église, en 1227, pour le  festin d' inauguration . 

Non loin des ruines de  cette belle abbaye, se trouve une 
porte du  xm• siècle fort curieuse. Elle est ftanquée de quatre 
échauguettes sur encorbel lement, et vers l a  partie tournée 
du cóté de l 'église abbatiale existe un collage plus récent 
d'une galerie en pierre, briques et bois. 

Nous nous rendons ensuite à Vil lers-Cotterets, otl. se 
trouve Ie  beau chàteau de François Ier, actuellement converti 
en hospice. Il y a deux grandes cours encadrées de bàtiments 
d'un aspect sévère et sans grande ornementation .  Seuls . 
quelques pavillons et tourelles en rompent l a  monotonie 
vers l'extérieur. 

Le grand bàtiment rectangulaire qui sépare les deux cours, 
contient la salle des Etats, oû se trouve appl iqnée au fond 
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de la sal ie, une belle muvre de la Renaissance, improprement 
comme sous le  nom de cheminée de .Jean Goujon.  Ce n'est 
pas une cheminée, mais une sorte de grand retable orne­
mental ,  con tenant trois · niches entre quatre colomies can­
nelées. Une quatrième niche les surmonte entre deux autres 
colonnes et sous le plafond se voit une belle frise avec 
les armes de François rer entre deux grandes salamandres 
couronnées. Partout, d'ail leurs, dans les caissons des pla­
fonds, des escaliers et dans le plafond des Masques, se 
rencontre la salamandre avec l'F, initiale de François rer. 

L'escalier à trois paliers est fort beau, ainsi qu'un au tre 
escal ier avec retours d 'équerro, formant escalier do service 
et <lont les caissons, représentant le lion de Nemée, Hercule 
et d'autres sujets, sont de petits chefs-d'muvre. 

Les caissons étaient déjà  en usage à !'époque romaine 
et, à l'époque de la Renaissance, les architectes ont copié 
ces voûtes romaines à caissons. 

En quittant Villers-Cotterets, nous nous rendons à Braine, 
oü la belle église de  Saint-Yved retient longLemps les 
membres du congrès. La nef n'existe plus, il y avai t  primiti­
vement six travées, dont i l  ne subsiste que deux ; mais le 
transept avec sa tour-lanterne, le chceur de trois travées 
avec son chevet à sept pans et surtout les quatre chapelles 
posées en diagonale entre le chmur et Ie transept, méritent 
(le fixer l'attention ,  car c'est un magnifique exemple de 
cette disposition J'origine champenoise. Les chapiteaux sont 
remarquables, avec leurs tailloirs à bec et la grande hauteur 
de la couronne d ivisée en quatre rangs de crochets et redi­
visée en deux assises, ce qui est rare. Le beau triforium se 
compose de quatre arcatures pour chaque travée, les chapi­
teaux sont à crochets avec tailloirs carrés. Mais ce qui 
attire surtout les regards,  c'est la splendicle lanterne qui 
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s'élève sur le  carré du transept (fig. 25). On en faisai t  sur­
tout en Normandie ; celle-ci est la j umelle de  celle de  la 
cathédrale de  Laon , tandis qu'à Nouvion-le-Vineux, ce n'est 
qu'un emhryon de lanterne .  Un triforium pareil à celui de 
l 'église Ie contourne, mais la vo-Clte à buit branches d'ogives 
a été refaite lors de la réfection de l'église. Cette lanterne 
fut terminée en dernier l ieu de 1220 à 1230, après la consé­
cration de l'édifice, qui eut lieu le 31 août 1216. 

Cette église abbatiale fut la seconde filiale de Prémontré. 
Il  y avait dans l'église ,  sépulture des corntes de Dreux, 

de magnifiques tombeaux comme à Longpont, mais i ls  ont 
été détruits .  Les vitraux, très remarquables aussi , sont partis 
et ont été réemployés en partie dans la cathédrale de  
Soissons. Le beau tympan du  portai l  du  xm0 siècle, repré­
sentant la descente du Christ aux Limhes, fai t  actuellement 
partie du Musée de Soissons, ou nous l'avions vu lors 
de  l a  visite de  cette ville. 

On a une belle vue du chevet de  l'église et de la grande 
rose du transept, en longeant la petite rivière serpentant 
au milieu des jard ins de Braine.  

Il y avait aussi à voir, à Braine, les ruïnes du  chateau 
de la  Folie, situé sur une hauteur près de la ville, mais 
quelques congressistes seulement ont risqué cette ascen­
sion, faite au pas de course, à cause de l'heure du train  
devant nous conduire à Bazoches, dernière étape de  la  
j ournée. 

Bazoches possède une église et un cháteau, tous deux 
dignes d'intérêt. lei encore, nous devions voir une de ces 
curieuses n iches d'autel .  

L'égfüe fut bätie au xne siècle et achevée au commence­
ment du XIJlC, l'extérieur en est pauvre, mais l'intéri€'ur 
est à étudier, surtout le bas-cóté sud , rebáti au xm0 siècle et 
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ou l'archi tecte a remis le vieux pilier carré roman, flanqué 
de quatre colonnes ; les arcs-diaphragmes ont disparu et 
seules les colonnes sont restées . Le transept est curieux 
avec ses niches d'autel non restaurées, il y a une troisième 
n iche sur le chevet pla t du chceur carré. Ce transept date 
d'environ 1 160; c'est ici que l 'on trouve, comme l'a dit M .  
Lefèvre- Pontalis, le premier modèle des niches soissonnaises , 
apparues vers le milieu du xrr0 siècle, formées d'une petite 
voûte en berceau brisé, avec boudin comme encadrement. 
Nous clonnons ici, comme spécimen, la  photographie de la 
niche de Saint-Rufin ,  s'ouvrant dans lc croisillon sud (fig. 
26) , celle du croisillon nord a été bouchée. A l'extérieur, 
un  gable plein surmonte les niches (fig. 27) . 

Les restes de  l'ancien chateau féodal Lle Bazoches ont été 
transformés en ferme. Ce chateau du xrne siècle présente la 
forme cl 'un quadrilatère pas tout à fa it d'équerre . Il  y a une 
tour à cbaque angle et une tour sur cbaque face, l'entrée 
était  en plus flanquée de deux tours et l'cnceinte extérieure 
en comprenait vingt-deux. Ce chateau  est surtout intéressant 
par le souvenir des puissants seigneurs de ce l ieu, issus 
de la maison de Chastillon, et qui en pri rent le nom, tout 
en conservant les armes des Chastillon, en les brisant en 
chef d'une fleur de lys de sable comme sig·ne de cadets 

Voici un résumé succinct de la suite cle ces seigneurs : 
I .  Miles de Cbastillon, chevalier, seigneur cle Bazoches, 

Colonges et Vaulserée, vivant vers 1080. 
Il .  Hugues de Bazoches, son fils ,  1077-1122, il eut de 

Basilie, sa femme : 
I I I .  Gui, seigneur de Bazoches et de Vaulserée, qui épousa 

Ermengarde, fille du comte cle Roucy, 1144,  dont : 
IV.  Gcrvais ,  seigneur d e  Bazoches et de Colonges, époux 

d'Helwicle, 1144-1 169, laissant buit enfants, dont l'aîné fut : 
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v.  Nicolas, seigneur de  Bazoches, époux d'Agnès de  
Chérisy, 1 169-1189, laissant :  

VI. Nicolas II, seigneur d e  Bazoches, dont le  frère Jac­
ques de Bazocbes, fut évêque de Soissons. Nicolas II épousa 
Agnès, dont le nom de famille est i nconnu, 1202-1225. Ils 
eurent :  

VII . 1° Nicolas III, seigneur de Bazoches, 1232, sans 
enfants . 

2° Nevelon de Bazoches, aussi évêque de  Soissons en 1251 . 
3° Robert, seigneur de Bazoches, après son frère, 1234-1271 ,  

ce fut lui probablement qui  fortifia Bazoches et  construisi t les 
tours tel les qu'on les voit encore actuellement. Il épousa 
Brémonde, clont le nom de famille est inconnu et en eut : 

VIII. 1° Gaucher, seigneur de Bazoches, qui épousa Ysa­
beati de Guines, dite de Coucy, deuxième fille d'Arnould ,  
comte de  Guines et d'Alix de Coucy ( '), 1285 . Il  décéda 
sans enfants, dernier hoir máJe de cette i llustre maison. 

2° Miles de Bazoches, seigneur de Vaulserée, évêque de 
Soissons, après son oncle, 1277. 

3° N . . .  de Bazoches, qui épousa Jean , vidame de Chalons 
et hérita plus tard du cháteau fort de Bazoches, 121H-i::l02. 
Ils eurent : 

IX. Hugues, chevalier, vidame de  Chalons, seigneur de  
Bazoches, de Vaulserée et  de  Colonges, par  héritage de  sa 
mère et de ses oncles , 1304-1338 Il  épousa A lix de Bai lleul 
et en eut : 

X .  Jean II, chevalier, vidame de  Chalons, seigneur de 
Bazoches, 1340-1360. Sa femme fut Jeanne de Pommolai n  
e t  leur fils lui succéda : 

( 1 )  L'ALOUÈTE. Traité des nobles, avec histoire de la maison de Coucy . 

Paris, 1577, p. 153. 



- 156 -

XI . Jean III ,  chevalier, vidame de  Chalons, seigneur de 
Bazoches, 1388- 1406. Il avait épousé Béatrix de Roye, qui 
mourut au cháteau de Bazoches le 17 décembre 1388, sans lui 
laisser d 'enfants. Elle fut enterrée dans l 'église abbatiale de  
Longpont, sous une belle dalle de  cuivre ciselé, avec les titres 
de belle, sage, bonne et très dévote. Jean de Chalons ne vou­
lut jamais se remarier et une ancienne chronique relate " qu'il 

fut mesme en tel deuil de sa mort, qu'il en devint fol " ·  
Sa smur, Ysabeau d e  Chalons, hérita du  cháteau de  Bazo­

ches, elle avait épousé Jean de Forges, chevalier, mais ils 
eurent à soutenir  de nombreux procès pour la  possession 
du cháteau de Razoches, qui leur fut finalement adj ugé 
par arrêt du 10 septembre 1407, et le don de  Bazoches, 
qu'avait fait Jean de Chalons à Gobert Barat, seigneur d e  
l a  Boue, fut annulé, ainsi que la  vente faite du chàteau 
à Louis, duc d'Orléans. Un nouveau procès par retrait 
lignager s'engagea alors entre eux et Huguenin de Chalons, 
comme plus proche héritier mále de Jean de  Chalons, son 
cousin .  Ils passèrent leur vie à procéder et Ysabeau de Cha­
lons, dame de  Bazoches , qui avait fini par gagner tous ses 
procès, mourut en 1417 .  Il  est probable que sa fortune, étant 
compromise par de  nombreux procès, ses héritiers durent 
vendre Bazoches, car on retrouve cette terre aux mains 
d'une autre famille, la maison d 'Aumale. Jacques d'Aumale, 
chevalier, vicomte de Mont-Notre-Dame et qualifié de  baron 
de Bazoches ( ' ) .  

Le  cháteau fut saccagé et brûlé par les Espagnols en 1650. 

Le mercredi ,  28 j uin, d ernier jour du congrès, on a 
visité Chalons et le magnifique bij ou qu'est No.tre-Dame 
de l'Epine. 

(1) Voir D�CHESNE. Maison de Ghastillon, pp. 6î!J et 712. 
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Une long·ue route toute droite, entre des campagnes plates, 
dénudées et sans arbres y conduit, le monument émerge 
peu à peu de loin ,  avec ses merveilleuses dentelles de  
pierre ajourée. 

L'église, lieu d'un pèlerinage très fréquenté, est toute 
entière de style flamboyant et, quoique d 'une autre époque. 
a subi de manière très notable,  l ' influence de la cathédrale 
de  Reims. -

Commencée vers 1410, par le choour et le transept, elle 
fut achevée, pour la façade, vers 1440. Quant  aux chapelles 
rayonnantes, elle ne  furent ajoutées qu'en 1509-1524 . Un 
des piliers du rond-point du choour porte une inscription,  
relatant que ces quatre piliers furent construits par Antoine 
Guichard, en  1524, et le savant M.  Demaison a retrouvé un 
parchemin avec le  dessin en élévation d'une des chapelles 
du chevet,  prouvant  que ce dessin a été fidèlement exécuté. 
La nef est de six travées, soutenue 'par des colonnes flan ­
quées de  quatre colonnes engagées, les bas-cótés sont éclai ­
rés par une grande fenêtre à chaque travée ; les  croisillons 
du transept ont, de chaque cóté, deux travées ; I e  choour est 
de trois  travées avec rond-point à trois pans ; le déambula­
toire est entouré de chapelles rayonnantes ; un magnifique 
triforium trilobé règne tout au tour de l'égl ise et un beau jubé 
sépare le  choour de la nef. I l  est formé de trois arcades en 
accolade, garnies de redents trilobés, avec escalier en spirale 
à chaque extrémité et surmonté d'une tribune à balustrade  
ajourée avec toute J a  richesse de l a  période flamboyante. 
Sous l'arcade de droite, se trouve la  Vierge miraculeuse. 

Mais si la décoration intérieure est riche, c'est surtout à 
l'extérieur que l' imagination ferti le des artistes sculpteurs 
s'est manifestée. Sur toute la façade c'est une fouillis de  
sculptures et  de pinacles ; des  gables ajourés de  rosaces 
surmontent ses trois portails et au-dessus du portail prin-
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cipal  s'ouvre une grande rose. Les deux tours, dont l 'unc, 
celle du nord , ne fut achevée qu'au milieu du x1x• siècle, 
son t percées de baies ftamboyantes. Une belle galerie à claire 
voie règne tout autour de  la façade, à hauteur du  premier 
élage et passe de façon très originale en encorbellement 
snr les cótés et entre les contreforts des tours (fig. 28) . 

Le portail latéral sud, donnant sur le  cimetière, est fort 
élégant de forme. Le tyrnpan est ajouré d 'une helle rose 
soutenue, aux cótés, par deux trilohes, le tout garn i de  
vitraux. Le l inteau sculpté offre diverses scènes de  la  vie 
de saint Jean-Baptiste ; les niches et les dais sont vides 
de  leurs statues, mais aux soubassements des cötés se voit 
une élégante draperie de pierre (fig. 29). 

Le chevet de l'église offre un bel ensemble, de hauts 
coffres ,  avec profusion de  pinacles, séparent les chapelles 
rayonnantes, mais les arcs-boutant, contra irement à ce qui  
se voi t ailleurs, sont placés très bas et presque pas visibles. 

Ce qu'il y a de plus remarquable,  ce sont d 'énormes 
gargouilles placées aux contreforts et sur tout le pourtour 
du cha:mr.  Ces gargouil les très caractéristiques, sont for­
mées d 'animaux fantastiques, de bonshommes P.t de bonnes 
femmcs, placés horizontalement (fig. 30), et donnant · un 
caractère étrange au monument. 

La ville de  Chalons conti ent plusieurs belles óglises ; sa 
cathédrale, dédiée à saint Etienne, possède neuf travées , un 
transept ayant de chaque cóté trois travées i négales, un 
chceur dont le rond-point est précédé d 'une travée et sur 
son déambulatoire s'ouvrent trois chapelles rayonnantes, 
qui forment un singulier contraste avec les constructions 
environnantes. 

Toute cette église offre d'ailleurs une série de  problèmes 
à cause des nombreux remaniements subis. Il serai t  trop 
long de les discuter ici . 
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Les parties les plus anciennes, sont à gauche du choour, 
au nord, puis la partie correspondante au sud . La première 
travée du choour, Ie transept et six travées furent construites 
vers Ie milieu du xm• siècle. Quant aux deux premières 
travées de l a  nef et quant à la façade, la construction s'en 
place de 1624 à 1628 et ne contribue pas peu à donnor à 
l'ensemble un aspect étrange. 

Il faut remarquer Ie dallage de la cathédrale, qui est com­
posé d'une série fort intéressante de pierres tombales, et  
les vit raux qui sont fort beaux, quoique très restaurés ; une 
partie du triforium est  aussi ajourée de vitraux. 

L'église Notre-Dame-en-Vaux est un beau monument 
datant de 1157 à 1322, et forL bien restauré. La nef a sept 
travées, il y a un transept et Ie choour, so�tenu par des 
piliers cylindriques, possède un déambulatoire avec trois 
chapelles rayonnantes.  Les tours de  la façade sont romanes . 
Toute cette église offrirait cl 'ailleurs aussi une série de 
problèmes à résoudre. I l  y a ,  comme a l a  cathédrale ,  un 
dallage de  fort belles pierres tombales et  quelques très 
beaux vitraux. On remarque aussi de splendides canons 
d'autel, datant de  1753 et à l'extérieur un curieux cadran 
solaire rond pouvant dater du xm• siècle. 

L'église Saint-Alpin est un monument ou le xm0, le xve 
et Ie xv1e siècle ont chacun a pporté leur contribution . On 
y voit de  beaux vitraux, une belle chapelle et un Christ 
d' Albert Dürer. 

A l'église Saint-Jean on remarque des parties du xn° siècle 
et elle a été classée aussi comme monument historique. 

Enfin ,  l'église Saint-Loup, q.ui est du xve siècle, offre un 
beau portaiJ , mais du xvne siècle. Quelques tableaux décorent 
les bas-cótés. 

Le musée renferme de fort bons tableaux, parmi les­
quels il faut citer des oouvres de Rembrandt, de Holbein et 
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quelques oouvres des grands pei ntres italiens. Ses meubles 
et ses armures sont aussi i ntéressants à visiter. 

La bibliothèque possède quelques beaux manuscrits, <lont 
I e  plus ancien date du x1e siècle. 

Les archives départementales comptent parmi les plus 
importantes de France. 

Après avoir décrit les monuments visités, disons un mot 
des travaux présentés au cours du congrès. 

Les séances d u  congrès avaient lieu, comme d'habitude, 
Ie soir, au retour des excursions, les Hl, 20 et 22 j uin et 
la séance de clóture eut lieu le 27. Les autres soirées ont 
été occupées par l'assemblée générale des membres, par 
la brillante réception faite aux congressistes par le  maire 
de Reims et la Municipalité et par le  champagne d'hon­
neur, innovation remplaçant le banquet traditionnel. 

Malgré la fatigue des excursions, les congressistes intré­
pides se sont montrés assidus aux séances du soir et on 
y a entendu de fort intéressantes communications. 

M .  Schmidt a fait une description minutieuse et savante 
des monuments mégalithiques de la Marne; M. le baron 
de Baye a pris également la parole, puis M .  Lefèvre-Pon­
tal is a lu Ie travai l  de M .  l'abbé de Vigne, sur les peintres 
verriers, clans lequel il discute la signaturè de Jacques 
van Ostade ou van den Steen, et décrit le vitrail de la  
Ferté-Milon ,  représentant Jeanne de Rubempré avec ses 14 
enfants, elle était veuve du hátard de Vendóme et Ie vitrail 
est daté de 1528. Ces vitraux semblent  in fluencés par la 
manière d 'Albert Dürer. 

Il  communique ensuite un mémoire sur l'abbaye cister­
cienne de Vaucelles près de Cambrai ,  hátie au xrn• siècle, 
selon le plan cistercien .  

Enfin,  î l  donne lecture d'un travail de M.  Maurice Cherrier. 
Les décou vertes préhis Loriques et gallo-rornaines, faites 
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dans les environs de  Reims, on t été décrites M .  Bosteaux­
Paris, maire de Cernay. Il a fai t  une abondante moisson 
de  silex taillés à Villedomange et à Jonchery. I l  émet 
l'opinion de  l'existence d'une race naine, parce que les cham­
bres et les couloirs creusés dans la craie  et retrouvés à 
Nogent et à Cernay, ne permettent pas le passage d'un 
homme de taille ordinaire, aussi a-t-il dû fai re explorer 
ces cou.loirs par des enfants. 

L 'àge du bronze a laissé peu de traces dans ces parages. 
Quelques vestiges seulemm1 t  ont été rencontrés à Pontfer­
vager. Il signale La découverte de nombreux cimetières , 
tous dirigés vers l 'est et ayant fourni beaucoup de  pote­
ries, un petit nombre d'objets en or et quelques parures. 
Il  en cite cinquante-trois dans l 'arrondissement.  

La destination des souterrains décrits est très incertaine, 
comme l 'a fait remarquer M .  Lefèvre-Pontalis , i ls pour­
raient peut-être ne rernonter qu'au moyen àge, car on a 
trouvé dans un d e  ces souterrains une l arnpe émaillée cer­
tainement du xrve siècle .  

M .  Blondiot, directeur des postes de la  Marne, clécri t 
l'église de  Saint-Eugène, dans l'A isne. Edifice datant de  l a  
première période gothique, clont la  façade est remarquable, 
I'église contient de fort beaux fonts baptismaux. Il signale 
aussi les belles fresques de  cette église et celles de Montigny­
lez-Condé. 

M .  Callas, conservateur de la  Société des amis du  Vieux 
Reims, reconstitue la  ville au milieu du me siècle et en 
décrit ses voies et ses monuments, d 'après los vestiges 
découverts. 

Mais la conférence la plus intéressante a été celle de 
l'éminent président du  congrès. I l  aborde l a  question des 
fameuses niches d'autel, qui sont une des caractéristiques 
de la période romane dans Ie Soissonnais, car a illeurs on 
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n'en rencontre que de rares spécimens, i l  y en a un exernple 
de l 'autre cóté de l 'Oise a Villers-Saint-Paul . 

Ces niches pouvaient être vol!tées en berceau plein cin tre 
ou en berceau brisé . El les ne peuvent pas être appelées 
chapelles carrées, car elles n'ont souvent que deux mètres, 
a l 'extérielir elles devaient être amorties par un petit pignon 
plein et se terminaient quelquefois en hémicycle,  formant 
une décoration originale de l'édifice .  Les architectes ornaien t 
l ' intérieur de  ces niches, de l ongues colonnes et d'une riche 
archivolte, on y entrait cle plein pied et l 'autel éta it enfoncé 
dans !'abside. Elles débordaient extérieurement de ! 'abside 
et aussi quelquefois des croisillons du transept. Leur cou­
ronnement consistait en un petit gabl e  plein , souvent assez 
pointu, mais quelquefois trapu, afin d'éviter de dépasser 
la base de la corniche. 

M .  Lefèvre-Pontalis dit en terminant qu'il n'a relevé en tout 
qu'une trentaine de ces niches si curieuses et si typiques. 

I l  me reste encore à cl ire un mot des trois exposi tions 
ouvertes a Reims, au moment ou le congrès archéologique 
y tenait ses assises . 

Pour fêter le vne centenaire de la cathédrale, le Groupc 
Artistique et Littéra ire de Reims avait organisé, dans la 
sal le  des fêtes de la rue d es Chapelains, une expositiori 
rétrnspective, comprenant trois catégories, les estampes 
anciennes et dessins, toutes les photographies des différentes 
parties de l a  cathédrale et, enfin, les moulages. 

Les estampes comprenaient toute l ' iconographie de la 
cathédra le, l 'aquarelle de Gentillasti·e, dessin de l'autel de 
Saint-Nicaise de 1708, les gravures des frères Varin, d'autres 
gravures de Genti l lastre ( 17:28) et de Moreau, des a quarel les 
de Leblon et Reimbeau, une représentation du labyrinthe 
qui se trouvai t  dans le  pavement de la nef de la  cathé.drale, 
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une belle gravure du j ubé, détruit en 1744, puis une suite 
de gravures représentant les sacres des Rois. 

La suite des photographies · de toute sorte forme une 
série documentaire précieuse. 

Enfin,  les moulages offrent toute la  flore des chapiteaux, 
les statues entre autres la  Paresse si remarquable, la Tête 
d 'aveugle, des écoinçons, des têtes d'anges et une foule 
d'autres amvres d 'art qui se trouvent placées dans la ca­
thédrale, ou trop él evées, ou trop cachées dans des recoins, 

· de sorte que cette exposition révèle qmmtité de trésors 
insoupçonnés de la cathédrale. 

Une autre exposition moins en vue, mais i ntéressante aussi , 
comprenait des séries d'objets d'art, de meubles, d 'armes 
et quelques tapisseries. 

Enfin, le  pei ntre-verrier M. Simon , avai t  organisé chez 
lui une très remarquable exposition de tous les plans de 
reconstitution et de restauration des vitraux de la cathé­
drale, et il est bien regrettable que les congressistes n'aient 
pas eu plus de temps pour voir et étudier les beaux cal­
ques des vitraux de la  cathédrale qu'il avait exposé. 

C'est à regret que l 'on quitte Reims, cette ville si pleine 
de souvenirs, s i  intimement l iée à l'histoire de  France, car 
c'étai t  la  ville du Sacre, la ville i nitiale des règnes, la ville 
ou tous les rois venaient se faire oindre avant de s'asseoir 
sur Ie trême de leurs préclécesseurs. C'est là que Clovis, 
inaugnrant  cette longue et glorieuse suite de rois qui firent 
en Fran ce grande et prospère, fut haptisé le 25 décembre 
496 par saint Rémi ,  ce nouveau Samuel, comme l 'a d i t  
Bossuet ( ' ) ,  appelé pour sacrer les rois. C'est l à  que Louis 
Je  Débonnaire reçut l'onction Ie 29 novemhre 816, des mains 
du pape Etienne IV. C'est là encore que Charles le Simpte 

( 1 )  BoSSUET. Politiqiee tirée de l'Ecriture Saint�. liv. I I I .  art.  6. 
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fut couronné et sacré le 27 j anvier 893. Mais ce n'était  
pas encore alors une coutume sans exception, car Charle­
rnagne fut sacré à Saint-Denis et son père Pepin l'avait été 
à Soissons. Charles le Chauve le fut à Metz et son fils Louis 
le Bègue reç.ut l'onction à Compiègne, mais  des mains 
d'Hincmar, archevêque de  Rei ms.  

Hugues Capet, le fondateur de  la dynastie capétienne, 
fut sacré à Reims, par l 'archevèque Aldabéron , le 3 j uillet 
987 et après lui tous les rois de  cette race, sauf Louis Ie 
Gros et Henri IV. Louis le Gros avait, il est vrai ,  été sacré 
à Orléans Je 3 août 1 108, mais fit oinclre solennellement à 
Reims Ie 14 avril 1 129, son fils ainé Philippe, qui mourut 
j eune. 

Henri IV reçut Je  Saint Chrême à Chartres parce que 
Reims était �dors au pouvoir de la  Ligne, mais depuis 
lors tous les roi s j usqu'à Louis XVI . Charles X reçut aussi 
l 'onclion à Reims le 29 mai 1825. Cette ville mérite clone 
bien Ie nom de ville du Sacre, que lui donne le  baron 
Taylor ( ') 

lei se termine mon rapport, après avoir décrit les excur­
sions et les monuments visités, j 'a i  signalé succinctement 
les travaux lus au cours des séances et vous aurez ainsi 
un ensemble de ce remarquable congrès si hien d irigé 
par M. Lefèvre-Pontalis, d'ai l leurs secondé avec le plus 
grand ièle par ses l ieutenants, touj ours assid us et plein 
de prévenances pour les membres de congrès et les étrangers . 

Tous ont emporté le meilleur souvenir de  ce congrès 
et de la réception si aimable qni leur a été fa ite par les 
autorités de Reims .  

Vicomte DE GHELLINCK v AERNEWYCIC .  

(2J Baron TAYLOR .  Reims et ses 11wm1meiits. Paris. Lemaltre, p .  1 .  
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a rchir'pi scopa l .  

FIG. 2 . - Cathédrale d e  Laon . Bagues 

aux colonn ettes. 





Frc.  3. - Cathédrale de Lao n .  

Fonts baptismaux en pierre de Tournai .  

Frc.  �" - Chi't te:lll de Père-en­

Tardenois .  Base des Tours. 

Frc. -1 . - Mont-Notre-Dam e. 

Chapiteau servant de bénitier. 

Prr; . G .  - Chüteau de Fère-cn­

Tarclenoi s .  Pont d'entrée. 





F1G. 7. - Chàtean de la Fcrté-:.VI ilon . 





FIG. i'. - Eglise de Courmelles.  Nicbe d'autel .  

FIG.  ! 1 .  - Eglise de Coucy. 
Fonts baptismaux. 
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Frc l l .  - Saint-Remi de Reims. 
Chapelle d'axe. 

Passage champenois .  

Frc. 13 ,  - Soissons. Saint-Jean des Vignes. Cloitre. 
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l'ïg. 1 8 .  - Eglise de Bruyères .\bsidiolc . Fu.,; . l \ I. - Eglise de Vorges.  

Arcs-cliaphragmes. 

FJG. 20. - Eglise de Presles. Frc. 21. - �-ouvion·lc-Vineux. 

Fonts baptismaux tournaisiens. 





Frt;, z:1. - Eglise d'Urcel . Cûté sud, la fri se . 

FrG. 2-1. - Ruin es de l'églisc 
abbatiale de Longpont. 

F1G. 2�•. - La lanterne de Braine.  





FIG. 21j .  - Bazoches. Niche d'autel, intérieur. 

FIG. 27 . - Elazoches. Niche cl'antel, extérieur. 





FrG. 28. - Eglise de Notre-Dame de l'Epine. 

Galerie en encorbellement aux tours. 

l'rc. :JO. - Notre-Dame 

de l'Epine. 

Les gargouilles. 

l'1G. 2:1. - Eg-lise de Notre-Dame de l'Epine. 

Portail latéral sud . 





$: Orfèvre ries tournaisiennes $ 
d u  x v 1 1 e e t  d u  x v 1 1 1 e siècl e  

à l'Expositi.on de Tournai, 191 1 .  

On leur a trJuvé cette élfgan·ce de formes et 
cette purcté de goût qui caractérise tout �e qui 
sort de cette fabriq�e. tLa feuille de Tournay. 1816). 

Avant propos 

Les ceuvres - des archi tectes, · des sculpteurs et des pein­
tres tournaisiens, les ont depuis longtemps rendus célèbres. 
Encore existantes et décri tes maintes fois ,  elles les ont fa it 
connaître et placer au premier -rang ; bien connus aussi 
sont les produits de cert;1 i nes industries d'art : tapisseries 
et tapis de pied , faïences et porcelaines ,  bronzes noi rs 
et hronzes dorés, parce que, plus rapprochés de nous, 
i ls se rencontrent encore en assez grand nombre dans 
les mobiliers anciens, les expositions et les collections ; 
mais les cuivres et les étains sont déjà  moins connus, et 
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qm:m t aux orfèvreries de Tournai ,  si quelques amateurs 
d 'art en connaissaient des spécimens, on peut d ire qu'el les 
étaient à peu près ignorées du grand public, pour qui les 
magnifiques séries d'obj ets de ce genre, réunis à l 'exposi­
tion de 191 1 ,  furent une véritable révéla tion . 

�ous nous proposons de tra i ter proch:ünement les cuivres 

et les u1·on�es, sur lesquels nous avons déjà publîé quelques 
travaux ( ' )  et les étains, sur le�quels nous avons recueil l i  
un nombre considérable de documents ; nous nous borne­
rons auj ourd'hui à parler des orfèvreries tournaisiennes, 
prenant pour base de notre étude, les spécimens de cE>tte 
industrie qui ont figuré à l'Expos

.
ition des anciennes 

indust1·ies d'art tournaisiennes, de 191 1 .  Leur ensemble 
est aussi considérable que magniflque, et  forme incon­
testablement . ui'). des plus riches joyaux qui ornent l a  
couronne de  notre antique cité, Tournay vi l l e  cl'art. 

* 
* * 

M .\f .  Cloquet et de la Grange, Etudes sur l"art à 
Tournai, pulJliées clans les mP.moires de l a  Société h istorique 
de Tournai ,  tomes 20 et 21 , ont clonné (tome 2 1 ,  p. 297) , 
une histoire abrégée du métier des orfènes tournaisiens, 
leur reuvrc, les noms de beauco_up de rnembres du métier, 
l ' indication de pièces nombreuses sorties de leurs mains.  
et l a  reproduction d'actes d'arch ives d'un grand  intérêt. 

(!) Voir nos publications : Cart du Cuivre et du Bro11ze i1 Tournay. 

::-Jamur l!JO-!. - Le métier des Fondezirs de laiton et des batteurs de cuiv1•e 

à Tournay. Tournai 1906. Voir aussi : Les Porcelaincs de Tournai. 

(2• Edition) 1910. - Potiers et Faïe11c!ers toumaisims ( 1 881i). - Les Tapis­

series de haules-tisses de Tournai (l 892). 
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Longtemps après eux, M M .  F .  et L .  Crooy, dans leur 
ouvrage : L'orfèV1·erie religieuse en Belgique, paru en 191 i ,  
ont parlé aussi des orfèvres tournaisiens e t  o n t  signalé 
les poinçons dont ils marquaient leurs ceuvres . Enfin  M.  
Hocquet, dans la  Revue tournaisienne de juin 191 1 ,  a cité 
des ordonnances relatives au métier, que n'ava ient pas 
connues ses deYanciers, s'est efforcé d 'établ i r  la concor­
dance entre les lettres décanales et les années qu'elles in­
diquent, et a proposé l'i dentificalion de certains poinçons, 
aYec les noms de quelques-uns de nos orfèvres. 

Nous avoris ,  dans les pages qui suivent ,  résu�né ces divers 
travaux, les complétant par des ordonnances et des règle­
ments i nédits, rencontrés . dans l.es d irnrs fonds de nos 
riches archives communales, et e n  particul ier par les 
testaments et les comptes d'exécution testamentaire ,  en 
nombre considérable, qui sont pent-être la source le plus 
abondante et la plus féconcle en détails ,  ponr l 'hi stoire des 
i ndustries cl'art décoratif, en notre Yil!e.  , 

Ces actes divers , à défaut des a rch ives même de  la cor­
poration des orfèvres, qui n'ont lJas été conservées, nous 
permettront de reconstituer, dans la  l imite du possible, la 

réglern e n ta tion et l'h i stoire du métier. 



C H A P I T R E  I 

Le métier des orfèvres avant Ie XVI Ie siècle · 

§ 1 .  - Réglementation du métier 

Les plus anciens orfèvres cités dans nos archives, son t 
Hues li orfèvres, Robiers et Henri de Doua i ,  et Colart 
Buskurt ou Busquet li orfèvres, mentionnés entre 124 1  
e t  1275, et le plus ancien acte relat if  au métier d ate de 
1270 ; on l'a qu::ilifié 1e  droit de franc-marteau ; c'est un 
accord entre l'évêque et la ville, en vertu duquel , chaque 
fois qu'un orfèvre édi tiait  une forge nouvelle, i l  était term 
de payer un marc d'argent à l'évêque ( ' ) .  

La seconde ordonnance peut, d'après M .  Hocquet, être 
datée 1301-1303 ; elle règle l 'aloi des pièces ; une autre de  
1357 est relative à l'obligation de marquer les  pièces de  

( l )  Voir HocQüET. illvmtaire des arcliives dt Tournai, ir  fase" p .  34, 11° 83. 
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l'cnsegne, c'est- a-d ire de la marque de  la ville, 
·
et impose 

leur visite par les ?"eu;m·ts, esgards ou visiteurs du métier. 
Ces rewarts, ou wardes, étaient au nombre de quatre ; on 
les trouve menlionnés pour la première fois en 1332, dans 
les registres de la loi (') .  

La question des poinçons est réglée par l'ordonnance du 
14  janvier 1381 (1382 n. st. ) ,  dans les termes suivants : 
" que tout orphèvre aient chascun une ensengne d'un poin­
" chon tel qu'il lui plaira , à prendre non semblable l'une à 
" l 'autre, et que chacuns ensengne son ouvrage cloudit poin­
" chon, ainschois qu'il Ie porte à l 'ensengne, sur x lb. et 
" que led .  orphèue ne puissent muer leurs poinchons, 
" mais soient tout empriente en i plonq, par devers les 
" eskevins sur x lb" .  " (Publications ,  vol . ' 3378, fa 133 v0). 

A Tournai comme à Gand, on conservait donc des plaques 
de plomb sur lesquelles étaient frappées les marques de 
tous les orfèvres. Elles ont toutes disparu, malheureuse­
ment, à l'exception de celle de J 'an VII, qui a figuré à 
l 'exposition sous le  n° 1 124bis. 

En 1 370 (registre aux publications, n° 337s , fa 133 v0), en 
1381 , le "27 mars et le 24 décembre, et en 1 384, le 29 novem­
bre, nouvelles ordonnances des Consaux ; v iennent ensuite 
les ordonnances et règlements des 14 avri l 1 4 1 1 ,  19 octobre 
1416 et 19 octobre 1417, réglementant définitivement l e  
métier des orfèvres de Tournai , en s'inspirant du règle-

( 1 )  Archives de Tournai, n° 132 de l'inventaire, f0 5.  - A moins 

d'indication contraire, toute pièce d'archives citée, appartient amç 
archives communales de Tournai. 
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ment des orfèvres de Paris, transcrit dans lc mème registre 
de nos archives que les ordonnances de nos magistrats 
commnnaux . 

Si nous résumons ces règlements, nous pouYons les rame­
ner aux points princi paux qui sui vent : 

Les deux sexes sont admis à exercer le  métier d'orfèvre 
- l'apprentissage dure six ans (réduit ensuite à 4 ans) -
obligation de travai l ler à front de rue, portes et fenêtrcs 
ouvertes, à la vue des bonnes gens - et à des lleures dé­
terminées - marque de l 'orfèvre et poinçon de Ja ville -
d roit  de visite des wardes ou esgards - aloi  du  métal 
( Ie même qu'à Paris) - obligation de  ne travail ler que 
l'or et  l'argent, si cc n 'est pour j oyaux. cl'égl isc, comme 
tombes, chàsses,_ croix, encensoirs ; - poursuites contre les 
confrères pour manquements aux règlements - saint Elo i ,  
patron du métier - obligation de faire clief- d'lX'nvre : hoguc 
d'or garnie d'une pierre assise à soudure,  ou pièce d'or 
émaillée, ou ohjet de vaisselle d 'argen t (tasse, coupe, salière) 
- défense de fa ire des parties fondues ou estampées -
défense de prendre un second apprenti, annt que le pre­
mier ait  fait deux ans de service chez son patron - paiement 
cl 'une taxe de  vingt sous au décès d'un maître et obligation 
pou.r les confrères d'assister à ses funérailles . . .  

Mais à peine ce dernier règlement était- i l  promulgué, 
qu'on en édicta un nouveau, Ic  3 novembre 1423, complété 
Je !) novembrc 1 4?G (registre aux puhl ications, n° 339, f0 48 v0). 
Il est porté par Ja chambre des Doyens des métiers et vise 
ta bannière du métier des orfèvres, j oailliers et potiers 
d'éla in ; il traite de la répartition des doyen, sous-doyen 
et esgards du métier entre chacune de ses branches -
obligation pour les esgards de se réunir  deux fois par 
semaine pour fa ire les visites et poinçonner- les pièces -
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ils devront " ensengnier de l'ensengne de l a  ville tout argent 
ouvret en vaisselle "; obligation de mettre sur les pièces 
le poinçon de l'ouvrier qui les aura faites ; chaque orfèvre 
ou 01·f'avresse doi t en posséder un en prop re ; - la touche de  
la  ville (J'aloi) est fixée à 19 carats et 1/5 au  marc - i l  
est défendu de  mettre " en couleur d'or orfaverie d'argent 
doré " - clroit à payer par les maîtres étrangers qui  s'éta­
blissen t en ville - défense de " mettre sur rue ghayolles 
" d'orfaverie fors tant senlement plattes treilles entre deux 
" postiaux et par dedans leur maison comme bon leur 
" semblera " - défense de travailler a utre chose que or et 
" argentsi ce n'est en joyaulx d 'égl ise comme couppes, casse:s, 
" crois et enchensoirs " - l'argent employé sera celui 
appelé " argent le Roy " à xi  deniers xii grains fins . "  au  
remècle de  i i i  grains f in  au marc d'argent " - obliga­
tion de faire voir tous j oyaulx d'argent et de les fai re 
enseigner avant qu'ils soient · dorés - défense de  trava iller 
Ja nuit ni les dimanches ; - pour ètre · ad mis au métiP-r, 
il faut " être homme de boil nom et de bonne renommée, 
" et pouvoir fournir  caution de cinq marcs d'nrgent, pour 
" sûreté des bij oux qu'on pourra lui confier " - obliga­
tion d'être ai:wrenti pendant 4 ans ; défense de changer de  
patron avant ce  terme . . .  

L'ordonnance d u  9 novembre 1426 est relative aux 
joai lliers et renferme les mêmi:s prescriptions. Ordon­
nance du 23 octobre 1432 - obligation " d 'avoir monstres 
pour vendre à découvert en leur maison ou escoppes sur 
rue ou il y a i t  ouverture et veue publique . . .  " - visite 
des esgards, etc. (Publications, vol. 33\J, f0 48 v0) . 

L'ordonnance d u  2 ma'rs 144 ·1 ( 1 445 n .  st.) ,  reprend et 
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codifie en quelque sorte toutes les précédentes. Nous ne 
relèverons que l'ohligation , pour toute pièce, de  porter le  

poinçon de l'orfèvre d'abord et celui de  l a  ville,  ensuite. 
Le poinçon de la villc sera modifié et les orfèvres devront 
aussi renouveler le leur, 

Les anciens poinçons furent donc hrisés en 1445 et la 
nouvelle marque de la ville : une tour, comme dans i 
le passé sans doute, fut surmontée cl 'une fleur de lys. 

Le seul règlement édicté au xv1e siècle, est daté du 10 
novemhre 1586 ; i l  n'a qu'une portée fi scale ou administra­
tive. Nous croyons donc inutile d'en reproduire les termes. 

Quant aux édits de 1608, 16 14  et 1749, nous les mention­
nerons dans Ie  chapitre consacré au X \'I le et au xvni• siècle. 



§ 2 .  - L'reuvre des orfèvres tournaisiens 

avant Ie XVIIe  siècle 

Sans fai re honneur à des orfèvres tournaisiens des riches 
orfèvreries déposées dans J e  tombeau de Childéric (mort 
à Tournai en 481) ,  et revenues fortuitement au j our en 
1653, il serai t  cependant impossible de ne pas les signaler 
au début d'une histoire de l 'orfèvrerie dans cette ville. 

Ce  trésor sépulcral d 'une richesse sans égale comprenait 
l 'anneau d'or avec le - nom du roi , l 'épée, sa garde et ses 
garnitures, des objets de parure et de toi lette tous en or, 
trois cents abeilles en or, garnies de verroterie, cent pièces 
d 'or, des armes et beaucoup de pièces d'argent. Décrit peu 
de temps après sa découverte', par Chiffiet, le trésor de 
Childéric (ou du moins ce qui n 'avait pa;; été di lapidé lors 
de sa découverte) fut offert à l'archiduc Léopold ,  gouver­
neur des Pays-Bas, qui plus tard l 'emporta à Vienne. Après 
sa mort ( 1662) ces objets passèrent dans le cabinet de l'Em� 

pereur Léopold I ,  et en 1664, à la prière de l'archevêque 
de Mayence, l'empereur les offrit à Louis XIV, qui les 
fit déposer au cabinet des médailles, récemmen t  créé, au 
palais du Louvre. 
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Cet ensemble rnagnifique y a été volé, avec beaucoup 
d'autres obj ets précieux, une nuit de novembre 183 1 ,  et à 
l 'exception de 7 ou 8 pièces, passa tout entier au  creuset .  
Ce  qui  en  reste est actuellement conservé à Ja  Bibl iothè­
que nationale, à Paris, et le Musée de. Tournai en possède 
des moulages, qui ont figuré à J 'exposi tion (n° 1663) .  

Une seule pièce demeurée à Tournai,  fai t encore partie 
du trésor de  l'égl ise Saint-Brice (n° 1füi2) ; c'cst une fibule 
d'argent doré, avec figure, en rel ief, d'homme barbu, 
montée en agratfe de chape. 

Les mérovingicns, et  après eux les habitanls  de notre 
pays, pratiquèrent l'art de l 'orfèvrerie; l 'un de leurs plus 
célèbres artisans fut,  à coup sür, sa int Eloi , tou t à la fois 
orfèvre et évêque des deux d iocèses réunis de Tournai 
et de Noyon .  I l  vivait au vue siècle, et donna à l 'abbaye 
Saint-Martin,  en 640, une dent de son patron , dont  il 
avait sans doute fa it Je reliquaire. 

On a cru longtemps que la  croix reliquairc en or, décorée 
de riches pierreries, de la cathédrale de Tournai ,  éta it 
cl 'origine mérovingienne, mais il parait aujourd'hui qu'il 
faut la restituer à l'art byzantin,  de sorte que le  haut 
moyen age ne  nous a ricn laissé, en fa it d'orfc\vreries, 
sauf  les monnaies de t1 uelques rois francs et cellcs de nos 
évêques des IXe et x• siècles . 

C'est encore avec une pièce remarquable que débute 
l 'histoire de no tre orfèvrerie religieuse : la chässe de Notre­
Darne, reuvre de N icolas de Verdun, datée 1205, eL conser­
vée à la calhédrale de Tournai ( 1 ) .  

( 1 )  I l  es t  aussi l'aute.nr dn retable de  Klosternenbourg et  d'orfèvre­
ries conservées à Cologne et dans d'autres villes rhénanes . 
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Puis vient l a  chásse de saint Eleuthère, exécutée avant 
1247, par un orfèvre dont le nom n'est pas connu. Ce 
magni fique reliquaire est, au  d i re de Didron , " le plus 
beau travai l  d'orfèvrerie que nous aiL légué Ie  xme siècle . "  
I l  est la  glo ire d e  l 'art tournaisien e t  d e  l'art wallon , 
auquel de récentes et multiplcs mani fcstations on t rendu 
toute son importance trap longtemps méconnue. 

Plus ancicnne est Ja croix de procession cl'Ogy (n° 1 401) ,  
daLant d u  xae siècle, mais  malheureusement trop restaurée. 

Au xm0 sièele appartient la croix à double traverse de  
l a  cathéclrale (n° 1493), dont l'àme en bois est recouverte 
de plaques d 'argent repoussé, enrichies de pierres pré­
cieuses, de filigranes et de nielles. 

Cette pi èce, comme la chässe de saint Eleuthère, fait 
tout naturel lement songer au travai l  du Frère Hugo 
d'Oignies, dont les merveilleuses oouvres d'orfèvrerie ont 
figuré, cette mème année, à l'exposi tion cl 'art ancien de 
Charlero i .  

On doi t rnpprocller de ces derni<"res pièces , la  <.;roix à 
double traverse (exposée par  les Dames de Saint-André, 
n° 1 495) en bois . comme cel Je de la  cathédrale, revètue· de 

James d'argent tran1 illées au  repoussé et 
ornée de pierrGri0s. Un médaillon' , a u  
bas d e  la  croix, reproduit plusieurs fois 
au  revers, renferme l 'image de la  Sainte 

Vierge et une sorte de réhus, composé 
d'une Tour et de la  syllabe NAI .  x1ve siècle (Pl .  1 ) .  

" 

* 
* * 

La corporation , ou le métier des orfèvres, étair a lors 
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non seulement bien organisé, comme nous l'avons vu par 
Jes règlements et ordonnances qui précèdent, mais encore 
comptait- i l  un très gTand nombre de membres . 

MM.  Cloquet et d e  la  Grange citent quatre-vingt-dix-huit 
maîtres pour le xrve siècle et deux cent sept pour le xv•. 

On pourrait en ajouter beaucoup d.'autres encore, glanés 
dans les d ivers fonds de nos archives, mais ils n'ajoute­
raient rien à l'éloquence des chiffres que nous venons de 
citer. 

Les testaments mentionnent heaucoup d'orfèvreries, sur­
tout des hanaps : une coupe d'argent là u l i  anontiation 
Nostre Dame est ens escrite ( i286) - un hanap de masre 
(sorte de marhre veiné) à un platine d'argent dedans le 
hanap et à fieurs de lys par dehors ( 1 292) - un hanap 
à piet d'argent à cloquerins (chochettes) (1203) - une hane­
piel d'argent à pelerin (petite coupe de forme basse) (i299) 
- un hanap d'argent à piet à un escuçon à cornes de cierf 
- un autre à un escuçon de Flandre (f306) - une couppe 
d'argent à un chevalier, et le madre tournant  sur le piet 
( 1349) - une hoistelette de  mad re à un piet d 'argent fai t 
à sembJance d e  soleil ( i400) - un hanap de  madre à piet. 
d'argent auquel il y a un angefo qui donne à hoire (i409) 
- un banap d'argent ou. il y a un esmail  de saint Jakèmes 
( i384) - un hanap d'argent à piet d 'argent, et est assavoir 
que en bassin dudit hanap a un oizel esmailliet (1359) - etc. 

D'autres pièces d'archives étahl issent Ie grand nombre 
et la valeur des pièces sorties de nos ateliers ; tel l'inven­
taire des orfèvreries de l'église Saint- Brice, en i45i , publ ié  
par Ie comte du Mortier, dans les Bulletins de l a  Société 
historique (tome VIII , p. 300) , ou est reprise la petite 
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statue de  saint Ghislain (n° 1408) ( ') ,  la seule piè·ce subsistan t  
encore du  d i t  trésor ; tel aussi l ' inventaire des argente­
ries et hijoux, en nombre considérable, trouvés chez Simon 
Savary, en 1477, puhl ié par M M. Cloquet et de  la  Grange ; 
telles les pièces ei -après que nous extrayons de l 'énorme 
collection des comptes d'exécution testamentaire de nos 
archives communales. 

Innombrables sont les pieces d'orfèvrerie et les hijoux 
repris clans ces comptes. I l  n'étai t  point de bourgeois qui 
n'en possédát ; beaucoup en ava ient même un grand nombre ; 
nous relevons, dans une quarantaine de  comptes du x1v• siè­
cle; des candelers d'argent avec cheinette - monstres (sorte 
de gobelet) d'argent, boutonneure (des boutons ?) d 'argent, 
boutonneure esmail let - frontiel de  perles - demi-tour per­
l isé - pen dants de clefs garnis d 'argent - boutons d'argent 
- annelets d'or esrnaillés d'azur - hanaps à trois pieds d'ar­
gent, et autres plus simples - temproirs et escales (sortes 
de coupes on gohelets) d'argent - pochons - louches -
godets - saint Christophe d 'argent - coupes et coupettes -
temproir d'argent esmailliet sur le couvercle, à manche doré 
- pierreries diverses - anneaux et afiques d'or et d'argent 
- capiaux d'or à busette et pierles - couteaux à manche 
d 'argent - verghes (anneaux) d'or à perles - tours et 
demi-tours cl'argent - bassins s imples et émaillées - dra­
geoirs - pots - tasses - e;;cafottes (gobelets en forme 
d'écaille) - larnpes d'argent - cloquettes - ii pocons d 'ar­
gent trempoirs (en voi t  plus souvent temproi1•s) (1327) -

un pochons trempoir et ung ghobinait (1363) - un hanap 

(1) Les irnméros cités sans autre indication, sont ceux du catalogue 
de l'Exposition des anciennes industries cl'art tournaisienncs,  en 19 1 1 .  
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appelé joué .( 1345) - ii boutonneures d'argent e t  i i i  bou­
tons frasés ( 13G 1 ) - vi escalles d'argent appelées tasses ( 1377) 
- ii escales d 'argent à l'ensengne de la lanterne ( 1383) . 

Le compte d 'exécution testamenLaire de Catherine Bonen ­
fant, ren�u en 1 30ï, rela te beaucoup d'argenteries e t  cle bijoux. 

·' Vn godet doret a couvercle .. pesant ii marcs iii onces ; 
" un autre godet doret non esma illiet pesant i marc i i  onces, 
" un autre godet doret a couvercle armoyet . . .  v i  gobeles 
" d'a rgent vi tasses d'argent .  . .  vi louces, ii temproirs" .  un 
" gobelet de crestal . une coroye d'argen t esma illiet sur 
" un tissus pesant ii mars . . .  une grande chainture d'homme 
" pesant chinq marcs et v i  on ces . .  plusieurs frettins d'argent 
" tan t  en cloquettes comme en autres coses. . .  plusieurs 
" au Lres frettins d'argen t  en paillettes . . .  une laisse d'argent 
" et une coroie aussi d'argent . . .  u n  tabliel doret d'or e t  
" autres frettins d'argen t . "  trois fremaux d'or perl isiés . . . . 
" plusieurs verghes (anneaux) cl'or (avec pierres précieuses), 
" un aniel d'or,  deux autres aniaux d'or l 'un à une pierre 
" de l icorgnc et l'autre à un reil de [ " . ] ,  une coroye d'ar­
" gent doret a affiqucttes et rosettes . . .  un derny tour sur 
" i petit tissut pesa n t  en a rgent ii onces et vi estrelins . "  
" p lusieurs espanncs d'argent .  " 

Au xve sièclr ,  on trouve les mêmes pièces et hcaucoup 
d'autres ; agnus dei (pendant  de col) à chainc d'argen t  -
poire cl 'argent à pied reposant sur t rois léopards - godets, 
fourquettes et pla tinettes d 'argent - sceaux en argent -
cei nt ures et courroies garnies en argent -· dagues estoffées 
d'argen t  - escalle d'argent ensengnié de  la forme d'un 
pisson - le ttres d'argent à placer sur un  vêtement pour 
form er unc devisc - fourque cl 'argent à ma nche de cristal 
- gra ndes cscalles d'argent à trois picds de Jéopa rds ou 
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de lionceaux dorés - tempro ir et douze l ouches d 'argent -
escafotte de saint Jacques ouvrée d'argent - coroye (cein­
ture) lettrée äe lettres d'argent - daghe à coulet te d'argent 
- daghes à cuespli:m (?) d'argent - louches et rufflelte (sorte 
de petite pel le  à prend re l es épices) - patrenostres garnies 
d'argent - bagues à pierres fines - sal ières - une poire 
d'argent - louches à mänches terminés par un Jéopard ; 
autres, à pommeau doré - noix d' inde montées en argent 
- escall es d'a rgent  martelées au fond et dorées au bord ­
plaques crargent travai l lées au repoussé - statuctte de  
Notre Dame - de saint Jacques - rnarmouset (de  bois) à 
mettre louches d'argent - croissan t s  et grasses d'argen t 
-- vaisselle d'argent aux armes - espennes ct ·argent á tète 
dorée - co:tl1n à boutons d 'argAnt -:--- louches cl'argent à 
freres (?) <lorés - gobelets boul lonnés et dorés - autres 
d 'argent tortinés (de forme torse) - repos de Jésus (crêche) 
orné de perles et de clochettes - tavelet (plaque) à ung 
cruchefis et une ymaige Notre Dame d'or - tavelet et  
ymaiges tout d 'or - une esquitroel le  (?) < l 'argent et miroirs 
estoffés (encadrés) d'argent doré - esghières à pommiel 
doré - ensengnes (méc lai l les) cl'argent - deniel's d'argen t 
pour espouser (alliances) - cinq hana ps appelés monstres 
d 'argent ( 1474) - affiques - ch ifflet - nettyoir d'oreilJe et 
nettyoir de demi, d'argent - image de Notre Dame de  Hal 
d'argent doré - Jhesus cl 'argent (pour un repos de .Jésus) -
unq tonnelet d'argent à fachon de pippe ou i l  y a deux 
gobelés, pesant un marc sept onches - tablettes et grasses 
d'argent - coffret d'ivoire estoffé d'argent - etc" etc. 

Les pièces d'archives ei-après offrent encore de l'intérêt : 
Compte d'exécution testamentaire de  Sire .Jehan :de Vezon, 

prêlre, rendu 1412 ,  ou sont mentionnées beaucoup de pièces 
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d 'orfèvrerie ,  avec indication de  leurs poinçons . les uns (en 
majori té) tournaisiens, les a utres flamands, parisiens, etc. ( ' )  

On possède le compte d 'exécution testamentaire de  Mathieu 
Viengier, orfèvre, datant d e  1 438, et celui de  la veuve de  

( l )  Compte d'exécution testamentaire d e  si r e  J ehan d e  Vezon, preb­
stre . 1 412.  

• S'ensieut vaissielle d'argent trouvée en le cambre ou ledit deffunct 
couchoit • iiii douzaines de hanaps ,  tous d'une fachon, pesant kiii 
mars vi onches. 

Item une aultre douzaine de hanaps plus grans pes. xxxiii mars. 
Six douzaines de louces. 
Une . pille de vi gobeles ensengniés de l'ensengne de Paris qui 

poisent v mars une onche. 
Deux salières ensengniés de l'ensengne de flandre" .  
i i  temproirs ensengniés d e  l'ensengne d e  Paris. 
iii temproirs tous d'une fachon liquel ont ii brocherons ensengniés 

de l'ensengne de Tournai. 
ii grands temproirs liquel sont entortilliet de fachon et poisent iiii 

mars iii onches vi estrelins. 
Deux grans ghobeles cloans ensembles l'un sur l'autre et sont esmail­

liet au fons de deux et dehors et poisent iii mars et derny. 
Un dragioir lequel poise v mars iii onches et iii estrelins 
Un ghod�t à couvercle de l'ensengne de flandre lequel poise marcq 

et derny ou plus. 
vi godes en pille fais à Tournay. 
Un aighier que aucuns appellent godhunere a mettre ens la pille 

de vi godes fais a Tournay se poise vi mars r onche et iii estrelins. 
Un ghodet a couvercle ensengnié de l'ensengne de Tournay. 
Une poire à mettre poure despisses. 
i i  ghodes a couvercle liquelz sont doret en iii lieux et sont li doy 

ghodet tailliet et lettret et se poisent li doy ensemble iiii mars iii 
onches et demy. 

iiii temproirs de l'ensengne et Tournay sanblables de fachon a ceux 
qui furent faits à Pari s" .  

y i  ghodes chacun <lont en iii Heux e t  sont escript en la moyenne. 
xv plas ghodes doret en deux lieux chacun. 
viii sallières toutes <l'une fachon ensengniés de l'ensengne de 

Tournai" .  
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Denis Lefebvre, orfèvre, rendu en 148 1 ,  mais i ls ne renfer­
ment aucun document relatif au métier. 

Le compte de Haquinet Herie ,  j oa i ll ier, rendu en 1486, 
donne quelques détails i ntéressanLs ( ' ) .  

Le compte de  Gil les Ongheret, cuvelier et  arbalestrier du 
grand serment, rendu en 1 46 1 ,  mentionne beaucoup de  
pièces de  valeur, et des argenteries : 

Un pot de  pierre estoffet (garni) d'argent - trois lrnnaps 
d'argent armoyés des armes de l'évêque pesant i i i  mars -
vi hanaps de venise esmail l iez de  saint Jehan, pesans 
ix mars - une éghière d'argent verée pesant un marc, 
armoyé d'un luppart - une monstre (une coupe) de coul­
longne et  une autre monstre cl'argent - ung gobelet cou­
vert à tout ung pouliquant (?) pesant vi onches - une 
bouteille d'argent à un  chiennet (?) et une kaîne clorée -
ung d ragioir d'alebastre à ung p iet d'argent, une ruflette 
(cuiller allongée) d'argent et une fourque de dragerie - . . . 

Ceux de Jean de  Rumont ( 147 1 ) ,  de  Jehenne Bousiard 

( l )  Compte d'exécution testamentaire de Haquinet Heriejoyelier. 1 486 .  

O n  trouve dans l'inventaire dressé à sa maison : quatre petits miroirs 
et trois grans . 

Six douzaines de saintes Barbe . 
Quatre sains Michelz . 
Cinq douzaines et derny d'agnus Dei de Paris 
Six sains Christofl.es d'or 
Six estraintes à cingles d'or (?) . 
Trente deux ymages de Notre Dame sur toille 
U nes tab les de yvoire . 
Plusieurs pieches de coquilles de perles . 

Unq dieu de queuwe et pièces
· à bruntir (brunir) . 

Ung sains Michel d'argent . 

Une sainte Barbc de coeuvre et marmousés 

x "/i. x s .  
v <lï,. 
xxs. 

lxx s. 
XXX S.  

xxxvi s. 
XX S.  

x s. · 
XXXV S.  

iiii s. 
x s .  
x s .  
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( 1472) et de  Guillaume le Mal ( 1473) en relatent aussi heau­
coup.  Gelui de Jeanne Boulette (1 490) renferme 27 hanaps, 
14 gohelets, 6 salières, 1 8  louches, un dra ge.oir, deux aiguières , 
des patrenostres, des ohjets de toilette, et des armes gar­
nies d'argent .  

* 
* * 

Certaines orfèvreries du  trésor de la cathédrale, qui ont 
flguré à l'exposition, appartiennent à une époque moins 
reculée q ue les précédentes dont nous avons pa rlé : 

La torche des damoiseaux (n° 1510) ou  custode en argent 
de la sainte chandelJe, ornée de 58 écus émaillés, aux armes 
des membres de la confrérie, et terminée par une tour, 
avec les armes de France. Elle se compose de cinq tron­
çons assemblés par des anneaux moulurés, en vermeil . 
Les deux tronçons supérieurs semblent dater du  x rv• siècle. 
les trois autres ont été ajoutés postérieurement ;  i l s  por­
tent Ie poinçon de la  ville, tour surmontée d'une fleur de 
lys, tel que l'a réglé l'ordonnance de mars 1 445, et sur 
les d eux tronçons d'en bas on voit, en outre, l a  date de 1528 

Le quignon ou insigne du bedeau de Ja même confrérie 
(n° 15 1 1 ! ,  qui paraît formé de plusieurs pièces d 'époques 
d i fférentes. 

La chässe des damoiseaux, en argent,  conservée à Ja 
cathédrale, ne peut être considérée comme une amvre 
d'orfèvrerie tournaisienne, à raison de ce que la plupart 
des plaques de métal qui l a  composent, portent des initiales 
et un  poinçon qui paraissent hrugeois ( ') .  

( l )  Voir Re1.'ue to11rnaisiem1e, 1912. 
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Le trésor de Ia cathédrale, bien que très important ,  et dont 
nous signalerons encore plusieurs pièces, en parlant des or­
fèvres des xvne et xvrn• siècles, n'est p lus que l'ombre 
de ce qu'il dut être autrefois, d'après les documents anciens 
ou i l  est décrit. L'autel lui-même était en argent, orné de 
pierreries ; i l  fut offert par le chapitre à Louis XIV, en 
1691 ,  et on ignore ce qu'i l  est devenu. 

Nos églises paroissiales et conventuelles n'étaient pas 
moins riches, relativement, que la  cathédrale.  On peut s'en 
rendre compte, notamment. par les inventaires et les pièces 
d'archives de l 'église Saint-Brice, que nous avons publiées 
dans Ie tome XIII des Annales de la Société historique. 

Elles ont, d'ai l leurs, conservé encore bon nombre de pièces, 
dont plusieurs ont figuré avec honneur à l'exposition. 

De son cóté, Ja  commune de  Tournai possédait un riche 
trésor déposé à la  Tour-des-Six. 

Les magistrats et autres fonctionnaires de la ville étaient 
tenus de lui faire un don en argenterie, clont l'importance 
était réglée par Je rang qu'i ls occupaient. De là provenait, 
en majeure partie, Ja  grande quantité d 'argenteries que pos­
sédait le trésor communa l ;  d'autres sources alimentaient 
cncore ce fonds, dans Iequel la ville puisai t  à son tour, 
quand elle devait  fa ire des dons à certains grands per­
sonnages . 

Parmi les plus belles pièces entrées ainsi dans Ie  trésor, 
on comptait les coupes d'honneur des évêques de Tournai ,  
chacun d'eux donnant à l a  ville celle dont i l  avait fai t  
usage, à son premier repas, en l a  dite qualité. 

Elles étaient conservées à la  Tour-des-Six et y demeurèrent 
jusqu'au 3 frimaire an lII (25 novembre 1794) , ou Je  
commissaire de  la répnbl irprn française l es enlevCl . 1 1  y 
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arnit  quinze coupes dorées , hauLes, pour la plupart, cl 'un 
pied et G ou 8 pouces, portant les armes de la vi l lo et  
cel les de  clift't�rents évêques de  Tournai .  Les autres pièces 
du même trésor furent vendues le 17 février 1797, par la  
municipalité (Bulletins de la  Société h istorique, tome XX, 
p .  3 1 1 ) .  

Outre ces coupes, Lliff'érents actes mentionnent oncore les 
pièces ei-après, comme acquises par le magistrat : un haut 
gobelet à pied, servant à boire bière servant aux banquets 
de la ville (1566) , des tasses d'argen t ( 1587) , un plat à 
l aver, d 'argent doré ( 159-!), un autre plat à laver et aiguière 
d 'argent (1594), d'autres aiguières , des gobelets, quatre 
grandes salières carrées, douze cuillers d'argent, cl 'autres 
salières, etc. (Comptes généraux) . 

I l  en était  fait usage dans les banquets, nombreux à cette 
époque, organisés par lo magistrat, com me l' indique un 
passage des Consaux que nous donnons ei-après en note ( ' ) .  

( 1 )  Lecture ayant été faite d'un mémoire d u  sieur second procureur 
fiscal contenant une déclaration des services d'argent qui sëront néces­
saires pour le repas du jour de la solennité de l'inauguration ; on a 
authorisé le sieur Hersecap, greffier criminel de se transporfer chez 
les orfèvres de cette ville et louer ceux qui manquent au meilleur 
marc hé qu'il sera possible . . .  

Mémoire de ce qu'il pourrait manquer dans les services et vaisselles 
d'argent qui devront servir au repas, et de fins linges. 

U ne vingtaine de grandes cuillers à la soupe Six douzaines tam 
couteaux que fourchettes et culières. Vingt salières. Douze moutar­
diers. Six vinaigriers et six huiliers. Douze sucriers et douze poivriers. 
Quatre soucoupes d'argent. Deux cafetières et deux haydières .  Six 
réchauds d'argent. Vingt couples de chandeliers et leurs mouchettes. 
Six douzaines de serviettes damassées fines et leurs nappes. Au surplus 
on a authorisé :M M .  les chefs et conseil pour retirer de la tour des 
six qw')lqu'unes des plus belles coupes pour s'en servir audit repas . 

( Consaux du 24 février 1720, vol . 2-10, f0 37 v0) . 
· 
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Tout ce qui peut rappcler les coupes d'évêques est d'abord 
un dessin conservé aux archives communales, reproduit dans 
l 'ouvrage de MM. Cloquet et de la Grange (p . 319) et que 
nous crayons pouvoir attribuer à Piat Lefebvre l':rncien, 
et da ter 1716 ; ensuite la coupe d'honneur en vermeil, aux 
armes de Nicolas del Fosse (Pl . Il) ,  qui porte trois poin­
çons tournaisiens peu lisibles et qui date du xvne siècle 
n° 1664). 

Nous reparlerons plus loin de l'un et de l 'autre. 

Si nos orfèvres ont produit en abondance les pièces d'or­
fèvrerie destinées au culte, ils n'ont pas fait que cel a ; 
o n  l 'a vu par les testaments et les comptes d'exécution 
testamentaires cités plus haut,  qui signalent une qnantité 
énorme de bijoux et  de pièces d'orfèvrerie civile ; ces 
dernières ont  malheureusement disparu pour la plupart. 

Nos orfèvres savaient allier à l'or et aux pierres pré­
cieuses, Ja décoration émaillée, . ainsi qu'il résulte ·de pièces 
d'archives nombreuses et très précises à eet égard ; des 
nomenclatures d'obj ets repris aux inventaires rappelés ci­
dessus et, enfin, des règlements même sur le métier, qui 
prévoient parmi les objets admis comme chef-d'oouvre, les 
pièces ornées d'émaux. 

Ces dernières, plus encore que les pièces d'orfèvrerie 
ordinaire ,  sont aujourd'h ui perclues. 



§ 3 .  - Les orfèvres du XVIe siècle 

On connaît un bon nombrc d'orfèvres du xv1e siècle, 
bien qu'ils soien t beaucoup rnoins nombreux qu'au siècle 
précéclent. M M .  Cloquet et de l a  Grange en signalent qua­
rante-huit, auxquels nous pouvons ajouter encore quel­
ques-autres, et il ne sera pas inutile de donner leurs norns, 
parce que nous en rencontrerons un bon nombre, - p ré­
cisément ceux qui paraissent avoir tenu la première place 
dans leur art -, parmi les orfèvres du  xvue et du xvme 
siècle. 

On en trouvera l a  l iste plus lo in ,  avec celle  de leurs 
con frères du  xvnc et du xvmc siècle.  

De ces orfèvres du  xvr0 siècle ,  on  connait peu d'amvres, 
à l 'exception de celles dont nous avons parlé plus haut, 
et ici encore les documents d'archives suppléeront à l ' in­
digence des documents méta l liques. 

Deaucoup de comptes d'exécution testamentaire rnen­
tionnent des argenteries, parfois fort nombreuses et très 
irnportantes. On peut citer notmnrnent ceux de Jean de Ja 
Hamaide, 1 505 ; Jacques Helin ,  prètre, 1510 ; Jean Gombault, 
1527 ; Jehan Loué dit Poulle, orfèvre, 1545 ; Jehenne Rose, 
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1550 ; Jean Anrys, 1558; Jeanne de Thieulaine, veuve de Sire 
Alard Bourgeois, 1575 ; Jehenne Faulconnier, veuve Adam 
Leclercq, 1583 ; Agnès Joseph, veuve de  Me Nicolas Leclerq, 
1586 ; Nicaise de le Motte, 1586 ; Dem110 Anne de Saint­
Genois, 1598 ; et beaucoup d'autres. 

Dans Ie coinpte d'  Agnès Joseph, il est fait mention de 
nombreuses bagues, de j oyaux et de pièces de vaisselle ; 
et parm1 ces dernières, " une grande vaissell e  (')  d'argent 
avec l 'histoire de Loth gravée au m ilieu ; une autre , avec 
l'histoire de Noë ; une vaisselle boulongnée (?) à bord doré 
et le p ied doré, deux autres grandes vaisselles à pied 
godronné à boire vin . . .  " 

Le compte de Jehan Loué, orfèvre, renferme un certain 
nombre de pièces que nous donnons en note ('Z) , ainsi que 
celui de Jeanne de Tbieulaine (3) . 

( 1 )  La signification de ce mot est très variable et très étendue. Il 
peut s'entendre de tout récipient quelconque. 

(2J C. Exécution testamentaire de Jehan Loué dit Poulle, orfèvre, 1545 . 

. Bulettes d'argent doré ; deux esguillons d'argent doré ; des enseignes 
d'argent doré; émeraudes, rubis, cornalines ; aiguels d'argent doré ; 
tablette à escripre ; affiques ;. ung saint Martin ; une monstre (coupe) 
d'argent ; croix et croisettes d'argent doré . 

Les armoiries de l'empereur 
Ung saint Christophe 
Aiguel d'or à diamant 

xx s . i i d .  
xii lb. ii s .  i i  d .  

xxiv lb . 
Bouquelette et morsant d'argent, bagues et cloquettes d'argent, une 

escafotte ( écaille) de saint Jacques . 
Une poire d'argent doré vi lb . 
Ung saint Quentin et un saint Jacques. 
Ung chef de saint J ehan. 
(3) Nos archives possèdent, ou plutót possédaient, trois comptes d'exé­

cution testamentaire de Jeanne de Thieulaine, veuve de Sire Alard 
Bourgeois ,  le premier rendu le 6 j uin 1575, le 2• le 19 mai 1577 et Ie 
3° en 1 579. Le premier était très intéressant au point de vue qui 
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De tous ces orfèvres du xv1e siècle, on connait peu d 'oou­
vres ; i l  semble d 'ailleurs qu'on ait mis, moins souvent 
qu'aux siècles précédents, leur talent à contribution , car 
le xv1e siècle fut une période assez malheureuse dans 
l'histoire de Tournai .  

Nous n'en avons pas rencontré non plus à l'exposition.  

Le xvue siècle,  au contraire,  a l lait voir un réveil brillant 
de l ' industrie de nos orfèvres. 

nous occupe ; il a été malheureusement déplacé et sans doute égaré, 
clepuis que nous l'avons consulté - le 4 avril 1 893 - car nous ne l'avons 
plus retrouvé quand nous avons voulu le revoir à !'occasion du présent 
travail - les deux derniers comptes ne mentionnent pas d'argenteries. 
Nos archives possèdent un autre acte émanant de la même Jeanne 
de Thieulaine, daté du 26 décembre 1574. - :Nous y relevons la men­
tion des argenteries ei-après : 

« Une couppe d'argent pesante unq marcq . . .  
» ii gobelets d'argent pesantz xii onches . . .  
» Une grande couppe dorée portant les armoiries de  feu noble 

» mémoire Messire Georges d'Egmont sur la couverhire de laquelle 
» est figuré un saint Nicolas et à l'entour d'icelle couppe est escrit : 

» ter bibe voltre ? etc. 
» Une couppe avec branches et feuillages d'argent. 
» Une couppe tasse à petit bouillon. 
» Six couppes tasses ou gobelets d'argent. 
» Une couppe tasse avec une médaille au milieu. 

» Ung benitoir d'argent avec l'esperge. 
» Six vasselles" .  » 



C H A P I T R E I I  

H istoire et réglementation du métier au 

XVI Ie et au XVI I I" siècle 

Au début du xvne siècle ,  le 20 octobre 1608, parut l'édit 
perpétuel des archiducs Albert et Isabelle, disposant d'une 
manière générale pour l'exercice de la  profession d'orfèvre, 
dans toutes les villes de leur domination. 

Les prescriptions principales de eet édit sont les sui­
vantes (') ; et on remarquera qu'elles n'innovent rien dans 
l a  réglementation du  métier, qui reste soumis aux ordon­
nances des magistrats communaux, promulguées les siècles 
précédents, et " notamment au xv• siècle, car nous n'avons 

(1 )  Nous donnons cette analyse de l'édit, <l'après les ordonnances 
minutes, reprises dans le fonds des papiers d'Etat et de l'audience, 

1606 à 1612, n° 1 1 12 ,  des arcbives du Royaume à Bruxelles. C'est là 
seulement que nous l'avons rencontré clans le texte français ,  daté du 
8 octobre 1607 ; partout ailleurs, dans les registres de la cbambre des 
comptes, dans les Placarts de Flandres et dans la série des placarts 
imprimés, on ne le trouve qu'en fiamantl. 
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pas trouvé qu'il en ait été porté de  nouvelles, offrant un 
intérêt véritahle, au xvre siècle .  

1 .  Défense à toutes personnes qui n e  sont pas du métier, 
de vendre objets d'or ou d'argen t, ni aucun tissu de métal 
recouvert d'or ou d'argent, " excepté tant seulement ceux 
" servant à l 'équipage des chevaulx ou a l 'ornementation 
" et décoration des églises. " 

2. Défense de vendre tous obj ets ayant l 'apparence d'or 
ou d'argent . . .  

3 .  Défense d e  vendre tous objets e n  o r  qui n'auront pas 
été. éprouvés à la  touche " jusques a l ' intérieur et fond " 
- aloi des pièces -. 

4 .  Même défensc pour les pièces en argent - au titre 
de " 11 deniers et 8 grains d'argent fin ,  au remède d 'aul­
" tres deux grains par dessus les deux accordéz par lad .  
" ordonnance ( j  uin 15 17) pour ouvrages appelés vulgaire­
" ment grosseries " - et en regard des ouvrages appelés 
" min ui series (sic) seront au remède de 8 grains, sans plus " 
" - " examinations soit par Ja pointure et levée de la crette, 
" ou aultrement " - visite par les doyens et j urés des 
méLiers .  

5,  6 ,  7.  Relatifs à l 'usage des pierres précieuses. 
8. Obligation  pour les orfèvres de travailler en tel " en­

" droit  ou aisément on puisse avoir accès aux ouvriers ; 
" et davantaige, afin qu'ils soient cogneulz pour orfèvres, 
" i ls  seront tenuz de bouter hors aud . l ieu a la veue d'un 
" chacun une gayolle ou traille a peine (d'amende) . . .  " (C'est­
à-dire une vitrine extérieure). 

9 .  " Item que chacun maitre sera tenu de frapper son 
" propre poinçon ou marcque sur chacune pièce d'ouvraige 
" qu'i l  fera . . .  et lors l 'apporter ou l'envoyer es mains des 
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" doyens et jurés dudit mestier de la Yille . . .  et estan t  
" trouvée passable sera marcquée avec les poinçons e t  mar­
" ques ordinaires . . .  

10 .  " Item que chacun sera tenu porter sond. poinçon 
" aux doyens et j urés avant de s'en servir, pour par 
" eulx estre frappé en une lame de cuivre que a ud .  effect 
" ils tiennent. " 

12 .  Défense aux orfèvres de prêter leur poinçon à d'autres. 
13. Obligation d 'avoir fait  apprentissage. 
1 4 .  Emploi du poids de Troyes. 
Obligation de délivrer avec chaque pièce vendue, une 

déclaration relative à son poids et à son titre. 
15. Les orfèvres qui achètent ou échangent des pièces 

d'orfèvrerie doivent les exposer pendant trois jours en l eur  
gayolle ou traille, ?U bien en leur houtique à la veue d'un 
chacun.  

18,  19 ,  20. Visites par les  esgards - amendes, confis­
cations. 

2 1 .  Police du métier.  
· 2?, 23. Serment par les Doyens et Esgards.  

24 .  Constitution des maîtres généraux des monnoies pour 
surveiller Ie métier. 

* 
* * 

De menus fai ts de l'histoire du métier sont rappelés 
aux Consaux àes 10 octohre 1654 (vol .  214, fos 101 et 148) ; 
28 juillet même année ; 22 jui n  1655 ; 5 octobre 1655 et 
8 j anvier 1656 (vol . 2 14 ,  f05 221 ,  238, 2-1.9) ; 2 septembre 
1670 (vol . 220, fos 1 40 et 25ï) ; 24 novernbre 1676 et 28 août 
1685 (vol .  222, f0s 56, 225, 28 1 ) ;  23 septembre 1681 (vol .  
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224 ,  f08 200 et 242) j 21 j uil let 1676 (vol . 222, f08 198) ; 12 
j anvier 1683 (vol .  224, f0 533) ; 7 mars 1690 et 8 mai 1691 
(vol . 226, f08 268 et 360) ; 9 février 1700 (vol . 229, f0 136) ; 
28 février (f0 141) et 5 octobre même année (f0 205). 

Ils ont trait aux points suivants : contestation entre les 
orfèvres et les fondeurs de cuivre ; parenté entre certains 
membres du métier, qui semblait favoriser certaines frau­
des; admission d'étrangers dans le métier, moyennant l'obli­
gation de fai re chef-d'reuvre ; d ivision de la corporation 
en deux bannières ; les orfèvres, éta iniers et plombiers d'une 
part, les peintres et les vi triers d'autre part ; droit pour 
les orfèvres de peser la vaissel le vendue aux ventes publiques 
mobilières ; ven te des marchandises d'or et d'argent par 
des personnes, marchands ou au tres, étrangères au métier ; 
certains travaux à exécuter à la maison oû. siégeaient les 
esgards du  métier pour apposer sur  les pièces d'orfèvrerie 
les marques ou poinçons ; visi tes à fa ire chez tous les 
gens du métier par les j uges-gardes de la monnaie de Lille 
et les j urés et esgards du métier ; etc. 

Le 26 février 1684, une quest.ion plus importante est 
mise en  discussion , re l a tivement a l 'édit du Roi, Louis XIV, 
ordonnant de faire tou tes les pièces d'argenterie au mème 
titre que celles de Paris, et de se défaire dans les six 
mois, de toutes celles qui auraient été composées à u n  
autre titre. Les orfèvres prient les magi'strats communaux 
de s'opposer à l'exécution de cette ordonnance, invoquant 
! 'opinion des orfèvres de Li l le qui ont démontré J'im­
possibilité de sa tisfaire à l'édit royal (Consaux, vol. 222, 

f0 463). 
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Plus ta rd , 17 septem bre 1709, quand l a  ville change de 
domination,  i l s  dem:mdent de pouvoir travailler à dix 
deniers seize grains,  au  remède de deux, comme les orfè­
vres de Bruxelles, Gand,  Anvers (Ibi d "  vol .  233, f0 159) . 
L'affaire est mise en i n struction , et le 28 janvier 1710, les 
Consaux son t saisis d'une requète qui expose à ce sujet 
les désirs du méLier des orfèvres ( ' ) .  

( 1 )  D u  2 8  jan vier 1710. 
De la requête des Doyens, etc . . .  
Il  a pleu à V. S.  d e  permettre sous l'agrément d e  nos seigneurs 

les députés des H. P.  de travailler de leur mestier comme les orfèvres 
de Lille travaillent de leur mestier, savoir à 10 deniers 16 grains, au 
remède de deux grains, ce qu'ils n'ont sceu faire j usqu'à présent; 
M M .  les mayeur et eschevins estans pour ce commis n'ont voulu 
permettre de marquer le travail en cette conformité, à moins que 
d'avoir un échantillon, ce qui est tout à fait inutile, pour l'obligation 
que les supplians ont de travailler à la copelle. (Voir plus loin pour 
l'explication de ce mot) . 

Cette obligation emporte la preuve de travailler à 10 deniers 16 grains, 
au remède de deux grains . . .  à quoi M M. les mayeur et eschevins ob­
jectent que le magistrat de Lille ont vu échantillon, ce qui n'est pas 
véritable, aux fins icy demandées, mais bien qu'à l'établissement de 
la monnaie audit Lille, les officiers d'icelle ont posé que les or­
phèvres ne sauraient clire par l'épreuve à la crète, à deux patars 
près, de la valeur de l'once, comme on le scavoit par la copelle ; pour 
de quoi MM.  du magistrat connaitre la vérité, se sont transportés 
avec Ie doyen des orfèvres et des députés et la monnoye chez quel­
ques orfèvres et ils ont levé quelques argenteries, et les ayent fait 
fond re . .  alors les orfèvres ont fait la preuve à la crète et ceux de 
la monnoie ont fait l'épreuve à la copelle . 

. " Ainsy les doyen et office cloivent estre les seuls gardiens de leur 
poinson comme répondants de l'apposition qu'ils en font aux ouvrages ; 
cause qu'ils se retirent vers vous MM.  supliant qu'il vous plaise 
faire quelque députation pour être présent à l'épreuve qui se fera 
à la copelle, ainsi recepvans la satisfaction qu'on propose. permettre 
de marquer les ouvrages . . .  (etc . )  

(Consaux. Vol 233, f0 313. ) 
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Les orfèvres, dit-on dans la requête, ont été autorisés à 
lravailler comme ceux de Lille, c'est-à-d ire a u  titre de 10 
deniers 16 grains, au remède de deux grains, mais on 
refuse de poinçonner leurs p ièces tant qu' i ls  n'auront pas 
fourni un échantillon de leur travai l  selon le procédé dit  
à la crette; eet éch antillon est inutile, disent-ils,  parce que 
travaillant à la copelle, il s'ensuit que leurs amvres ont 
cxactement l'aloi voulu par les règlements . 

Ils ajoutent que les expériences qu'ils ont faites le  prou­
rnnt, et demand ent qu'on veuille donc marquer leursouvrages 
a fi n  qu'i ls puissent les vendre. 

A ucune pièce de nos archives ne définit  ces termcs : à 
la copelle, à la c1·ettc; mais on trouve, dans Ic manuel 
Roret, orfèv1·erie, une certa ine explication de ces mots . 

Les coupelles (et non copelle) sont de petites coupes 
du poids de 12 à 17 grammes qui ,  à l'instar des filtres, 
laissen t passer à travers leurs parois les oxydes métalli  · 

ques, et sont imperméables aux métaux qu'on sépare par 
ce moyen, de ceux qui sont plus fusibles (p.  398) . On faisait 
alors l'épreuve par Ja  coupellation (p. 266), et l 'on appclle 
fourneau de coupelle celui qu i  sert à la  coupellation, c'est­
à.-cl ire à séparer l'or et l 'argent, des métaux avec lesquels 
ils sont a ll iés (p .  4 1 1) .  I l  y a aussi le procédé d'essai de 
l 'argent par voie humicle (p. 269) . - Ce manuel ne dit  
pas en quoi i l  consiste ; et quant au procédé à la crette, 
il n'en prononce pas même le nom . 

Nos orfèvres obtinrent sans doute gain de cause, car on 
ne rencontre plus de documents sur cette contestation ,  
dans les années qui  suivirent. 

Au début du xvme siècle, les maitres étaient assez nom­
brenx et comme les petits trouva ient diffici lement à gagner 
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leur vie, on songea à im poser les gros,  au  profit du mé­
tier, en leur faisant payer une taxe de deux patars par 
semaine, pour chaque ouvrier qu'il s  employaient dans leurs 
ateliers. - les Consaux furent saisis de cette requête J e  
13 décembre 1718 (vol . 238, f0 461  e t  vol .  239, f0 27) ; ! 'affaire 
flit renvoyée à l'avis des chefs du conseil ,  mais nous n'avons 
pas trouvé la  solution qu'elle reçut. 

En 1719, J .  B .  Ducoulombier, ayant été élu doyen du 
métier, certains membres dudit  m étier dernandèrent aux 
Consaux do ne pas ratifier ceLte élection , parce qu'elle 
aurait  pour résultat de mettre " deux cousins germains 
servant  dans le  dit office " (3 octobre 1719, vol .  
219, f0 245) ; i l  fut fait droit à cette demande, mais une 
nouvelle élection ayant  conféré la qualité de  doyen à Piat 
Lefebvre, i l  y eut un nouveau recours aux Consaux pour 
faire annuler cette seconde é lection " attendu qu'il  a ,  du 
" mépris de vos ordrcs, d'avoir esté eslu presque par toute 
., sa parenté et cousins issus de germains,  en affinité avec 
" l 'esgard dudit office, qui est formel l ement contraire à 
" leur ordonnance et que régulièrement partant, il est inouï 
" qu'un jeune maî tre devienne chef de quelque bannière 
" comme il lflur est revenu de la chambre, sans avoir 
" passé par l 'exercice pratique de quelques a nnées d'office" . "  

Le règlement du métier visé par I a  requête est celui d u  
28 j ui l let  1û54, que nous n'avons pas retrouvé. Les Con ­
saux, après en  avoir délibéré, accueil li rent l a  requête e t  
annulèrent l'élection (Consaux, vol .  239, ·f0• 274 e t  29 1 ) . 

Une autre requête, du 6 novembre 1723, aux Consaux, 
renseigne sur les marques ou poinçons · apposés sur les 
pièces d 'orfèvrerie ; i l  y avait ,  ou plutót il devait y avoir" 
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car précisément la  requête se plaint de l ' inobservation  de 
cette règle , des marques ditférentes suivant qu'il s'agissait 
de pièces d'or ou de pièces d'argent.  On demande que cette 
prescription soit observée a l'avenir ; on demande aussi qu'il 
y ait des marques de différentes d imensions, pour qu'on 
puisse marquer les pièces les plus petites ; enfin ,  on fait 
observer que pour les pièces en or, il n 'y a qn'une seule 
marque " qui est un Tow·nay " et on demande qu'il soit 
:1Ccordé " une peti te marque d'alphabette à chaque change­
ment de magistrat " . . .  (Consaux, vol. 243 , f" 267) . 

C'est ce qui se fa isait pour les pièces d'argent ; nos 
archives sont muettes sur la suite donnée à cette requête. 

Le 22 octobre i 725, on paie i4 florins 1 patar 3 lia rds 
à Le Febvre, Me orfèvre, " pour avoir cerclé les armes de 
" la chambre, snr un écusson d'argent pour l 'appliquer sur 
" le j uste-au-corps du sergent. " (Ibid .) 

Quelques menus détails peuvent encore être glanés dans 
divers recueil s :  Ie 12  septembre 1730, les orfèvres se plai­
gnent de ce que certains soldats, en garnison à l a  citadelle, 
se l ivrent à des ouvrages d'orfèvrerie ; Ie  18 octobre i73 1 ,  
on propose de porter de 3 à 20 florins, l 'enregistremen t  
des apprentis e t  d e  porter de 60 à i20 fl.orins leur admis­
sion à la maitrise. Les fils de maîtres ne paieront toutefois 
que 50 florins .  

Le gouvernement devait bientót régler à nouveau et pour 
toutes les provinces des Pays-Bas, la- fabrication et le  com­
merce des matières d'or et d'argent . 

Une première ordonnance, du 2 1  août i736, prescrit aux 
o.rfèvres d'avoir " des éguilles ou modèles auxquels i ls soient 
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" obligés de se conformer " pour l'aloi de leurs pièces . 
Le 4 septembre de la même année, les orfèvres communi­

quent aux Consaux l a  résolution qu'ils ont prise à eet égard , 
et Je magistrat décide de l a  j oindre à " l'avis ou rescription 
ordonné par le  décret du souverain " (Vol .  254, f0 183). 

Le 17 mars 1739, ils adressent aux Consaux une nouvelle 
requête que nous pouvons résumer comme suit : 

On travaille à 10  deniers 16 grains, au remède de 2 grains  
en  conformité du règlement des Etats généraux. 

Plusieurs vi lles vendent l 'once des argens travaillés 3 
fiorins 5 patars 3 deniers, tandis que les suppliants n e  
pouvaient l e  vendre que 3 fiorins 3 patars l 'once, en con­
formité des ordres de V. S . . . .  

L'épreuve s'en fai t  à la coupelle et, dans les autres pro­
vinces à la creste, et cette dernière épreuve est si peu fidèle 
qu'on peut se tromper j usqu'à la valeur de six l iards à 
l 'once . . .  

Ils llemandent de pouvoir travail ler sur le  pied d e  1 0  
deniers 1 8  grains, au remède de deux, et d e  pouvoir vendre 
3 florins 5 patars l'once ; et pour que les pièces actuelle­
ment en magasin puissent se vendre au nouveau prix, ils 
demandent aux Consaux d'" ordonner que les anciennes 
" marques de tous les maîtres soient rapportées et chan­
" gées, aussi bien que les trois marques ordinaires de l a  
" ville. . .  ordonner qu'il sera fait trois nouvelles marques 
" plus petites que ceux ord inaires afin de les appliquer 
" sur les manches de couteaux, cui l lers au thé, boueles, 
" et tous autres menus ouvrages dont la qual ité fait  un 
" objet considérable de consomption de matière et qui ne 
" sont néantmoins pas marquez à cause que les marques 
" n'y peuvent être appliquées par leur grandeur . . .  

(Consaux, vol . 257, f• 413). 
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Le 9 juin 1739, les chefs et consei l  font leur rapport 
sur cette requête : on s'est renseigné à Mons et à Bruxelles. 
On vend dans cette dernière ville à 3 fiorins 4 pat.  9 de­
niers. Sur quoi les consaux décident d'abord d'accorder 
aux supplianLs l'objet de leur demande ,  mais à la seconde 
lecture de la délibération , on  décide, au contraire, de tenir 
!'affaire en suspens (Vo l .  257, f0 63) . 

Le règlement général annoncé par Ie gouvernement, de­
va it bientót paraître et on ne voulait sans doute rien innover 
en ce moment. 

On a ttendit cependant encore une dizaine d'années cette 
nouvelle réglementation, qui ne fut édictée qu'en 1749. Ce 
fut l'ordonnance de Marie-Thérèse concernant le métier des 
orfèvres et la vente des ouvrages d'or et d'argent datée 
de Bruxelles Ie  19 septembre 1747. 

Nous nous bornons à la résumer, dans ses dispooitions 
principales. 

1 .  Défense de vendre aucun ouvrage d'or et d'argent ,  
est fai te à toute personne n'étant rnaitres orfèvres, n i  leurs 
veuves, ou · du corps de métier . . .  

2 .  Exception pour les pièces vendues e n  vente publique 
de meubles des maisons mortuaires. 

3. Exception aussi pour les minuties et jolités <lont la 
façon excède de beaucoup la matière . . .  

4 .  E t  pour les montres d'or e t  d'argent pourvu qu'elles 
soient du titre et marquées du poinçon de contróle. 

5. Et les bijouteries d'or et d'argent, pourvu qu'elles 
soient du titre et marquées. 

7.  Autorisation a ux Doyens, j urés et régents des corps 
des métiers d'orfèvres de fai re visite . . .  
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iû. Obligation pour les orfèvres de trava iller à l'ancien · 
t itre et remède,  ainsi qu'il est ordonné par les placatts, 
20 octobre 1608 et 14 avril 1612. 

1 1 .  Pour les ouvrages d'or : 22 carats d'or fin au remède 
d'un quart de carat (et dans certains cas d'un demi-carat). 

14. Pour les ouvrages d'argent : 1 1  deniers 8 grains d'ar­
gent fin, au remède de 4 grains pour les ouvrages appelés 
vulgairement grosseries. 

15. Au remède de 8 grains potir les minuties . 

17. Et se fera !'examen et visite" .  par les doyens et jurés . . .  
ceux d'or à l a  vue et jugement d e  l a  touche, touchés j us­
qu'au fond, et ceux de l'argent à la  pointure et levée de 
la crète et autrement, comme d'ancienneté il  a été d'usage 
de le faire. 

19. Obligation pour tout orfèvre, de se pourvoir d'un 
nouveau poinçon ou marque" .  et de soumettre ses pièces 
ainsi marquées , aux doyens et jurés du métier pour être 
marquées par eux avec les poinçons et marques ordinaires . . .  

2-t. Chaque maître sera tenu d e  porter son nouveau poin ­
çon aux doyens et j urés, pour être par eux frappé en 
une lame de cuivre qu'ils gardent . . .  

25. Défense de faire marquer des pièces dans une autre 
ville que celle oû. elles auront été faites. 

42. Serment à prêter par tous les maîtres . 
50. Ordre aux doyens et jurés de marquer à l 'avenir tous 

les ouvrages qui se feront,  des marques accoutumées, savoir  
du poinçon de la  province, � de celui de l a  ville è 
ou lesdits ouvrages auront y été faits, du poinçon m 
du maître qui les aura faits et qu'au lieu du poinçon de 
l'alphabet par lequel on désignait ci-devan t  l 'année, i ls devront 
marquer d'un nouveau poinçon, portant  l'année que lesdits 
ouvrages auront été faits, en la forme ci-exprimée, pour l a  
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présente année 49, et ainsi pour les années suivantes, ttth 
jusqu'au commencement du siècle procbain 1800, dont fl 
le  siècle devra être exprimé en plein et les années suivan­
tes seulement par leur nombre 1 ,  2 ,  3, 4".  

L'ordonnance de l'impératrice fut suivie d'une autre, 
du marquis Botta Adorno, gouverneur des Pays-Bas (12 
juillet 1750), prescrivant à tous orfèvres de  l ivrer tous leurs 
anciens poinçons, pour être brisés, conformément aux or­
donnances : 

Edit perpétuel de 1608, art .  1 1 .  - Ampliation de l'an 
1612, art. 10. - Placard du 19 septembre 1749, art. 1 et  7. 

Deux autres actes d'une portée générale furent publiés 
peu après : Ordonnance de Marie-Thérèse, concernant les 
orfèvres et le poids de Troyes, servan t à peser les matières 
d'or et d'argent (14 avril 175J.) .  Déèlaration  de la jo inte 
établie pour les affaires des monnaies, relative à la vente 
des menus ouvrages d'or et d'argent (4  février 1752) . 

Tournai comptait  à cette époque 27 orfèvres. (Voir Revue 

tournaisienne, année 1911,  n° 5) . 
Bruno Joseph Stienne, doyen . J .  B. Ducoulombier. Guil­

laume Hague. Joseph Lefebvre. Jacques Simon. Pierre Joseph 
Loseleur. Guislain Joseph Sally. Marc Lefebm·e. Joachim 
Joseph Belin.  J .  B. G .  Lienart (non exerçant) .  Georges 
Hague. .T . B. Ducoulombier, Ie j eune.  Sébastien Joseph 
Hm·ou. P.  G .  D .  Barat. Piat François Joseph Le Febvre. 

Louis Joseph Delmarre. Martin Deborde. Ignace Fouquet 

(non exerç:ant) .  Pierre Jacques Joseph Braquez (non exer­
çant). Nicolas Joseph Petit. Pierre Joseph Jacobsens (non 
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exerçant). Jean Joseph Hague (non exerçant) . Pierre Joseph 
Bellay .. Veuve Flandin. Veuve Lefebvre. Veuve Deschamps. 

* 
* * 

Quelques pièces, formant un dossier factice des orfèvres, 
aux archives de Tournai ,  nous donnent d'intéressants ren­
seignements sur le métier, au milieu d u  xvme siècle. 

C'est d'abord une requête du 22 mars 1754, présentée 
a messeigneurs les chefs et conseillers assesseurs de l a  
j ointe établie pour l a  direction des monnaies de Sa  Majesté, 
délibérée en assemblée générale des maîtres orfèvres de 
la ville et cité de Tournai, tenue à la maison de la  marque, 
lieu ordinaire des assemblées. On y voit que le nombre 
des membres s'étant  accru cl'une façon considérable, le mé­
tier s'était préoccupé de mettre des bornes à eet accrois­
sement, en suspendant pour un certain temps, l 'admission 
de nouveaux maîtres, exception faite pour les fils de 
maîtres, qui continueraient à être reçus suivant les con­
ditions ordinaires. Mais l'assemblée était divisée sur l 'ap­
plication de cette décision, les uns voulaient qu'on ne 
reçut aucun membre pendant le déla i  de dix ans, les autres 
ne précisaient pas la durée de ce délai, et voulaient que 
tous les apprentis actuellement en état d'être admis dans 
le  métier, y fussent encore reçus immédiatement. C'est à 
cette dernière mesure que s'arrêta l'asscmblée, à la plu­
ralité des voix, et el l e  choisit en même temps quatre de 
ses membres, auxquels  el le  donna tout pouvoir pour pour­
suivre la réal isation de la décision. C'étaient J .  B.  Ducou­
lombier, ancien du corps, Marc Lefebvre, Ghislain Joseph 
Sally et Louis Delmarre. 

Cette requête fut suivie d'une autre, présentée à la même 
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autori lé, le 22 mai 1754, par " la plus saine partie des 
maîtres-orfèvres de cette ville ", dont les noms ne figurent 
malheureusement pas dans Ie d i t  acte. 

Les exposants déplorent d'abord la décadence du métier 
qu'ils attribuent au nombre trop grand des maîtres exer­
çant, qui se trouvaient en nombre double de ce q u'ils étaient 
au  Lemps passé, et pour y porter remède i ls proposent : de 
ne plus recevoir de nouveaux apprentis pendant un terme 
de 10 ans ; de fixer ·à 6 ans la durée de l 'apprentissage ; 
de ne permettre de prendre de nouvel apprenti que six ans 
après le départ du  précédent ;  de donner a ux apprentis 
qui veulent devenir maitres une pièce ou chef-d'ceuvre plus 
difficile à faire, que par Je  passé. 

En ce qui concerne ce dernier point, ils proposent "' un  
" caffetière, théière, réchaud dans  le goîit moderne, ou  
" d'autres pièces soit en ciselure ,  b ijou terie o u  grosserie 
" d'or, moyennant qu'elles égalent en difficulté Jes trois 
" piècPs ei dénommez ; accordant cependant aux apprentis 
" de j eter en moule les pièces que l'on a coutume de jetter" 
" moyennant qu'ils fassent son modèle . Quant aux joua­
" l iers, metteurs en ceuvre, i ls  devroient sur ce plan,  faire 
" pour chef-d'ceuvre une égrette, un nceud entourée à 
" corps (?) refendus avec des ornements, le fond énrn illé 
" ou  godronné, l 'un et l'autre en diamans. 

" (Ils ajoutent) qu'il seroit bon que !'aspirant présentasse 
" trois clessins dans une assemblée générale d u  corps. 

" . . .  ces propositions ne furent pas acceptées par l'office 
" . . .  pourquoi i l  vous plaira Messeigneurs défendre du 
" moins provisoirement aux di ts Doyen et office d'enre­
" gistrer aucun apprentif . . .  " 

Ces deux requètes furent communiquées, pour avis au  
magistra t de  Tournai, le 1 4  j uin  1754 . 
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Devant celui-ci, les deux groupes du  métier développè­
rent de nouveaux mémoires. 

L'office des orfèvres, c'est-à-dire la majorité du corps, 
prit Ie premier la parole, disant que les plaintes des nova­
teurs, ainsi appelait-il les gens de l 'autre groupe, n 'avaient 
d'autres raisons d'être que leur intérêt particulier, et que 
les inconvénients dont ils se plaignaient n'existaient que 
dans leur imagination .  Ils voudraient, eux, leurs enfants 
et les maîtres qu'ils emploient, comme ouvriers, accaparer 
toutes · les affaires du métier, au détriment des autres 
maîtres (19 jui llet 1754) . 

Le second groupe, qui se qualifie modestement " la plus 
saine partie des maîtres-orfèvres ' "  discute, à son tour, 
les observations des Doyen et office ; il attribue la déca­
dence du métier à l'emploi des objets en similor (')  et en aciër, 
des porcelaines, cristaux, faïences et autres produits nou­
veaux. 

Il est en outre question,  dans le débat, des orfèvre­
ries exécutées par Le Febvre, pour l'abbaye Saint-Martin. 
Nous en reparlerons à l 'article consacré à eet orfèvre. La  
réplique est signée : J .  B .  Du Coulombier, ancien ; Jacques 
Le Febvre, grand et second ancien ; Sally, Marc Le Febvre, 
Piat Le Febvre, Louis Delemarre, Ignace Fouquet, Auguste 
Anris, Nicolas Petit, Sally (II), P .  J. Jacoksen, Laurent, 
Belin, P. J. Capart, Derombies. (Sans date.) 

Nous ignorons l a  suite qui fut donnée à ce différend 
qui , comme beaucoup d 'au tres du même genre, demeura 
peut-être sans suite ! 

( 1 )  Un Lillois, François Derenti, inventeur du Similor, est autorisé 

à introduire cette industrie à Tournai. 17 juillet 1753. 
(Fonds Desmazières). 
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Une ordonnance du Hl août 1765 détermine les pieces 
d'orfèvrerie qu'on appel le grosseries et celles qu'on con­
sidère comme menutés. Les premières sont tout ouvrage 
d'argent de tel poids qu'i l puisse être, non sujet aux soudures, 
ou qui peut et doit être fait sans l 'emploi d'icelles ; les 
seconds sont les seuls ouvrages sujets aux soudures qui 
n 'excèdent pas la demi-once. 

Une autre ordonnance ,  de l'Impératrice, du 3 septembre 
1772, sur le fait de l'orfèvrerie ,  doit seulement être citée. 

Enfin, un document de 1789 nous donne l 'indication. des 
diverses charges, remplies par des rnembres du métier, à 
cette époque ( 1 ) .  

* 
* * 

En 1794, un nouveau régime succède à celui des cor­
porations , en même temps qu'une domination politique 
nouvelle, celle de la République française, succècle à l:J 
domination autrichienne. 

Le début de cette période fut désastreux pour un art 
qui ne peut prospérer que dans l a  sécurité qu'engendrent 
la paix et la  stabilité du gouvernement. Non seulement 
on ne créa plus de pièces nouvclles, mais on en anéantit 

(1 ) Le 2 septembre 1789. 
Dans l'assemblée des orfèvres et de la bannière temt aux Sept Etoiles 

fut eslu pour Doyen M. Adrien Sally, p. juré M. Gaspar Bonnelle 
p. esgarcl M. Delneste, pour les plombiers M. Simon Joseph Brun­
faut, juré et M .  P. J. Bisez esgard, pour les étainiers M. Boissac, juré 
et M. Seraphin Manbourg esgarcl ; les peintres, M. Remon Brebar juré , 
les vitriez M. Valier juré, M. Sauvage esgard . 

(Arch. de T. pièce non inven­
toriée, du 2 septembre 1789). 
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un grand nombre, pour les transformer en monnaie. Depuis 
1789 j usqu'en 1194, les églises et les couvents, comme les 
particuliers, furent sans cesse sol licités de verser leurs 
argenteries, en dons patriotiques, tantót pour la défense 
des Etats belgiques, contre les trou pes autrichiennes; tantót  
pour celle de l 'Empire, contre les arrnées de la république 
française ; c'est ainsi que nous voyons, en 1794,  le  chapitre 
de la cathédrale de Tournai ,  disposer, en don gracieux, de  
toutes les argenteries de la cathédrale en faveur du souve­
rain (Re?:ue tournaisienne, 191 1 ,  p. 198). 

L'église Saint-Brice fit de même, et sans doute les autres 

paroisses de Tournai l ' imitèrent. 
Puis ce fut, au nom de la République, la main mise 

sur ce qui restait de nos argenteries, nous l 'avons vu plus 
haut, à propos du trésor comrnum d .  

C'est miracle que, dans de semblables conditions, i l  nous 
en soit resté encore autant ! 

Avec l a  suppression des corpora tions, disparurent les 
poinçons .a nciens,  les marques de la ville et cel le des doyens 
ou esgards du métier.  

Seuls les poinçons des fabrican ts-orfèvres persistèren t ,  
mais furent probablement changés de forme. 

D'autres y furent ajoutés ; ce n'étaient plus des poinçons 
de ville, i ndiquant par conséquent l 'origine des pièces, mais 
des marques de  garantie ou de contróle, imposées par le  
gouvernement, qui  tantót furent générales, tantót designè­
rent un département, un district ou UI� bureau .  

Le  seul document tournaisien que nous possédions de  
cette époque, est l a  plaque de cuivre, conservée en  double 
exempl:l ire, au musée de Tournai,  qui porte la  date de l 'an 
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VII et contient les noms et les poinçons de  17 orfèvres, 
dont trois sont de Péruwelz ou de Leuze. 

Certaines dispositions législatives sur la  matière, sont 
reprises dans Ie Manuel R01·et, l'orfèvrerie ; nous donnons 
ei- après Je  relevé de celles qui nous ont par'u avoir quel­
qu'intérêt pour notre pays. 

29 septembre 1789. Adresse par laquelle on  sollicite Ie  
versement de l 'argenterie des  églises aux hotels des  mon­
na ies. 

23 octobre 1790. Loi portant que l 'argenterie des églises 
supprimées sera envoyée aux hótels des monnaies. 

3 mars 1790. Id. 
31 mars 179 1 .  Loi qui orclonne que les anciens règlements 

sur le commerce de l'orfèvrerie continueront à être exé­
cutés . . .  

7 août 1792. Décret portant que toutes les cloches et 
l 'argenterie des maisons religieuses seront converties en 
monnaies. 

1er et 31  août 1792. Id .  
20  septembre 1792. Loi  relative aux droits de l a  marque 

des matières d'or et d'argent . 
6 octobre 1792. Décret qui ordonne que les anciens sceaux, 

le sceptre et  la  couronne de France seront brisés et con­
vert.is en monna ies. 

6 août 1793 . Idem, pour l es objets en dépót au garde 
meuble.  

5 avril  1793. Décret portant que l'argenterie et l e  n umé­
raire provenant des Pays de Liége et de J a  Belgique, seront 
convertis en  monnaies . - Toutes ces pièces doivent être 
brisées en présence des commissaires . 

26 frimaire an  V. Loi portant que les poinçons de la 



- 207 

garantie des ma tières d'or et d'argent, seront fabriquées 
par le graveur des monnaies . . .  

1 3  vendémiaire a n  VII. Arrêté qui indique les lieux dans 
lèsquels seront apposés les poinçons pour la garantie des 
matières et ouvrages d 'or et d'argent .  

7 j uillet 1809. Décret relati f a u  renouvellement du poin­
çon des ouvrages d'orfèvrerie. 

A ces dispositions il faut joinctre les suivantes, reprises 
dans le recueil de nos lois, som; la domination française 
et sous le gouvernement des Pays�Bas. 

· Loi du 19 brumaire an  VI (9 novemb1;e 1797) qui sti pule : 
Art. 8 .  Il y a pour marquer les ouvrages tant en  or qu'en 
argent, trois espèces principales de poinçons, savoir : celui 
du fabricant - celui du titre - et celui du bureau de  
garantie. 

I l  y a d'a illeurs deux petits poinçons, l'un pour les menus 
ouvrages d'or, l 'a�tre pour les menus ouvrages d'argent, 
trop petits pour recevoir l'empreinte des trois espèces de 
poinçons précédentes. 
· I l  y a de plus un poinçon particulier pour les vieux 
ouvrages, dits de hasard . 

Un autre pour les ouvrages venant de l'étranger. 
Une troisième sorte, pour les ouvrages doublés ou pla ­

qués d'or et d'argent. 
Une quatrième sorte dite : poinçon de recense" .  
Art. 9 .  L e  poinçon du  fabricant porte l a  lettre initiale 

de son nom avec un symbole " .  
Art. 10. Les poinç.ons du  titre o n t  pour empreinte un 

coq avec l 'un des chiffres arabes 1, 2, 3 ,  indica tif du pre­
mier, second et troisième titre " .  Ces poinçons Sont uni­
formes dans toute l a  république . Cbaque sorte de ces poin-
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çons a d'ailleurs une forme particulière qui la  d ifférencie 
a isément à l'reil .  (Voir plus loin).  

Art .  1 1 .  Le poinçon de chaque bureau de garantie a un 
signe caractéristique particulier qui est déterminé par l'ad­

. ministration des monnaies. Ce signe est changé toutes les 
fois  qu'il est nécessaire, pour prévenir les effets d'un vol 
ou d'nne infidélité. 

Art. i2. Le petit poinçon destiné à marquer les ouvrages 
d'or, a pour empreinte une tête de coq. Celui pour les menus 
ouvrages d'argent porte un faisceau .  

Art. i3. Le poinçon .de vieux destiné uniquement à mar­
quer les ouvrages <lits de hasard, représente une hache. 

Celui <lont on marquait les ouvrages venant de l'étranger 
por te les lettres E T. 

- Le décret du 7 juillet i809, rappelé plus haut (manuel 
Roret) a-t-il apporté quelque modification à ces poinçons � 
Nos recueils de lois sont muets sur ce point .  

· On trouve, d'autre part, dans l'ouvrage de R1s-PAQUOT : 
Dictionnai?·e des poinçons des orfèvres (i890), l'indication 
de certaines marques qui ont figuré sur des pièces de notre 
fabrication, pendant la période fra nçaise. 

N° i 135. Téte de viei llard avec barbe, tournée à sa droite ; 
créée en exécution du décret du  i 1  prairia l  an  XI, pour 
les gros ouvrages d'argent fabriqués d ans les départements. 

N° i 137. Tête de soldat casquée, tournée à sa gauche, 
pour les menus ouvrages, dans les départements .  

N · 1 138. Tête de Mercure, de trois quarts, à sa droite -
poinçon de recense, pour les départements (Décret du  
i i  prairial  an  XI). 

N°s i 157 et i 1 59. Tête d' homme barbu, de face, dans un 
cadre ovale, poinçon de garantie, pour les ouvrages d'or 
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et d'argent, dans les départements ; il porte en plus le 
numéro du département .  

L'usage de  ce  poinçon prescrit par  la  loi du  18  brumaire 
an VI, cesse à partir du 1 septembre 1809. 

N° 1161 .  Tête de femme, au bonnet phrygien, tournée à 
sa droite, et n° J. 162, plus petit ,  poinçon de recense (Ordon­
nance du  19 brumaire an VI, cessé le 1 septembre 1809) . 

N° 1 189. (Eil tourné à sa ga uche, dans un triangle ; poin­
çon de recense pour les départements ( 1 1  prairial an  XI-
16  août 1819). 

N° 1 197. Main de justice accompagné des chiffres 3-6, 
poinçon de garantie pour l'or, dans les départements ( 1 1  
prairial  an  XI-16 août 1819).  

Parmi les 20 marques diverses, au coq, nous ne donnons 
que celles qui concernent les départements. Ce sont des 
marques de garantie. 

N° 1Z75. Coq tourné à sa gauche, avec le chiffre 1 - (rond) . 
Poinçon marquant Ie premier ti tre de l'or, pour les départe­
ments . Loi du 19 brumaire an VI. 

N° 1277. Coq tourné à sa droite, et chiffre Z (ovale). ze 
titre de l 'or. 

N° 1Z79. Coq, tourné à sa gauche et chiffre 3 (ovale en 
largeur) . 3e t itre de l'or. 

N° 1Z81 .  Coq debout, tourné. vers sa ga uche, l a  tête retour­
née à sa droite el chiffre 1 sous la queue ; dans un octogone, 
en hauteur ; 1 er titre de l'argent, pour les départements . 

N° 1Z83. Coq, tourné à sa droite, i l  semble courir, chiffre 
Z <levant lui, lo tout dans un octogone en largeur. C'est Ie 
poinçon qu'on rencontre Ie  plus fréquemment sur nos pièces 
d'orfèvrerie .  ze titre de l'argent .  
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N° t285. Coq allongé, tourné a sa g·auche, avec �liiffre t ,  
dans un hexagone en largeur. ter ti tre de l'or pour les 
départements. 31 mai t803 . 

N° t287. Coq debout, tourné à sa gauche, la tête retournée 
a sa droite, et ch iffre 2,  dans un hexagone en hauteur. 
ze titre de l'or. 

N° t289. Coq marchant vers sa droi te, la  tête retournée 
vers sa gauche, et clüffre 3, dans une figure irrég

.
ulière 

trilobée. 3e titre de l'or. 
N° t291 .  Coq debout, tourné vers sa gauche, et chiffre t ,  

dans u n  ovale encadré.  ter ti tre d e  l'argent pour les clépar­
tements. Décret 3 t  mai t803. 

N° 129a. Coq debout, tourné à sa droite, avec chiffre 2, 
dans un hexagone encadré. ze titre de l'argent. 

N° 1306 et s .  Poinçons de petite garan tie à la tête de coq. 
Décret 3 mai t803 . 

N° 1 312. Tête d'aigle, tournée à sa droite. Poinçon de 
recense des départements. 11  prairia l  an XI. 

N° t4t4. Faisceau de J icteur. Poinçon de petite garantie 
d'argent. (Départements). Loi t9 brumaire an VI - tr sep­
tembre t809. 

N° t4t8. Même poinçon, plus large. 11 prairial  an XI -

16 août t819. 
N° t416 .  Hache, Ie fer à sa gauche ,  poinçon de hasard 

pour les départements. Loi 19 brumaire an VI. 

L'indication de ces nombreux poinçons permettra de déter­
miner, parmi les pièces d'orfèvrerie de style empire, celles 
qui pourraient être originaires de Tournai,  mais seule l a  
marque de l'orfèvre (quand el le s'y trouve) donnera quelque 
certitude à eet égard . 

11 est encore d'autres poinçons, rencontrés sur des pièces, 
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qui  doivent être tournaisiennes, mais <lont l a  signification 
n'a pas encore été retrouvée ; nous en parlerons plus loin .  

* 
* * 

Un arrêté du  Prince Souverain des Pays Bas, du 14 sep­
tembre 1814, relatif à la garantie des matières d 'or et  
d'argent, prescrit à l'article 5 l a  confection de nouveaux 
poinçons " portés sur l'état annexé à la  présente " ,  mais il  
ne  les décrit pas, et l 'Etat en question n 'est pas annexé 
dans les recueils de lois, au décret qui l'ordonne. 

Nous avons toutefois trouvé, encarté dans un volume de 
la Bibliothèque de l'Hótel des Monnaies ('), un tableau ma­
nuscrit des poinçons annexés au dit arrêté de 1814.  

Les trois premiers indiquent Ze t itre de l'or : 
Poinçon ovale, avec Ie chiffre 1 dans une couronne 

poinçon octogone, avec Ie chiffre 2 entre deux palmes croi­
sées - poinçon en forme d'écu gothique avec Ie  chiffre 3. 

Poinçon de grosse · garantie pour l'or : rond ,  avec un  
casque empanaché. 

Poinçons marquant les ouvrages étrangers, l'un ovale avec 
la lettre E .  l'autre petit ,  ovale échancré avec la  lettre E · 
fleurie. 

Deux poinçons i ndiquant Ie titre de l'argent - Ie premier, 
octogone et couché avec Ie chiffre 1 entre deux couronnes; 
Ie second, carré, avec le chiffre 2 entre deux palmes croisées. 

Poinçon de petite garantie, pour l'argent : une branche 
de laurier dans un écu découpé. 

Poinçon de grosse garantie pour l'argent, rond ,  avec 
une main fermée tenant un bätonnet . 

. (1)  Traité de la garantie des inatières d'or et d'argmt, par B. L. RAIBAUD, 
Paris, 1825. 
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Poinçon de garantie pour l'or, corne d'abondante. 
Un décret du même prince, du 20 septembre 1814 organise 

onze bureaux de garantie. 
Des arrêtés du 3 et 7 août 1815 prescrivent l'emploi d'un 

poinçon de recense, et établissent des bureaux de garantie 
dans les nouvelles provinces des Pays-Bas.  

Arrêtés des 6 février et 4 j uin  1817, rclatifs à l'obliga­
tion de poinçonner les pièces d'or et d'argent. 

Arrêté du 20 décembre 1821 - vérification du poids. -
On y voit qu'il y avait un bureau de garantie à Tournai ( ') .  

Idem, 12 mai  1826 . (Sans importance) . 
Enfin, l'arrêté royal du 27 août 1831 ,  présent un nouveau 

poinçon de recense. 

Quels furent les d ivers poinçons prescrits par les lois et 
arrêtés qui précèdent ; quels furent ceux qui pourraient 
désigner des pièces d'argenterie d'orgine tournaisienne ? 

Nous en avons indiqué un certa in  nombre, quelques-uns 
seraient encore à reconnaître ; ! 'absence de documents eL de 
plaques sur lesquelles i ls ont été frappés , n'a pas permis 
de les identifier jusqu'ici . 

* 
* * 

L'histoire des orfèvres tournaisiens, à cette époque, est 

(l) Le controleur du bureau de garantie <les ouvrages d'or et d'ar­
gcnt informe qu'à partir du 26 décembre 1814 son bureau sera ouvert . . .  
pour procéder à l'essai et à la marque des ouvrages d'or et d'argent 
et à la perception des clroits, confonnément à l'arrêté du Prince 
souverain des Pays-Bas du l ·I septembre l::i l 4 .  (La Ji'euitte de Tournai 
du 23 décembre 1 8 14.) 
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courte, car il en est fort peu parlé d:rns les actes de l'époque. 

La veuve de Marc Lefebvre, et  Jacques Lefehvre-Caters 

semblent écl ipser tous leurs rivaux:. Après eux viennent 

Courtois, Demay, Doignon ,  signalés par Le Cocq en 18 1.7 ; 

plus tard , Jacques Liagre et son
. 

fil s  Charles . Leur muvre 

est abondante et remarquahle, ainsi qu'on le verra plus 

loin,  et cela est d'autant plus digne d'ad miration, qu'à cette 

époque l 'orfèvrerie végétaii dans bien des vil les qui , autre­

fois, l'avaien t pratiquée avec llonneur. 



C H AP IT R E  I I I  

L'reuvre 

des orfèvres du xv1 1e et du xv11 1e siècle 

Pour classer l'ceuvre de nos orfèvres, nous la partage­
rons en cinq groupes : 

1. Pièces dont le poinçon d'orfèvre est toujours accom­
pagné d'une lettre, comme marque décanale, toutes par 
conséquent antérieures à 1749. I I .  Pièces oû. le poinçon 
d'orfèvre est accompagné parfois d'une lettre, parfois d'une 
date. III .  L'ceuvre des Le Fehvre. IV. Pièces portant 
toutes une date, postérieure à 17 49. V.  Pièces portant les 
poinçons du nouveau régime. 

Chaque pièce d'orfèvrerie <levant  régulièrement, sous l'an­
cien régime, porter quatre poinçons : cel ui  de l'orfèvre, 
ceux de la ville (une tour et un ·T) et celui des esgards, 
qui la  date, son identification devrait  être très facile, et 
très facile aussi serait-il, de reconstituer l'ceuvre de cha­
que maître. 
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Mais la chose n'est pas aussi simple que cela , parce que 
nous ne possédons pas de tableaux des poinçons d'orfè­
vres avec les noms des maîtres et parce que, cl 'antre part, 
nous ne possédons pas la clef des poinçons des esgards 
(ou dates décanales) et qu'il est, par conséquent, impossible 
de d ire, avec certitude, à quelles dates correspondent les 
lettres de l'alphabet employées par les esgards. 

Les abbés Crooy ont tenté de Je fa i re pour certaines 
villes. Nous ne savons s'ils y sont parvenus ( ' ) .  M. Hocquet 
(Revue tournaisienne) s'y est appliqué pour notre ville, mais 
son classement reste hypothétique et tant qu'on n'aura pas 
trouvé un d ocument disant que les esgarcls ont marqué 
de tel le lettre, en telle année, et de telle autre lettre, 
en telle autre année, on ne pourra établ ir avec certitucle, 
aucune table de concordance. 

Celle que propose l a  Revue toui·naisienne, peut être ré-
sumée comme suit : 

A .  16i2 ? i636-i637 1672-1674 1706-1709 
B. 1613 ? 1637-16::l8 1674-1675 1 709-1711  
c .  1614 ? 1638 - 1639 1 675-1676 171 1-1714  
D. 1615 ? 1639-1640 1 676-1678 1714-1715 
E .  1616 ? 1640-1641 1678-167l-l 1715-1721 
F .  1617 ? 1641- 1643 1679-1681 1721-1724 
G. 1618 ? 1643-1644 1681-1682 1724-1728 

(l ) Ils constatent cependant pour Ypres, par exemple, que malgré 
les plaques - et que sera-ce là ou il n'y en a pas - ils n'y sont 
point parvenus « le plus complet désordre (règnant) dans l'emploi des 
» lettres de décanat ; on ampute les alphabets pour en reprenclre 
» d'autres . . .  » 
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H. 1G19 ? iG44-iû4G 1G82- 1G84 1 728-1731 

r . 1G20 ? 1 G4G-1050 1G84-1G8G 1'î31-173G 

K. 1621 ? 1650-Hî51 1G8G-1G87 1'î3G-173U 

L. Hi22 ? 1651 - 1052 1G87-1688 1739-1743 

i\1 .  1623 ? 1052- 1055 1G88-168\) 1743-1714 

N. 1024 ? 1635- iG5G 1689-1690 1744- 1716 
o.  1625 ? 1656-1657 1690-1602 1746- 1740 

P. 1 626 ? 1657-1658 1602-1693 1749-1750 

Q. 1627-1628 1G58-1650 1693-1694 
H. 1628-1629 1659-1662 1 694-1696 

s. 1629-1()30 1662 1696-1.697 

T. 1G30-1631 1662- 1G<i4 1097-1698 

u . 1031-1632 1664-1G67 iû98-1691:l 

W. 1632-1633 10G7-1GG9 1G99-1700 

x. iû3�-163-1 1699-1670 1700-1702 

Y. 1634-1635 1670-1671 1702-1703 

z.  iû35-1636 1671-1672 1703- 1706 

Une inscription da tée, sur une pièce d'orfèvrerie, ne  
prouve pas qu'elle a été fabriquée en  cette année-là ; el le 
indique peut-être l a  date de  la  donation (et encore ?) non 
celle de la  fabrication des objets ; considérons-les, u n  mo­
ment, comme exécutés aux dates indiquées (et i l  faut en 
tenir  compte dans une certaine mesure) , ces dates démon­
treront encore l'incertitude du système proposé. 

C'est ainsi que, par exemple, Je ciboire de Néchin,  et 
la croix de Lessines portent la même l ettre décanale D,  
qui  d'après Ja  table do M .  Hocquet .  correspond à 1G3!HG40 ( '), 

tandis que, d 'après les inscriptions, i is ont été donnés, 

. ( l l On peut-être 1Gl3, sf" on remonte à reculons l'échelle des dates, 
depuis lG2î, ou même encore 1 3\J l .  
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l 'un en 16?5, l'autre en 1612 ( ') ;  c'est ainsi encore que le 
hras-rel iquaire de Lessines, donné en cette mème année 
1612, porte Ja JetLre S qui correspondrait  à 1629-1630 ou 1605 ; 
nous ne trouvons donc, entre ces différentes dates et lettres, 
aucune concordance certai ne .  

Le tableau ei-après, dressé d'après une vingtaine de pièces 
datées par des inscriptions, contribuera peut-être à élucider 
la question des dl'! tes décanales : 

• 

w �  w 
<>: ...l w ·� 

No OBJET5. t: i f-< O' w �  < � o o  ...i .� 15 0 

1529 Calice {Braine-le-Comte) L 1605 par une inscription 

1530 Bras reliquaire (Roucourt) . p 1605 )) )) 
1 554 Chrismatoire I Egl. 51-Brice) .  L 1606-160\J d'aprês les comptes 

de l'lghsc Saint-Briee . 
1520 Bras reliquaire (Lessines ) .  5 1612 par une inscription. 

1515 Croix )) D 1612 )) )) 
1531 Calice (Lamain) 5 ?  1615 )) )) 
1532 Calice (Bailleul) x 162 1 )) )) 
1513 Reliquaire !Egl . 5'-Jean) c 1624 )) )) 
1514 Ciboire (Nechin) D 1625 )) )) 
1512 Burettes {la Ma<leleine) . A 1626 )) )) 
1552 Chrismatoire (51• Njcolas) E 1027 )) )) 

( 1 )  Cette même lettre D peut donc désigner des objets fabriqués la 
même année, ou d'autres qui l'ont été à 2-! ou �5 années de distance; 
clans le cas présent elle réponclrait approximativement aux dates de 
clonation , à supposer que le ciboire, clonné en 1625, ait été exécuté 
en 1615, et la croix clonnée en 1612, l'ait été en 1605, 
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w w w ...l 
ï: '� No OBJETS. � i  � {5 
< o  
i::: 15 ...J .w � 0 

1551 Chrismatoire (S'-J acques) M 1630 par une inscription. 

1535 Calice (S'-Boniface) I (1631)? )) )) 
1521 Bras reliq . (S'-J acqucs) . 1 637 )) )) 
1539 Statue S' Nicolas (N.-D. ) K 1658 )) )) 

. 
1 ;'137 Burettes (des Bateliers) . F et L  1652 )) )) 
1524 Deux bras rcliq . tS'-Brice) . VetW 1653 )) )) 
1542 Ciboire (S'-Qnentin) R 165() )) )) 
1 '153 Bras reliq . (S'-J acques) . F ltifüi ))  )) 
16�3 Encensoir (Mont S'-Aubert). R 166'.J r )) )) 
15.J..J. Ciboire (Gaurain) . v 1673 )) )) 

16î0bis Chandeliers . E 1684 )) )) 

lli�·l R�liquaire (S'-Brice) .  F 1684 )) )) 

Mais si on ne peut dater a vec précision chacune des pièces 
de nos orfèvres, antérieures à 1749, i l  paraît possible, au  
moyen des nombreux éléments réunis, des poin ts de com-

. para ison actuellement connus,  et de certa ins documents 
d'a rc l t ives, de restituer un bon nombre de  ces pièces à 
tel le ou telle familie d'orfèvres ou même à tel maître en 
particulier. 

C'cst ce que nous fcrons plus loin .  

* 
* * 

Nous pouvons, d'autre part, déterminer le Lype général 
des ceuvres de nos orfèvres, ainsi que certains traits par-
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ticuliers qui leur sont propres et caractérisent notre école 
tournaisienne d'orfèvrerie.  

On est frappé, au  premier aspect, de certains caractères 
pro pres à nos orfèvreries : c'est une grande distinction 
dans la ligne, une ornementation sobre et élégante (décor 
partie en relief, partie gravé), une grande pureté de goût. 
une exécution parfaite dans les moindres détails, déno­
tant  une remarquable sûreté de main. 

l is sont déjà  relevés, mais d'une manière plus succincte, 
dans la  Feuille de Tournai, en 1816, lorsque, parlant des 
produits d'une de nos grandes fabriques d'orfèvreries, elle 
dit : on y a trouvé cette élégance de formes et cette pureté 

de goût qui caractérisent tout ce qui sart de cette f abri que. 

Cette pureté de goût. cette suprême élégance de la ligne, 
sont le résultat d'une longue formation artistique, dont est 
imprégnée la population tournaisienne, par son contact 
journalier a vee la magnifique cathédrale et les nombreux 
monuments qui, dès Je  XII" siècle, furent construits dans 
l 'antique cité, par la pratique constante, enfin,  de tous les 
métiers d'art. 

Tournai est une ville d'art ; elle est plus encore une ville 
d'architectes, et ses enfants possèdent les qualités premières 
des maîtres de l'reuvre, qui sont l'ordonnance générale et 
la coordination de tous les dfitai ls ,  en vue du but à 
atteindre et de l'effet à produire ( 1 ) .  

( 1 )  Classant les  villes de Belgique au point de vue de la chrono­

logie artistique, c'est-à-dire de l'époque ou chacune d'elles a atteint 
au sommet de sa puissance d'art, on a souvent dit qu'Anvers était 
la ville du xvr• siècle, Bruxelles ·celle du xv• , Bruges celle du xrv• 

et Gand celle du xm•. 
Nous pouvons ajouter q ue Tournai, qui les a toutes précédées dans 

l'ordre du temps, par son importance au point de vue politique aussi 



220 -

Si Tournai ,  au début du  xvn° siècle, pratique en orfè­
vrerie, le stylo de Ja renaissance, en usage d'ailleurs dans 
toutes les vil les voisines, i l  est frappan t  de constater com­
bien son système de décoration diffère de celui d 'Anve.rs, 
par exemple ; et si, comme partout ai lleurs aussi , elle pra­
tique I e  sty le Louis XVI à la fin d u  xvm0 siècle, il est 
non moins frappant de voir comment elle l ' interprète au tre­
ment que Mons, par exemple, oü l'orfèvrerie était bril­
lante à la même époque, mais d'un tout a utre caractère. 

A part ces traits principaux et distinctifs, nous trouvons 
dans les oouvres de nos arlistes les caractères généraux 
de tous les produits de leur époque. 

Les abhés Crooy les oot relevés dans leur ouvrage sui· 
l'orfèvrerie religieuse, nous pouvons clone ne pas insistcr 
sur ce point, et nous nous borncrons i:t conclurc avec eux , 
que l'époque de l a  renaissance eut des procédés propres 
à l 'orl'èvrerie., donnant d'aclmirables effets décora tifs ; que 
l 'orfèvrerie de cette époque, en Belgique, est capable d'af­
fronter la comparaison avec celles des siècles précédents ; 
nous ajouterons, on ce qui concerne spécialement l 'orfè ­
vrerie civile ,  qu'elle est digne de rivaliser a ,·ec cel le des 
pays voisins, et en particulier avec les plus belles pièces 
de l 'orfèvrerie française, si réputée, du xym• siècle.  

* 
* * 

bien qu'au point de vue artistique, est la \·ill e  du xn° siècle. Alors 
déjà, en effet, elle achevait sa cathédrale, eet admirable monument de 
l'art roman, et elle avait édifié les O on 7 églises de la même époque 

qui l'entourent ; et au xrn° siècle, elle renouvelait en partie sa cathé­
drale, elle construisait huit on dix monuments gothiques et elle imposait 
ses maîtres d'ceuvres et son style à toute la région de l'Escaut, oü 
régna sans partage, l'école d'art de Tournai, jusqu'au XI\'0 siècle. 
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Rien que nous possédions encore beaucoup de pièces d'orfè­
vrerie des xvn° et xvme siècles, i l  ne sera pas inutile de cons­
tater leur importance et leur nombre, dans le mobilier tour­
naisien , par des documents d'archives, et comme pour les 
époques précédentes, nos comptes d 'exécution testamentaire 
sont ici  l a  source l a  plus abondante et l a  plus intéressante. 

On y mentionne des voires à moulin d'argen t  et d'autres 
voires à pied d'argent ( 1 600), des boutons, une vassell"e 
(c'est-à-cl ire un récipicnt) d'argent avec l 'histoire de Vénus  
gravée et relevée au milieu ; une autre vasselle avec l'his­
toi re de Saturne ; d 'autres gravées aux armes de leur pro­
priétaire ; des sa l ières d'argent ornées tant par bas que 
par haut et au milieu de chacune d 'icelle ; des culières aux 
mêmes armes ; (1601) des plats et aiguières aux arm es, des 
coupes d'argent doré, des salières, une berlière (?), des four­
chettrs et des cuillers ; (1611) un pot d'argent doré couvert, 
une vaissel le dorée, un Yerre à moulin d'argent ,  un autre à 
dragon d'argent, une coupe dorée d'allemagne, des grandes 
et des peti tes tasses d'arg·ent, une vaisselle cl'argent armo­
riée, une autre au chiffre du défunt, cin q  sal ières, six g·o­
belets, six louches d'argent nouvelle façon et quatre autres 
ornées au bout . . . ( 1614) des anneaux de tout genre, l'un avec 
Adam et Eve, l 'autre avec une tête de mort tournant ; une 
dent d'argent avec un quadran (pièce de  monnaie an­
glaise ?) ,  une autre dent d'argent avec une dent de leu 
(loup), des chapelets, etc . (1615) fer d'argent et chaînette 
à pendre couteaux et menutés ; une grande vaisselle avec 
J 'image de saint Antoine en argent  cloré, une autre avec 
l'effigie de la charité, deux platines d 'argent en forme de 
monstre (sorte d'écuelle) , des salières à escafotte, des cuil­
lers. . .  une louche à manche de cornaline à l ' image de  
sainte Bar be, des lunettes e t  un cure-dent  d'argent ( 1 616) ; 
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un monstre à toucher v in  (tasse pour goûter l e  vin), une 
verghe d'or (bague) à s ix anneaux d'or ; un signé (sceau) 
d'or, une vaisselle d'argent à ! 'effigie de saint Eloi , un 
becre (sorte de gobelet) , une clochette et une gondole ou 
barquette (coupe) , une grande hochet.te d'argent (crochet) 
avec la ceintme, pendant de clefs, les chaînettes à pendre 
hour.se, boutons, ciseaux, couteaux et une paire de cou­
team: à manche d'argent,  le tout servant à ladite cein­
ture (16 17) ; boutons d'or, bracelets et  anneaux d'or, une 
Cl'oix d'or ; (1619) plat rl'argen t  à l aver mains, pot d'ar­
gent à brochon , à bord doré ; vaissel le portan t  l 'inscrip­
tion fideli tuta mercès, anneau d'or portant les armes 
du dél'unL, cure-den t d 'or pendant à un cordon de soie; 
( 1620) neuf hccres d'argcnt ,  seize pièces de vaisselle avec 
les efilgies de la c ! Ja rité, sainte Catherine,  sain t  Jean-Bap­
tiste, saint Miche l ,  sa int Jean,  la  foi, une rose, une grappe 
de raisin,  les armes de l'ahbé d 'Eename, celles de l'abhé 
de Sa int-�fartin ;  un empereur sur un chariot triomphant, 
deux hommes sauvages, trois monstres de vin (écuell es), 
un chat lrnant (hibou), un  verre avec un chaudron (?) six 
cuillers avec un pied de chcYal ,  un hochet d'argent avec 
qua tre clocheLtes, cornet et chainette, une barquette d'ar­
gent avec couverture. (1620) quatre vaisselles d'argent, deux 
sal ières de voire à pied d 'argen t ,  deux tlutes à pied d'ar­
genL lesdi tes rnisselles gravées avec un chapeau de triomphe 
( 1 6·.?0) . Un cl ieu Bacchus en argent (1628) quatre couverts 
d'a rgen t., un chausse-pied d'argent, (1629) une vaisselle 
d'argent nornrnée corps de tasse, pesant 8 onces ? (1630) 
unc louche, un porte-rra isc (ou collerette), pendant de clefs 
(1625) grand bassin et a iguière d'argent timbrée des armes 
de Barbaise et d 'Oultremont, une chaine d'or, deux agnus 
Dei , un nom de Jésus, des anneaux, bagues d'or érnail lées, 
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hague en forme de plumage, custode de lunettes d'arge11t 
(163 1 ) .  Une vaisselle avec le nom de Jésus, d 'autres avec 
l'effigie de la Vierg·e M arie, avec une tête d'homme armé, 
l'effigie de saint Jean l'évangéliste, celle de saint Dona t 
et deux salières d!3 même façon (1634) .  Deux vaisseaux, 
deux becres, deux salières, deux gondoles, six louches 
d'argent et deux coupes d 'or (1 636). Une barquette d'argent,  
achetée à Adrien Pels (1656), crucifix d'argent et bois 
d'ébène, un demoisel le d'argent doré ( 1 637) ; une coupe 
d'argent dedans une custode et quatre becres d'argent dedans 
J adite coupe (1638), deux tulupes (tulipes) <l 'argent, un fer 
d'or et d'argent, un reliquaire d'or ;  un cure dents d'or, 
(iû39), une coupe de tasse rl orée et une autre entre-dorée, 
une autre à point de diamant aussi entre-dorée, 12  cuillers 
2 fourchettes, deux vaisselles, un chat lmant ciselé d'ar­
gent, un bénitier, une gon<lole et une escafotte de saint 
.J acques, une mouscade (noix muscacle) avec pied et couvercle 
d'argent ( 1640) . Coupe d'or aux armes du défunt ( 1642), 
argenteries aux armes des Rasoir ( 1644), trois salières et 
un vollauvent (peut-être le réc1pient dans lequel on met­
tait Ie mets de ce nom) d'argent (164G) , un reliquaire et. 
un autre avec chaînette, patenostres, vingt-cinq cuillers 
et douze fourchettes (1648), plat et a,iguière d'argent ; 34 
cuillers, 24 fourchettes, deux becres tenant ensemble avec 
le bord doré, pl usieurs becres et cuil lers d'arg·ent tenant  
ensemble, deux salières rondes et deux carrées, d'Alle­
magne ; nombreuses vaisselles, coupes, deux barquettes, 
un pied d'aigle g·arni d'argent, une marotte (poupée ou 
statuette), un monstre au vin, un serou (?) d'argent d'Allc­
magne, un chat huant d'a.rgent doré, un poivrier d'argenL ; 
nombreux bijoux ; une fleur de lys avec des clabecqs 
(clochettes), une tleur de Jys et un chiffre d'or garni de 
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clabecq ; une poirette, une pomme de  senteur d'argent 
doré (1652) . Une brosse avec le couvercle d'argent,  deux 
brosses à relever moustaches uvec Ie  dessus d'argent ( 1655),  
une tabatière d'argent ( 166·2) , un olivier, un vinaigrier, 
un poivrier et un sucrier d'argen t, une. boîte à épices et 
sa cuiller cl'argent, un porte esmouchettes et une esmou­
chette d'argent, une salière avec un bamf d'argent, 12 
cuillers et  13 fourchettes ; deux porte-plats d 'argent (1678) . 
Sept chandeliers cl'argent compris deux servant à salli ère 
avec leurs branches ; deux réchauds, deux horloges au  solei l 
d'argent,  trois poignéos d'épée, une poudrière ; ( 1679) 1-Iam­
beaux carrés et ciselés, p�tits chandoliers à huit coins. 
sucrier d'argont, deux gondoles à boire,  17 cuilliers et 17 
fourchettes. ( 1fü)5) une tabatière clorée, une fourchette et 
un cuiller avec tête de mort (1697) p lat  et aiguière, gobelet 
et papinoire (panadière) cl'argent, deux poivriers et vinai­
griers, une seringue d'argent ( 1698), une monstre avec sa 
chaine d'argent ; argenteries d iverses estimées mille livres ; 
une toilette de mai l les cl 'ai gent ;  ( 1 700) un Christ d 'argent, 
bénitier et chandeliers, boite à mouches d'agathe garnie 
d'or, nombreux bijoux et argenteries cliverses, petite coupe 
cl'or garnie d'émaux ( 1710) .  Porte-bougie d'argent ,  plat d'ar­
gent doré représentant Salomon ; ( 1713) un écritoire composé 
de quatre pièces d'argent,  argenteries aux armes des Hardy 
et du Chambge (1715) .  Petit escodil  (coupe en forme de 
barquette ?) boite à mouches et à l'eau de la  reine cl'Hon­
grie, ciseaux avec chaîne et crochet cl'argent ; Christ sur 
croix d'écaille, bénitier et son Christ cl'argent sur velours 
et cadre doré, une petite et une grande brosse et un étei­
gnoir d'argent (1716), boussole d'argent avec sa custode, une 
montre-horloge de poche à caisse d'argent ( ! 717) ,  boucles 
de ceinture et de manchon, trois cuisines de campagne d'ar-
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gent (1720), deux coupes d'argent doré composées d'une 
écri i l le de mer, un cuillier de mère de perle avec un manche 
d'a rgent ( 1726), tableau d'argent avec cadre de noyer. a rgen­
terie aux armes (1728), cafetière d'argent (1734), saucières 
(1745), cheval d'a rgent doré ( 1748), une perdrix avec un 
pied d 'argent doré garn i  de pierreries (1766), une cantine 
aux liqueurs en métal avec quatre tapettes (peut-être l es 
bouchons des carafes ?) ( 1775), etc , etc. 

Le compte d'exécution testamentaire de Charles de Ber­
nard, comte de Bailleul , rendu  en 1705, mentionne une 
quantité considérable d'argenteries : 

" Trois bassins avec leurs a iguières dont l'une est de 
la  toilette - deux grands plats l 'un a souppe et l'autre 
pour le  rot, avec buit assiettes volantes ; trois douzaines 
d'assiettes, quatre soucouppes deux d'argent et deux de 
vermei l  doré, quatre sall ières, douze couteaux a manche 
d'argent, dix-sept cuillières et dix-sept fourchettes et une 
grande cui ll ière à la souppe, trois réchauds, une escuelle 
d'argent avec sa couverte, deux s:: Üadiers , un vinaigrier 
d'argent et huilier avec les pieds et couvercles d'argent, 
uno grande sall ière major (?) de Yermeil doré avec toute 
l a  garniture, un moutardier et sa cuillère, un poivrier 
et un sucrier, six paires de chandeliers avec les mouchettes 
et porte mouchettes. 

" Une canne de roseau avec une pomme d'argent, une 
pai re de chenets avec des boules d'argent, un porte-feu et 
los pincottos g::irnies d'argent . . .  " etc. 

* 
* * 

Les orfèvres tournaisiens sont fort nombreux au xvne 
· siècl e ; leurs oouvres sont abondantes, variées et d ' un art 
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parfait ,  ayant d es caractères propres, comme nous l'avons 
d it plus haut. 

Nous allons maintenant décri re Jes principa les pièces 
qui ont figuré à notre Exposition, en Jes groupant d'après 
leurs marques, et en nous efforçant de désigner, pour les 
principales, au moins, de ces marques, les noms des orfèvres 
auxc1uels el les pcuvent être atLribuées . 



§ 1 .  - Les orfèvres du XVI 1° .siècle 

et du début du xv1 1 1e siècle 

Un certain nombre d'orfèvres de la  première moitié d u  
xvn• siècle, bien que connus pour avoir travaillé, n'ont 
pas laissé de p ièces portant leur marque, ou du moins de 
pièces dont les marques aient pu l eur être attribuées. 

Parmi ceux-ci nous citerons : 
I .  Marc A lia , cité en 1627, Baudouin Carré (1656) , Jac­

ques de Surhon ,  décédé en 1610, qui fut · surtout maître 
de l a  monnaie de Tournai ; Pierre Dumont, qui travailla 
pour Saint-Brice en .1603 ; Simon Gans (1629) ; Pierre Jeu­

mont (Hi19) ; Charles de Morlyes, cité en 1616 et 1622 ; 

Guillaume Mainbos (1644) et Pierre van Steenmeule, gra­
veur (1636). 

II. Charles De Raisse, né en 1657, décédé en 1707 ; Aclrien 
Scheders, cité en 1676 et qui venai t  d'Anvers ; Antoine 
Sébille, graveur (1665) ; Gilles Carette, doyen en 1686, encore 
cité en 1698 ; Philippe Jaequelin (1683) , origi naire de Lille ; 
Pierre et Jacques Ha:ard, qu i  tous deux travail lent pour 
l'église Saint-Brice en 1693 et 1 695 ; Jacques Bourla, doyen 
en 1698 ; Gery Hennebert, orfèvre et changeur (1 666). 

Il existe, par contre, des pièces portant des marques d'or-
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fèvres qui n 'ont pu être i clenti fiées ; nous désignerons ces 
ceuvres par des périphrases : l' orfèvre qui poinçonnai t  une 
sorte de crabe - celui qui poinçonnait u n  cygne -, de.s 
intia les - u n  oiseau - u n  coq ou une poule - u n  globe 
terrestre surmonté de la croix - une pleine lune  - une 
sorte de bloc généralement mal  imprimé et, pour ce motif, 
inexplicable . . .  Enfin , une belle marque : a igle aux ai les 
éployées et couronné.  

Quelques pièces de ce genre figuraient à l 'exposition. C'est 
d 'abord le quignon des Damoiseaux (n° 1511) ,  prêté par 
l a  cathédrale de Tournai , ot\ figure l e  poinç.on Jl qu'il 
serai t  difficile de définir ;  la boîte aux saintes � hui­
les de l'église Saint-Jean de Tourna i  (n° 1536) , pièce très 
intéressante, de forme triangulaire, ornée sur c l laque face 
d'un sujet finement gravé, datée 1541 ,  et munie d 'un seul 
poinçon P-2;-r canard ou cygne ; une autre boite pour 
Je même � usage, en forme d'édicule (n° 1565), portant 
le poinç:on onomastique JF (et non JE comme i l  a été dit 
dans l e  cata logue) . Des burettes et leur p la teau ,  en argont ,  
ayant  appartenu à la  corporation des bateliers (n° 1537) et 
portan t quatre poinçons : lettre décana le F (L sur les bu­
rettes) , Tour, '710 oiseau et T conronné (Pl .  I II) ; un in­
strument de '? paix, en ivoire, du xvre siècle, avec 
mon ture en argent,  de l a  même époque à peu près, ma lgré 
la date de propriétaire, 1 767, qui y est inscrite (n° 1574) 
avec trois poinçons : Tour; S et ��· Un beau cal ice de 
l'égl ise Sa int-Brice (n° 1538) , portant )/' pour poinçon un 
écu a vec tête d'homme r�] couverte d'un chaperon et l a  
lettre décanale W ( ') .  l� (Pl .  IV) .  

( ! )  Il  existe u n  calice tout semblablc (sans poinçons?) à l'église d'Or­
meignies. 



Croix reliquaire en argent  doré, garnie de fi ligt'anes et 
de pierres précieuses, à pied de calice, de style gothique, 
(n° 1507), portant trois poinçons ,  dont l 'un est !i)'( un globe 
terrestre surmonté d'une croix (à l'église � Saint -Jac­
ques) . 

Deux pièces portant une marque très nette, �\ pleine 
lune : calice de l'église d'Antoing, de style �/ de la  
première renaissance, avec la  lettre clécanale P (n° 1640) ; 

encensoir, donné à l 'église cle Mont-S;1 in t-Aubert, en 1Gö0,' 

lettre décanale R (n° 1G43) (Pl . I I I) .  

Trois pièces ont pour rnarque d'orfène une sorLe de bloc 
mal formé et impossible à déterminer :  rel iqua ire mon­
strance de N . -D . de Bon Secours, à Saint-Brice ,  donné en 
1G84,  avec lettre décana le  F (n° 1G24 ) ; calice en vermeil ,  
l a  fausse coupe ornée d e  têtes d'anges avec les attributs 
eucharistiques, et sur Ie pied, quatre anges a vec les em­
blèmes de la passion .  Lettre décanale D. Tour couronnée, T 
dans un cercle perlé, et poinçon bloc ? (n° 1613,  église Saint­
.Jean) ; croix rel iquaire de l'église c le la Madeleine, date 
décanale ( 17)52 ( n° 1533bi•) .  

L a  dernière marque, dont nous voulons parler ici ,  est 
u ne aigle, aux ailes éployées et couronnée, � qu'on ren­
contre sur une pièce donnée en 1567, sur W d ' a u t r e s , 

antérieures à 1749, et sur d'autres encore, de la fin  du  
xvm• siècle ;  elle doit clone appartenir à une  familie d'or· 
fèvres qui s'est µerpétuée à travers ces tro is  siècles. 

Boîte aux saintes huiles, de l'église de Roucourt (n° 1556), 

datée 1567. Ostensoir-soleil, base ovale quadrilobée,  décor 
repoussé, style xvm• siècle (n° 1557, église de Rongy) . 
Ostensoir-soleil de l'église d' Antoing (n° 1558) . 



- 230 -

Flarnbeaux de style Louis XV, forme torse, date déca­
nale (17)77 : (n° 1678) , (Pl .  XXXIV) ; porte- l iqueurs, cafetière, 
huilier, flarnbeaux, petit légumier, couverts, datés de 1777 
à 1783 (n°5 1675 à 1680 et 1776). 

* 
* * 

Les orfèvres dont nous a llons parler maintenant, sont 
certainement parmi les principaux qui ont pratiqué leur 
art à Tournai ,  et nous les verrons se succéder parfois pen­
dant plusieurs siècles, de père en fi ls, dans Ie métier ; de  
plus, nous croyons avoir réussi à identifier certaines de 
leurs oouvres, au  moyen de documents ou des poinçons 
qu'elles portent. 

DE LA DERRIÈRE ou  DE LA DRIÈRE. Deux orfèvres de ce 
nom vécurent à Tournai au XVII0 siècle .  A ntoine I de la 

De1·1·ière, orfèvre, changeur et maître particulier de  la 
Monnaie, né en 1584 ,  fut doyen du métier en iG3\J, et mourut 
Je 20 avril 1 667 . Il habitai t rue Notre-Darne et avait pour 
enseigne " A la Teste Noire " ·  

A ntoine Il de  l a  Derrière , son  fils, né  le 18 j uin 1G32, 
fut doyen en 1674 et de 1682 à 1684. I l  est cité en 1677-
1678, 1683 et 1685, pour deux fournitures d'orfèvrerie fai tes 
à la ville. 

Les de la De1·1·ière portaient des armoiries ; d'azur à trois 
croissants cl 'or, posés 2 et 1 (Ct• du Chastel , Notices généa­

logiques tournaisiennes, t .  I, p. 625) , qu'on retrouve � 
comme poinçon, sur plusieurs pièces ayant figuré à � 
l 'exposition et que, pour ce motif, nous croyons pouvoir 
leur a ttribuer . 

C'est d'abord (n° 1665) la truelle en argent, qui a servi 
au roi Louis XIV, pour poser la première pierre de l'égl ise 
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d e  J 'abbaye Saint-Martin en 1671 - la sta tue de Saint-Roch ,  
sur socle en cuivre doré, garni en argen t (n° 1548) ,  (Pl .  V), 
et la statue de Sainte-Barbe, sur socle en  bois noir garni 
en argent et cuivre doré (n° 1549), deux pièces d 'une  réelle 
valeur artistique, appartenant l 'une et l 'autre à l'église 
Notre-Dame à Tournai .  - Un crucifix en argent sur croix 
à pied on éca ille (n° 1560) , appartenant à M. Alfred van 
de  Kerkhove d 'Hallebast ; cette pièce, et la suivanto, porLent 
un poinçon � un peu différent du  premier, en ce sens que 
l'écu dudit  l� poinçon ne renferrne pas la couronne, mais 
qu'elle se trouve reportée au-dessus de celui-ci . Cette marque 
serait-elle celle de de la Derrière, père , tandis que l a  pre­
mière sera it celle du fils ? - les poinçons .des esgards, aux 
dates décanaJes S, I et M, qui figurent sur trois de ces 
pièces, ne peuvent, avons-nous d it, fournir aucune sol ution 
à cette question. 

Une dernière pièce, marquée du même poinçon, est J a  
boîte aux saintes hui les (n° 1551) ,  de  l'église Saint-Jacques 
(Pl . XV) . Elle porte les noms ainsi que les armes de Jacques 
Fally et de Louise de Harchies,  et la date 1630, qui est sans 
d oute celle de Ja donation . Dans ce cas, la pièce devrait  
être attribuée à de  la  Derrière, père. La forme archaïque 
d e  cette boite l a  ferait croire, à première vue, plus ancienne, 
mais on doit remarquer que 6 ou 7 obj ets de ce genre, 
figurant à l 'exposition, reuvres d'orfèvres d ifférents, mais 
de la même époque, ont toutes le  même aspect. I l  s'agit 
sans doute d 'une  forme traditionnelle, conservée par nos 
orfèvres, bi en longtemps après l'époque gothique . 

VoLCART. On connaît six orfèvres de ce nom (') .  Le plus 

(1) On rencontre déjà, au xv• siècle, Ghuy Volcart, batteur d'or, qui 
testa le 10 iuin 1 425. 
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ancien, Roger Volcart , est cité en 1568, 1569, 1576, pour 
divers travaux de peu d'importance. Il  fut doyen du métier 
et mourut avant 1612.  I l  eut un fils prêtre, chapelain des 
hautes formes, à la cathédrale .  

Jacques Volcart, fit s  de Roger, es t  qual ifié orfèvre de  
l a  cathédrale ; i l  travai l la aussi pour la  vi l le ,  à qu i  i l  fournit 
quatre grandes salières en argent ,  un calice en argent 
doré, destiné à l'église Notre-Dame de Tongres, qui lui est 
payé 241 l ivres (compte des infectés, 1617) - un auLre 
calice pour l 'église Notre-Dame de la Tombe, payé 217 l i vres 
t!andre en 1618 - un n utre encore, pour la chapel le de la  
Halle des Consaux, payé 182 l ivres en 1621 .  Il  répare de  
nombreuses argenteries de  la ville, e t  applique sur  cer­
taines d'entr'elles les a rmoiries émail lées de la commune. 
Volcart est cité en  1586, 1594, 1597, 160 1 ,  1602, 1609, 1G12 ,  

1617, 1618 et  1621 .  I l  fut doyen du métier et  mourut avant  
1657. 

Nous croyons pouvoir lui attribuer un calice en argent 
doré, conservé à l 'église de Tongres Notre-Dame, à tige 
octogone, pied à huit lobes, nooud orné de têtes d'anges ; 
sur les lobes du pied , légères gravures représentant l e  
Christ, saint A ugustin ,  sa inte Barbe, e t  un  sorte de grenacle ,  
il port8 trois poinçons : tour, lettre H et marque ovale 
dans laquelle nous croyons voir un V gothique . 

Ce calice, d'aspect encore tout gothique, porte une date 
de donation, 1607, mais on sai t le peu d'importance de 
ce genre d'inscriptions en ce qui concerne l'époque de 
fabrication des pièces oû. elles figurent. 

Jean Volcm·t, Ze jeune, doyen du métier, cité en 1624, 1626, 

1600 et 1670. Il fournit à la vi l le des chandeliers en argent ,  
destinés à l'église de Secl in ,  et un  calice pour l 'église de  
Rameignies, en  1G30 ( i l  ne  s'y trouve plus) . 
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Hugu.es Volcw·t ,  dont i l  est parlé en 1607. 
Pie1·1·e Volcart, cité en 1642, 1 644,  1647, 1651 et 1652, pour 

des travaux de réparation, exécutés pour d iverses églises 
de Tournai . 

He1·mès Volccwt, enfin,  le plus célèbre des orfèvres de 
ce nom , doyen en 1655 et 1656, puis de 1679 à !681 ; décédé 
avant le  19 rnai 1688. 

En août 1677, H est appelé, en qualité d'expert, pour vérifier 
l 'a loi  de certaines pièces, en cause du procureur fiscal de 
Ja vi l lo contre André Pels, orfèvre. 

Nous croyons pouvoir  lui attribuer une série de très bel­
les pièces de l 'Exposition, marquées du monogramrne � 
accompagné de l'une des Jettres décanales K, R, S, V ,  Y. IF1I 

Ce son t :  la statuette de Saint-Nicolas (nL' 1559), de l'église 
Notre-Dame a Tournai, renseignée comme donnée en 1658 
(PJ .  VI) ; un encensoir et une navette à encens (n°s 1540 

1 
et 1541) , chez les Dames Ursulines de Tournai ; le beau 
ciboire (n° 1512),  do l 'église Saint-Quentin et celui de l'église 
de Gaurain (n° 1544) , donnés, l'un , en 1659, et l 'autre, en 
1G73 (Pl . VII) ; Je  ciboi re de l'église de Cel les (n° 1545) et 
encore un beau pied de ciboire, à médaillons représentant 
des anges, portant l es instruments de la passion,  donné 
en 1685, avec cette mention, applicable probablernent à une 
fi lle de l 'orfèvre : ·  Mater nostra Volcart dedit 1685. {Eglise 
de Lamain) .  

OLIVIER. 

Guillaume Olivie1·, fils de Jacques, habita it  sur le  Grand 
Marché, à. l'enseigne de " l'Estrille d'or " ·  I l  est cité en 
1582, 1588 et 1611 .  

A ntoinc Olivier, fil s  de Guillaume, orfèvre et  changeur, 
derneurait rue Notre-Dame, " à  la Chaine d'or " .  Doyen du 



- 234 -

métier en 1633, i634 et de i.65i à i655, i l  est cité de  nom­
breuses fois entre 1630 et 1659. Il fournit  aux Consaux un 
plat et une aiguière d'argent doré, destinés à être offerts 
au comte d'Isenghien , et qui coûtèrent 1 204 l ivres ; des 
lampes d'argent pour diverses églises, etc. I l  mourut en 
i666 . (?) . 

Jacques Oliv_ier, frère du précédent, viva i t  en 162�. 

Jacques Olivier, fils d'Antoine,  est indiqué comme doyen 
en i677 et peut-être 1678.  Il avait repris ,  en 1666, I e  com­
merce de son père. 

M. Hocquet croit qu'on peut attribuer à ces orfèvres les 
pièces poinçonnées d'un arbre, qui serai t  dès lors un olivier ? 

nous n 'avons pas rencontré cette marque sur des pièces 
de l'exposition .  

STEEN ou STIENNE. Les orfèvres de ce  nom forment tout une 
lignée d'artistes, vivant au xvre, au  xvue et au  xvme siecle. 

Pierre Steen, Ie premier du nom, venait de La Haye 
en Hollande_ Il est cité dans les documents de 1549 et i55i 

et mourut en 1553. 

Hughes Steen ou Stienne, cité en 1546, i553, 1559, 1 560, 

1562, i563, 1 577, 1579, vend à la ville deux coupes, destinées, 
l 'un,  à Monseigneur de Tourcoing, l'autre, à Madame de 
Rongy. I l  répare les argenteries de la  ville. 

Pierre 11 Stienne, fi ls de Pierre, sous-doyen du métier, 
renseigné en 1582, 1 584, i589, 1594, i598, 1600. I l  vend à 
l a  ville u n  plat et une aiguière d'argent ,  à laver ; i l  applique 
des armoiries sur les masses des sergents et l es boîtes des 
messagers de la vi lle . 

Pierre lil Stienne, doyen en 1 628 et 1637, cité en 1604, 

1619, i628. Mort avant le 5 juillet 1645. 

Michel Stienne, doyen en 1662-1664, cité en i653, 1659, 16ö8. 
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Sa fille, Jeanne Stienne, épousa un orfèvre lillois, Jacques 
Vranx (1666, Consaux, vol. 218, p. 90). 

Isaac Stienne, mentionné en 1656. Il semble qu'on doive 
lui attribuer une paire de chandeliers de style Louis XIV, 
marqués Il 0 § et portant cette inscription : donné à Anne 

1i1 a r i e  Stien pm· sa marraine, Anne Suzanne Le 

Ga1·, le 1 7  d'aoust 1684 (n° 1670bis) .  

Marc Isaac Stienne, fils d'Isaac ? habitait Grand'Place ; 
doyen de 1690 à 1694 et en 1702 ; fournit des argenteries à 
la ville, pour Ie prix de 170 florins 19  patars. Sa fille, 
Anne Marie,  peut· être celle qui est citée ci-dessus, épouse 
Piat François Le Febvre, orfèvre. 

La  cafetière (n° 1740), de style Louis XIV, marquée � 
est peut-être de eet orfèvre. � 

Bruno Stienne, doye.n de 1699 à 1701 et de 1715 à 1721,  

habitait Grand'Place en 1709; i l  mourut en 1721 . 

Nous lui  attribuons le calice d'Esplechin (n° 1561), (Pl. VIII), 
le cihoire de Roucourt (n° 1562), un légumier en argent 
(1671 )  et deux chandeliers en argent, à base carrée (n° 1672). 

Toutes ces pièces portent Ie poinçon 'étf et l'une des deux 
lettres décanales R ou D .  IBtS 

L'église Saint-Brice possède un ostensoir  soleil, de la  forme 
la plus simple et sans aucun orr;iement ,  portant Ie même 
poinçon d'orfèvre, la tour (large), Ie T couronnée et la date 
décanale H couronnée; toutes ces marques parfaitement con­
servées (L'église Saint-B1·ice, à Tournai, p. 482). 

Pierre IV Stienne, vivait en 1719. 

Bruno II Stienne, doyen de 1731 à 1736 et en 1749, habi­
tait rue de Cologne. 

Peut-être est- i l  l'auteur de l'une ou l'autre des pièces attri­
buées à Bruno Stienne, ! 'ancien. 

André Joseph 8tienne est mentionné dans un acte non 
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daté de nos a rchives ; il se d i t  àgé de  2 1  ans et demande 
de pouvoir  s'établir en cette v i l le .  Il s'était expatrié pour 
n pprendre un métier nouveau, dit- i l ,  celui de " dorer et 
argenter sur d'autres métaux " ·  

SuRMONT, D E  SuRMONT o u  D E  SuLMONT.  

Antoine de Surmont, d oyen en 1 629, 1630, 1635, 1636 
et 1640, est cité en 1 603 (à Saint-Brice) et en 1620. Il teste 
en 1040.  

Guillawne de Sw ·mont,  D i s  d'Antoine,  doyen en 1631 , 
1 632 et 104 1 b i föO ; i l  travai l le  pour la v i l lc et figure 

d a n s  plusieur::; actes entre 1633 et 165 1 .  
On croiL pouvoi r attribuer à ces orfèvres, o u  à d 'au Lres 

peut-ótre, du mème nom, qui Yivaient à la mème époque, 
un lot important  de pièces ayant figuré à l 'exposi tion et  

q u i  portcnt  pou r  poinr;on un,  ou plusicurs coours. 

La prc1u iere do ces marques 4 représen te un coour 

couron né,  surmon té cl'unc cro ix .  Q On l a  rencontre sur 

les se i ze pièces < 1  u i  sui rnn L :  b u re ttes et p la tea u , donnés en 
iö:2ö, à l 'égl ise dt '  Ja Madeleine à Tournai (n° 1512), (Pl .  IX); 

très belle oouue d'orfèvrerie , décor sobre, gravé et �elevé 
d'un peu d'émai l ; le rel iqua ire de saint  Jean -Bap tiste, donné 
en 1624, à l 'égl ise Saint-Jean (n° 1513) ; le ciboire de  l'église . 
de :\échin (n° 1 5 1 4) ,  donné en 1625 ; la croix procession­
ne l le , très ricli cment décorée, des religieuses de l 'hópi tal 
de Lessines (n° 1515), donnée en 1612 ; un calice de l'égl ise 
Sa int-Jacques à Tournai  (n° 1516) ; l 'osten soir, ou plutót 
Ic reliqua i re monstrance, en vermei!, de l'églisc Saint­
Piat à Tourna i (n° 1517), p ièce d'autant p lus intéressante 
qu'clle est seule de son espèce (Pl. X) . Le centre de l'os­
tensoir , autrefois un cyl indre vertical , a été remplacé par 
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un sole il ,  qui a fai t  perdre à cette belle muvre d 'orfèvrerie 
tout son caraclère. (Nous donnons une reproduction de la 
monstrance, sans le soleil . )  Le cylindre est encadré par un 
portique de style renaissance, abritant les statuettes de 
Sainte-Elisabeth et de  Sainte-Catherine .  A u-dessus de l'en­
tablernent, deux statuettes d'anges, tenant Jes a ttributs de 
la passion et, au centre, un d6me surmonté de la  s tatue 
de la  Sainte-Vierge (qui paraît d'une autre époque que 
la  monstrance) , sous un petit baldaquin  à colonnes, que 
domine une croix ,  pour arnortissernent .  

Portent encore la  même m<Jrque : deux très j ol is  reli ­
qua i res, du  style le plus élégant de J a  renaissance, l 'un 
de forme carrée, l'autre de forrne cyl indrique (n°5 i518 et  
i510) , appartenant à l'église Saint-Brice ; le bras-rel iquaire de 
sainte Elisabeth (n° i520), aux religieuses de l 'hópital de 
Lessines ; deux grands bras-reliquaires de sainte Appoline 
et de sa in  te U rsule,  sur socles en bois noir, garn is  d'ar­
gcn t (n°" i52i et i522) , (l'un d'eux daté 1637) , apparlcnant ü 
l 'égl ise Sain t-Jacques à Tournai ; Je  cal i ce en vermei ] ,  pied 
à six: lobes, t igc hexagonale, à six médaillons, fond d'émail 
üleu, avec têtes d'anges en rel ief ;  sur le pied , un écus­
son aux armes de Tournai ,  à fond d'émail rouge - une 
adjonction déplaisante, faite en vue de  surélever la  coupe 
du calice, a malheureusement a ltéré !'harmonie de ses 
forrnes - (n° i523), il appartient aux Smurs de la Char i té à 
Tournai . Nous décrirons plus loin le ca l ico de l 'église cle 
Braine-le-Comte, qui , sauf l 'écu de Tournai,  est en tous 
points semblable à celui-ci . 

Deux hras-reliquaires, donnés à l'église Sa int-Brice en 1653 
( n°" 1524 et 1525), (Pl . XI) ; un calico en Yermei l ,  très dél icat  
de travail ,  et  de pur style renaissance (n° 1526) , conservé au 
musée de Tournai ,  et qui  provient de l'ancienne église du 
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noviciat des jésuites de  cettc ville ; une cuiller en argent 
et vermeil, terminée par une statuette de Saint-Antoine (qu'on 

attribue à l 'année 1571 , ce qui nous parait une erreur), aux 
religieuses de l 'hópita l  de Lessines (n° 1666) . 

Ces pièces portent respectivement, dans l'ordre ou nous 
les avons énumérées, les lettres décanales : A . C. D, D, E,  E ,  
P ,  P, S, ? ,  ? ,  V ,  V ,  W,  X,  A . ;  elles sont du  meilleur goût 
au  point de vue d u  style et de l'exécution la plus parfaite. 

La seconde marque � ressemble en tous points à la 
précédenLe, si ce n'est Q qu'une étoi le remplace la  croix 
qui domine la couronne. 

Sept pièces, portant cette marque, figuraient à l'exposition : 
porte-paix en vermeil, garni de  perles et de  pierres pré­
cieuses, avec émail peint, représentant l a  fl.agellation ; au  
dos, les armes des ·d'Aubermont (n° 1527) , église Saint-Piat à 
Tournai (Pl .  IX) ; calice de  l'église d'Estaimpuis (n° 1528) , 
lettre décanale E ;  calice en vermeil de l 'église de .8rainc­
le-Comte (n° 1529), portant au nooud de la  tige, des mé­
daillons à fond d'émail bleu, avec tête d 'ange en relief 
(Pl. XII) ; armes du donateur, d ate 1605, et lettre déca­
nale L ( ') ;  bras-reliquaire de l'église de Roucourt (11° 1530), 
avec longue inscription clatée 1605, et lettre clécanale P ;  
calice en vermeil de l'église de  Lamain, ayant appartenu 
à la  chambre des doyens des métiers de Tournai, 1615 
(n° 1531),  lettre décanale S ? ; calice de l'église de Bailleul  
n° 1532), daté 1621, lettre décanale X;  Ie  reliquaire mons-

(1) Un calice à peu près semblable, de l'église d'Ormeignies, 
porte comme poinçon d'orfèvre : le cceur couronné surmonté d'une 
croix ; la tour surmontée d'une fleur de lys, le T couronné et lettre 
décanale X. (Voir le n° 1523 . · 
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trance de saint Mathurin, à tube cylindrique vertical ,  entre 
deux colonnettes, de l 'église de la Madeleine (n° 1533) , avec 
lettre décanale Y. 

Enfin , deux pièces sont marquées d'un écu IQQl avec trois 
coours . Ce sont : l'ostensoir de Guignies, à \SV r a y o n s , 
d 'après la formule nouvelle ; les rayons sont fiamboyants 
et de dimensions modérées ; ils sont encadrés de gTappes 
de raisins et d 'épis de forme assez lourde, sur lesquels se 
détachent quatre petites têtes d'anges, dans le haut, deux 
anges tiennent un phylactère, avec inscription , sous la  cou­
ronne avec grande croix qui domine l 'ostensoir ; pied à 
quatre lobes ; lettre décanale D (n° 1534) , (Pl . XIII). 

Le calice de l'église Saint-Boniface à Ixelles (n° 1535) , 
très belle pièce, entièrement décorée de scènes de la passion 
en bas-relief, l'un des chefs-d'oouvre de l 'orfèvrerie tour­
naisienne (Pl. XIV) , et Ie seul de cette école qui soit 
reproduit dans l'ouvrage des abbés Crooy sur l 'orfèvrerie 
religieuse en Belgique. Indiqué par eux comme exécuté 
vers i631 (?), lettre décanale I. Un calice semblable est 
consèrvé à l 'église Saint-Martin à Courtrai .  

L'église Saint-Jacques a exposé (n° 1608) un calice en  
cuivre fondu, ciselé et  doré, qui semble être un surmoulage 
de celui  de Saint-Boni face. 

Les poinçons alphabétiques de doyens qui se trouvent 
sur les 25 pièces _décrites ci-dessus, et que nous attribuons 
aux de Surmont, ne concordent pas exactement avec les 
dates inscrites sur un gran d  nombre de ces pièces ; ils 
ne concordent pas bien non plus entr'eux, ni avec le tableau 
des dates proposé par M .  Hocquet et que nous avons donné 
plus haut (pag·e 215). 
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DESROEULX. Bien que nos archives ne mentionnent qu'un 
seul orfèvre de ce nom, nous croyons qu'il  y en eut plu­
sieurs, deux au moins. 

Jacques Des?·oeulx, doyen du métier, est cité en 1600, 
(pour une fourni ture faite à l 'église Saint-Brice, et qui a 
figuré à l'exposition), en 1613, 1624 à 1631, 1643 . . .  

Quatre pièces d e  eet orfèvre sont reprises a u  catalogue 
sous les numéros 1552 à 1553 : boîte aux saintes huiles on 
formc d 'édicule, datée 1606, fournic à l'égl ise Saint- Bricc 
(n° 1554), par J. Desroeux, et figurant au compte do ccttc 
église pour l'année 1600 · 1610 ; elle porto un poinçon � 
(fUi est parlant, et Ja lettre décanalc L, co qui per- -
met de supposer que cctte lettre corresponcl à une annéc 
entre 1606 et 1009 (Pl. XV). 

Autre boîte aux saintes huiles, plus simple, mème poi n­
çon et lettre décanale E, elle est datóe 1627 (église Saint­
Nicolas) . Bras-rel iquaire de sainte Appoline, à l 'église Sainl ­
J:1cques, clonné en 1666 , portant même poinçon ,  et  lettre 
décanale F.  

Ca lice en vermei! de l'óglise Sain t-Piat, mème poi n c;on* 
l ettre décanale W (n° 1555) . � 

PELS . 
Baudouin Pels, fils  de Rasse, cité pour diverses fourni­

tures d'orfèvreries, entre 1601 et 1629 , noLamment une 
chässe pour le couvent des cordeliers, de la vaissello de 
table à la vil Je ; fut doyen Ju métier. 

/;·ffudouin Pels ,  fils du p récédent,  doyen comme lu i ,  de 
1664 à 16U7 et en 1675, mourut en cette clernière année . 

Guillaume Pels, doyen en 1650. 
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Louis Pels, décéclé avant l e  29 mars iG5i .  

A ndré Pels, cité en 1636, pour une barquette d'argent 
doré (vendue à Pierre Casier) et en 166 1 .  Il se vante,  en 
1674, d 'avoir introduit  à Tournai " l'art de lapidaire " et  
d'avoir formé des ouvriers capables de l 'exercer (Consaux, 
vol .  221 , f0 256) . 

Les pièces sorties des a tel iers des orfèvres de ce nom, 
ont dû être nombreuses . Nous ne pouvons cependant en 
signaler avec certi tude; - peut-être faut- i l  l eur attribuer les 
numéros 1742 et 1743, plateau de carafe et écuel l e  à 
boui l lon, portant comme poinçon des lettres entre-
la<..:ées , oü on croi t l i re P. L. A . ? et le poinçon de doyen F. 

A défaut d'amvres des dits orfèvres, il ne sera pas sans 
intérêt de . signaler ici ,  d 'après une pièce de nos archives, 
les objets d'orfèvrerie, les ouLils du métier et certains détails 
y relatifs, puisés à la source la  plus sûre : le compte d'exé­
cuti?n testamentai re et compte de tutelle des enfants de  
Louis Pels, orfèvre, rendu en 1653. 

" Inventaire . A l 'ouvroi t· :  u n  hancq à tirrer avccq les este­
neUes, un estahly et  la ies, plusieurs poinchons, ung estenelle 
à ii verra in ,  p lusieurs l imrnes et d iverses sortes d 'ostieux, 
un reste de fil de cuivre ; ung l ivre à pattrons et plusieurs 
hayllons de cuivre et ung autre pet i t  l i vre à pattrons ; ung 
dee de leston estant présentement a Saint-Marcq, plusieurs 
boutterolles de tailles et p lus ieurs couppoyrs et aultres 
poinchons à soiage, une bigorgne, ung tas (?) à planner, 
ung petit boul lo ir, une eslenelle  à forger et deux aultres 
estenelles servantes à la fornaise ; ung fer à fondre et ung 
;vieu pot de fer et plusieurs marteaux et haillons. 

" Au comptoir :  p lusieurs l ivres à pattrons et plusieuri:l 
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( . . . . .  ) ,  ung englume de fer et plusieurs pattrons de plomb . . .  
plusieurs estampes d e  cuivre à faire des sall ières .  

" A l 'argenterie : ung ( . . . ) fin d 'argent pesant dix onces, 
unq aultre bassin d'argent pesant soixante seize onces, 
noeuf sallières d'argent pesants cinquante six onces, quinze 
goblets d'argent pesant soixante onces, treize escoeuil les 
d'argent pesant cinquante six onccs, six grandes vasselles et 
quatorze peti Ltes Yasselles cl 'argent pesant cent et huict onces. 

" Deux gardes d 'espée d 'argent, deux porte de frases d'ar­
gent, une couppe d'argent d' Allemaigne, deux chaines d'ar­
gent et deux escafottes d 'argent pesant ensemble soixante 
deux onces, deux petits pots d'argent, aulcuns benoistiers 
cl'argent, tant grands que petits ,  et aulcuns havets servants 
auxdits benoistiers, pesant ensemble quarante onces. 

" Quarante deux cui l lers et fourchettes d'argent pesants 
ensamble quarante huict onces, trois assiettes d'argent 
dorrées et une coupe d'argent dorrée pesant ensamble 
trente noeuf onces. 

" Quattre hardellées d'anneaux de saint Joseph et alliances 
pesant ensamble deux onces. Quattre ceintures et ung 
aultre ,  seize chainettes et ung aultre chainette le tout d'ar­
gent". plusieurs hoschettes d'argent, plusieurs Agnus d 'ar­
gent, plusieurs havets d'argent, plusieurs clocheltes d'argent, 
aulcuns fer d'argent et aultres menutés d'argent et aultre 
argent brullé, pesant ensamble ung cent et quattre onces . 

" Plusieurs bouttons d'argent. "  plusieurs anneaux d'ar­
gent dorrée" . ung anneau à diamant . . .  [nombreux anneaux] . 

" Deux parements d'or pesan t  les deux deux onces, deux 
paires de derny Junes d'or et une paire de pendants d'oreilles 
[autres pendants d'oreilles]. 

" Paires de pendants d'aurei l les avecq les roses y ser­
vantes " .  
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" Deux coralles ou brasselets avecq les clouants cl'or 
prisée i i i ixx l b .  

" Une paire de brasselets de cora l . . . 
" Une paire de brasselets de  grenade avecq l es bloucques 

d'argent doré prisée xii lb. 
" Plusieurs coralles prisée. lx lb.  
" Plusieurs perles prisée . i i i inx lb.  
" Ung boictier avecq aulcunes pierres communes et quel-

ques perles prisée . x lb .  
" Ecuelles, beccres, gondolle, cuillers, moutarcliers, m an­

ches de  couteaux, chainettes et havets, gondol les au hrn n­
devin, hocllettes avec cheinette, couppes d'argent, béni tiers, 
vaisselle et . petite vaisselle d'argent ceintures d 'argent ,  
salières, brasselets . 

" Outils . . .  
" Cordes et coralles (probablement fragments d e  corai l  enfi­

lés) pressettes à mettre aux escourcheulx des filles - un saint 
Esprit - un nom de Jésus - une couppe d'argent dorée (à 
vii i  lb .  vi i i  s. l 'once pesant ix  onces . lxxviii lb .  i i  s. i i i  cl . )  

" Un parrementd'or (vendu à  L xxxvi i i  lb. l'once (ii ii"vi lb. v s.) 
" Une tourquoise d'or. . .  une pensée d'or . .  
" Une barquette d 'argent. 
" Un agneau d'or miron (demi rond ?) 
" Onze ronds agneaux d'or . . . 
" Deux chandeil l iers et une esmouchette d'argent pesant 

xxv onces (ic i i i ixx x lb .  xi s ) 
" Une vaiselle d'argent . .  
" Ung assiette d'argent quarré . (lxii i  lb . xi i i i  s . ) 
" Ung bachin et une aiguière d'argent, (vendue à vi i  lb. 

i i i i  s .  l'once pesant soixante quinze onces et demye vc xli i i  
lb. xi i  s . )  

" Une sallière d 'argent (xxxiii lb.) 



" Ung bachin d'argent (vend u  à vii  l b .  v s . l 'once Vc viil . x s . )  
" Deux chandeliers d'a rgen t. . .  . (iic xxvi lb . )  
" Une assiette d'argent (L .xxviii lb . )  
" Créances sur divers clients, et  notamment les  R .  P .  du  

noviciat  des P .  Jésuites Lii lb .  
" Adrien Dassignies , Baron de Pottes, Jean Tournay 

Cuvelier . . .  etc. i i i ixx xvi lb .  
" Messire Phil ibert de Succre rel igieux de  l 'abb.  Saint-

Nicolas  des prets vi l b .  xii i  s .  
" Payé à un ostelent les dépenses fa ites par les  orfèvres 

en sa maison . " pour avoir fai t  valoir la ven te des argen teries 
vendues, la somme de i i i i  l b .  " 

" A . . . de Succrc . . .  que le delfunct lui  debvoit. à ra ison de 
plusieurs vaissielles et  argenteries qu'il lui avoit mises est 
mains pour l es eschanger et en fa ire des nouvel les · · · " 

A MOUR, LAMOUR OU L'AMOUR.  

Nicolas Lamow\ doyen en 1G14  et 1616, figure d ans 
des actes de 1622 et meurt le 18 mai 1630. - On possède 
le compte de tutelle de ses quatre enfants, rendu en 1636 ; i l  
n e  nous apprend rien n u  point d e  vue d u  métier. O n  y voit 
que Lamour avait épousé Marie Steen (ou Stienne) , et que 
les tuteurs et ses enfants furent Pierre III Steen, sans doute 
un frère de sa femme ; et Jacques !'Amour, son frère (?) . 

Jacques Lamour est cité en 1630, 163 1 ,  1637 ; décédé 
en août 1682. 

Deux numéros de l'exposition semblent devoir être attribués 
à l 'un des deux orfèvres Lamour ; se sont ceux qui ont 
pour poinçon l'amow· marlelant s ur une enclume : � 
plateau en argent, rond, sur trois pieds, portant l a  �: 
lettre décanale D (n° 1670), et deux chandel iers d'autel à 
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base triangulaire sur trois pieds en forme de  griffe ; tête 
d'ange dans la partie supérieure de chaque face, tige à 
balustre ; hauteur 0,65 (n° 163Qbis), même poinçon et l ettre 
décanale B (Pl . XVI), Dames Ursulines à Tournai .  

nu CouLOMBIER. Les orfèvres de ce nom se rencontrent 
pendant tout le xvne et le xvme siècle. 

Quentin du Coulombier, doyen de 1657 à 1662, de iG67 

à 1669 · et en · 1681 (?) . 

Michel du Coulombier, doyen de 1699 à 1672 et 1709 a 
171 1 .  Cité en 1713; décédé avant 1732?  

Robert du Coulombie1·, fils de  Michel. 1727 . 

.Jacques F'. du Coulombier, doyen en 1687, 1696 . 

J. B1• du Coulombier, doyen en 1707, demeurant au Grand 
Marché en 1708. Est encore cité en 17 18 ,  1 î50, 1754. 

Michel Jacques du Coulombie1" doyen en 1714. 

J. B.  du Coulombie1·, le jeune, habite rue des Drapiers 
en 174n. 

Nous n'avons rencontré aucune pièce qu'on puisse attri­
buer à un des orfèvres de ce nom, don t nous ne connaissons 
d'ai lleurs pas les poinc;.ons .  

HAGHE ou HAGUE. Les Haghe, qu'on rencontre depuis 1689 

j usqu'en 1750, sont les derniers orfèvres classés dans le  
premier groupe de ces ind ustriels, ceux qui  semblent n 'avoir 
produit que des pièces ma rquées d'une lettre décanale, 
indiquant la date de leur f�brica tion, antérieure à 1749. 

Joseph Haghe, doyen en 1689. 

Pierre Haghe, doyên en 1697 ; cité en 1699, 1717, 1720, 

1i23, 1725, 1728, pour divers travaux de réparation aux 
argenteries de la ville. 

Gilles Joseph Haghe avait ponr enseigne, a la  rue des 
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Orfèvres : " Icy demeure Gilles Joseph Hagho, marchand 
orfèvre et joaillier " ·  1717 . 

Il éta it en même temps " controleur des ouvrages d'or 
et d'argent des orfèvres <ie . la ville " 1722 (Consaux, vol . 
242, f0 241) .  

Guillaume Raghe. 1749-1750. Orfèvre, j oaillier, ·et peut-
être aussi changeur de monnaies. 

Geo1·ges Haghe. 1750. 

Jean Joseph Haghe. 1750. 

Pierre Amé Raghe, décédé le 28 avril 1784. En même 
temps que le _métier d'orfèvre, i l  faisait un commerce très 
i mportant de houblons . 

On possède le compte d'exécution testamentaire d e  ce 
dernier, dressé en 1785 ; nous y relevons quelques clétai ls 
i ntéressants que nous donnons ei-dessous en note ( ' ) .  

( 1 )  Inventaire (relevé seulement au point de vue du métier) . 
A la boutique : une balance et trois bicquets à peser l'or et l'argent, 

une autre balance et son bicquet, cinq pilles quatre poids et une 
bigorne et son bloc . 

- ;\ cóté : des outils à usage d'orfèvre, des chappes . . .  
- An grenier : trois chassis ,\ mouler, deux enclnmes, une bigorne, 

un petit verrin, des outils à usage d'orfèvre . . .  
- lnventaire des bijoux et argenteries, à l'intervention des sieurs 

Laurent Belin et Denis Joseph Doignon, maltres orfèvres en cette 
ville . . .  

9 paquets de diamants à peser selon les numéros, un dixième pac­
quet de cliamants à vendre sans peser; quatre pacquets de fines perles 
à peser ; cinq pacquets de poudre d'or et un de limaille aussi cl' or. 

S'ensuit lïnventaire des argenteries trouvées clans un secrétaire : 
Dix sen·ices - 1 8  cuillers à caffé - 3 cuillers à ragoüt - une 

_autre grande cuiller - une caffetière - deux paires de mouchettes -
un christ - une soucoupe - un couteau de chasse garni - une 
montre une - boucle de col - deux paires de grandes boucles de sou-

liers, deux autres paires de jarretières, un cachet, quatre tabatières . . . 
une garniture de poche, une· autre garniture de poche et crochet . .  . 



Deux petites pièces seulement qui ont fig·uré à l'exposition 
peuvent, avec quelque vraisemblance, être attribué à un  
des Haghe (Jean Joseph) ; ce  sont une  cui l ler à en eens, qui 

ne porte qu'un seul poinçon ��? (n° i576bis) ; un ostensoir 
à rayons, surmonté d'une · � étoile (?) et accosté des 
Iettres I. H ,  le  tout dans un cartouche de forme assez tour­
mentée - et un couvert de table (1667bi•), apparLenant aux 

des boucles, des  boutons de veste, boutons de manches, chaines et  
menutés . . .  [encore des  tabatières, des boucles de col et de souliers, 
des menutés] . . . quatre essais ,  18 cuillers à bouche, 22 fourchettes ,  
3 cuillers à ragoût, et une à moutarde, deux autres cuillers à caffé, 
quatre chandeliers, un poivrier, une couverture de pot, une poignée 
cl'épée, une paire de boucles avec un fil d'or, cinq crochets, des boucles 
cassées, menutés dans un plat de bois, deux boites avec du brûlé et 
sept lingots, le tout d'argent .  

A l a  boutique : 3 9  creurs, tant grands que petits, 13 yeux, six ma­
melles, 7 bras, 3 jambes, 3 portraits, un breuf, un oiseau [tous ex 
voto], 7 hochets, 20 dez, 12 tabatières, un calice, sa cuiller et sa pa· 
tène; un service, une louche, 10 cuillers à caffé, une chaine de montre , 
un autre bras et une j ambe, 62 paires de boucles de souliers, 57 paires 
dito de j arretières et cinq non paires, 25 croix d'argent, 6 petits creurs , 
::; boucles de bracelets, 1 4  boucles de col, 12 paires de crochets de 
corps de jupes, 36 agraffes, 3.2 paires et demi de 4 agrafes et ports 
cl'habits, une agrafe de col et deux autres de cuivre garnies, 106 paires 
de boucles d'oreilles, 58 anneaux, 24 bagues, 19 croix montées en 
pierres, 18 paires de boucles d'oreilles à pierres, 17 petites croix et 
charlottes à pierres, 3 paires de boutons de manches à pierre, 11 bagues 
à pierres, 8 paires de bracelets à pierre, des épingles à pierre, 2 col­
liers de grenades, 2 aiguilles. 43 autres bagues à pierre, 2 anneaux et 
2 petites médailles, le tout cl'argent, et monté en argent. 

S'ensuit l'or et les bijoux : 
7 anneaux d'or et 1 4  autres anneaux dorés, 8 croix et leurs cou­

lans, 18 autres croix sans coulans, 35 paires de boucles d'oreilles 
et une autre paire à fi.nes. perles, des berloques, 34 bagues aussi 
d'or, montées en pierres, 74 autres anneaux, 30 bagues de diamants, 
2 paires de boucles d'oreilles montées en diamants, 3 croix d'argent 
montées en diam�nts, 24 autres croix d'or aussi montées en diamants, 
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religieuses de  l'hópital de Lessines, portant Ie même poin­
çon , accompagné des trois autres poinçons réglementaires : 
tour couronnée, T couronné et (date) 7 1  couronné. 

* 
* * 

Citons encore quelques orfèvres de la fi n  du  xv11e et du 
commencement du  xvm• s iècle, qui paraissent tous anté­
rieurs à l'ordonnance de 1749, et dont on ne connait pas 
d'oouvres, ce sant : 

Jacques Deschamps, cité en 1696, qui fut doyen de 1724 
à 1728, et qui était en même temps qu'orfèvre, artificier. 

une grand bague d'homme montée en diamants et une montre d'or. 
S'ensuit l'inventaire des différentes lettres de change . . .  [pas de noms] . 
Du 12 juin 1784 .  Dépouillement . . .  de certain livret en parchemin 

servant à tenir note des livrances d'orfèvrerie . . .  
[Sans intérêt, articles vendus : bagues, tabatières, croix, paires de 

crochets , cuillers, fourchettes , etc.] 
La vente ne donne guére de détails intéressants : bagues d'argent, 

boucles d'oreilles unies d'argent, agraffes d'argent, anneaux de corps 
de jupe d'argent, boutons de manches à pierres, boutons de manches 
d'argent, croix d'argent, croix et cceur, croix bastimnes, boucles d'oreilles 
de deuil, paires de le11tilles d'or, boucles d'oreilles d'or à pans, paires 
de girandoles d'or, boucles de souliers, boucles de col, croix d'or à 
filigrammes, croix q'or plates, boucles d'oreilles d'or à pans, perles 
d'or, enfilures d'or, paire de girandoles d'argent montées en diamant­
bracelets à pierres, croix d'or montées en diamant, tabatières, clo­
chettes,  boutons, garnitures de poches ,  hochets, montres d'or, montres 
d'argent, balles d'argent, cuillers à ragoût, à soupe, à café, services, 
« de l'argent brülé n ,  bracelets, cceurs, menutés, dés,  hochets, taba­
tières ,  - diamants non montés,  - chaines de montre, - un Christ 
à lOlb 2 s. l'once, pesant 3 onces et 12 esterlins : 321b 7 s . ,  un calice 
patène et cuiller à 81b 16 s. l'once, pesant 29 onces 10 est. 265lb ; une 
cuiller à ragoût à 61b 3 s. l'once, û services à 6ib 4 s. l'once, 4 chande, 
liers à 61b l'once. 
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La  ville l'employa en 1720 et en 1737, en cette qualité 
(Consaux, vol. 240, f0 137, vol. 255, f0 60). 

Jean Deschamps, doyen de 1700 à 1702 ( ') .  

François Descham1Js, doyen de  1703 à 1706, cité en 1719. 

Pierre François Desmilescamps. 1717. 

Jacques Flandin, doyen de 1672 à 1674, 1688, 1706 à 1709, 

teste en 1718 ; encore cité en 1725 (2). 
La veuve F'landin, est ci tée en 1746 et 1750. 

Guillaume Flandin, doyen de 1711 à 1714. 

Jean Fmnçois Flandin, doyen de  1721 à 1724. 

François Ca1·pentier. 1718. 

Bruno Carpentier. 1719. 

Duvivier. 1719. 

Sinion .  1720. 

Jacques Simon. 1746-1750. 

( 1 )  Peut-être doit-on attribuer à Jacques ou Jean Deschamps cer­
(ain�s pièces marquées I-D. 

(2) Joachim Joseph Belin, ancien apprenti de Jean Flandin, demande 
son admission dans le corps et métier des orfèvres de Saint-Omer, « en 
vertu de la société et confraternité établie et observée entre ces deux 
villes (Saint-Omer et Tournay) depuis plusieurs siècles et non obstant 
qu'elles soient sous des dominations différentes ». Le magistrat de Tou'r­
nai appuie sa req_uête (Consaux du 1 3  mars 1725). 



§ 2 .  - Les Le Febvre 

De nombreux orfèvres du  nom de LE FEBVRE, ont pra­
tiqué leur art à Tournai ;  sans remonter au- delá du xvue 
siècle, nous trouvons pour l 'époque qui nous occupe, un 
premier groupe composé de  tous membres d'une mème 
fami lle : 

I. Charles Le Febvre (1650-1694) et ses descendants ; I I .  
Gaspard Le Fcbi·re, Piat François Le Febvre et  Jacques 

Le Febvre, ses fils ; UI.  Marc François Joseph Le Febvre et 
Piat François Joseph Le Febvre, ses petits-fils ; et enfin IV. 
Jacques Le Febvre-Caters et Mm·c Nicolas Joseph Le Febvre, 

ses arrière peti ts-fils. 
Le second groupe se compose cl 'a utres orfèvres du mème 

nom, et  qui peuvent fort bien ètre parents de ceux du 
premier, bien qu'ils ne soient pas repris dans les généa­
logies, qui ont été dressées de ceux-ci .  Ce sont : Antoine Le 

Febvre, 1631 - Jacques Le Febvre, t 1678 - Toussaint Le 

Febvre (?) - Gaspard Le Febvre (1674-i75î) ? - Pierre­

Joseph Le Febvre (1724) - la veuve Le Febvre (1750). 

* 
* * 

CHARLES LE FEBVRE ET SES DESCENDANTS. 

Chai·les Le Febvre, baptisé le 4 mai 1650, doyen du métier 
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d e  1684 à 1686, décédé le 18 septembre 1694 , exécute un 
ciboire d'argent pour l 'église Saint-Brice, divers objets et  
entr'autres un rel iquaire et une lampe en 1679 pour Je  prix 
de  1227 livres ; puis en 1684 , une statue de  N.-D. de Bon 
Secours, pour l a  même église ; cette statue pesai t  300 onces et 
fut payée 2280 l ivres (Voir :  L'.bglise Saint-Brice à Tour­

nai, pp. 212 ,  213, 478). 
Il ava i t  fait son apprenlissage à Anvers, et fut admis 

dans l a  corporation des orfèvres de Tournai ,  après avoir 
fai t  son chef-d'cemre, devant les doyens et office dudit 
métier et avoir versé l a  somme de  300 l ivres flandres 
(Consaux, 2 septembre 1670). 

Le ciboire de Saint-Brice, qui a figuré à l 'exposition , sous 
le n° 1623, et porte la date 1677 (Pl . XVII), a gardé ses 
poinçons, mais ils sont presqu'i l \isibles, surtout celui qui 
doit  être la  rnarque du maître (') .  

I l  diffère assez notablement du type des pièces tournai ­
siennes· de la  même époque et  s'e rapproche beaucoup, 
notamrnent par le haut relief de ses figures d'anges, de la  
manière de faire des orfèvres anversois, ce qui s'explique 
par l 'apprentissage qu'il avait fai t  dans leur ville . 

La t ige du ciboire, d'une autre type que le reste de la  
pièce, semble avoir été refa ite peu de  temps après la con­
fection du ciboire ; elle rappel le par son décor gravé, les 
orfèvres continuateurs de Charles Le Febvre. 

( 1 )  Cette marque d'orfèvre est pe11t-être un bras (dextrochère) tenant 
une épée droite ? les deux au tres sont la tour et le T couronné; pas 
de poinçon (visible) de date décanale . A la suite de l'inscription. : 
cette pièche appartient à la chapelle de Bon Secours, à Saint-Brice, se voit 

une tour gravée, qui semble la compléter et signifier : à Tournai, mais 
qui ne fait pas partie des poinçons indiqués ci·dessus. 
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Gaspar François Le Febvre, fils aîné de Charles, semble 
ètre I 'orfèvre dont i l  est parlé en différents actes, b ien que 
les généalogistes ne lui donnent pas cette qualité d'orfèvre , 
et ne  fournissent aucun détail à son sujet" 

Né Ie  8 novembre i674 ,  i l  mourut vers 1757 ; on lui a ttri­
bue Ie  tabernacle en argent et cuivre doré, travaillé au  
repoussé, de l'église Notre-Dame de Tournai .  Le sujet prin­
cipal, traité en bas-rel ief, représente la scène des disciples 
d'Emmaüs ; il est encadré de chutes de feui l lages et de fieurs, 
sür les montants, en forme de pil astres, d u  tabernacle, 
avec grandes coquilles de style Louis XIV ; la part ie supé­
rieure est en forme de corniche. 

Deux pièces de l'exposition semblent devoir lui être attri­
huées : des chandeliers, à base carrée, tige en balustre de 
style Louis XIV, portant les quatre poinçons, parmi les­
quels la lettre décanale B et la marque d 'orfèvre Vfi!Jf 
(n° 1673). Gl!f 

Deux chandeliers, tige bal ustre à cótés, de style Louis XIII, 
avec poinçons : M et GL (n° i660) . 

Piat François Le Febvre, lo vieux, fils de Charles, orfèvrc 
et changeur. 

Baptisé Ie 17 avril 1684, décédé Je 29 décembre 1728. Il 
avait épousé Anne-Marie Stiennc, fille de Marc-Isaac Stienne, 
orfèvre, et de Marie-Jeanne Le Gar ( ' ) .  

I l  fournit des argenteries à l a  ville en 1714. 

Sa veuve conLinue son commerce j usqu'au moins en i732. 

( l ) Nous donnons ces détails qui ne manquent pas d'intérèt si on le 
rapproche de la mention que nous avons faite des chandeliers n° l6î0bis, 
sous le nom de Isaac Stienne, oü se trouvent rappelés les deux noms 

ei-des sus 
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Piat Le Febvre habitait sur Ie Grand Marché, au coin de la 
rue des Orfèvres; en 1718, i l  exécute une monstrance pour 
la chapel le de l'hótel de vi l le. Elu doyen du métier en 
1719., il voit son élection annulée à cause de sa parenté 
(beau-frère) , avec le conseiller des arts et métiers, et pár ce 
qu'il a été élu " presque par toute sa parenté et cousins  
issus de germains, en  affinité avec l'esgard du  métier" . " 
(Coilsaux, vol . 239, fos 274 et; 291).  

' Piat Le Febvre fournit deux coupes à la  ville, à l 'occasion  
de  l'avènement de  deux prélats, Monseigneur de Beauveau, 
et Ie comte Lowenstein ,  à l'évêché de Tourna i .  On trouve 
dans les registres des Consaux (vol .  236, f0s 309, 312, 315, 

330 et 408), beaucoup de détails sur ces coupes et spécia­
lement sur celle qu'exécuta Le Febvre pour Ie  comte de  
Lowenstein .  On possède, d 'autre part, aux archives·, les  des­
sins des deux types proposés par l'orfèvre ; ils sont d'une 
grande finesse et d'un très beau style. Ces dessins ont été 
reproduits, mais d'une manière inexacte, dans l 'ouvrage 
de M M .  Cloquet et de la Grange, p. 318, et sans désignation 
d'auteur. La ville demanda quelques modifications à la coupe, 
après son exécution,  notamment " parce que les armes d e  
l a  ville ne sont fai tes comme elles doivent estre " ( ' ) ,  mais 
plus tard , elle y renonça. 

La coupe est ainsi décrite (f0 330) : " Coupe d'argent ciselé 
" de bas relief à pans, le gobelet estant doré a u  dedans 
" et au  dehors, avec d iverses ornemens et un génie  au-des­
" sus d u  couvercle, portant  d'une main les armes dudit 

( 1 )  Un détail curieux qui résulte des pièces relatives à cette affaire 
e;;t que la coupe, commandée par la ville, et payée par elle, pour 
être offerte à l'évêque, était ensuite donnée par lui à la ville, en . 
même temps qu'il remboursait le prix qu'elle avait coûté. 
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" seigneur évêque et de la ville, et de  l 'autre une trom­
" pette" .  " ( ') . 

Il semble qu'on puisse a ttribuer à Piat Le Febvre les pièces 
suivantes : l'ostensoir-soleil de l'église de Gaurain, très simple 
de formes (n° 1575), donné en 1719, portant la marque Ct 
ou on  distirnrne les initiales P F surmontées d'un soleil l?&îw � <;: 
et accompagnée� en  pointe d'un étoile, et la lettre déca-
nale D. - Une élégante navette à encens (n° 1576), de l'église 
Saint-Nicolas, même poinçon et lettre H ; - deux cuillers 
à ragoût (n" 1674), avec la lettre décanale D ;  - deux chan­
deliers d 'acolyte de la cathédrale (n° 1575his) ,  d e  forme 
balustre, pied rond ,  forte bobèche renflée, hauts de 48 
centimètres. 4 poinçons (lettre décanale D) . 

( 1 )  Piat Joseph Le Febvre, ayant eu l'honneur d'ètre choisi par MM. 
les Prevost et jurés pour faire !ad. coupe, lesd. seigneurs sont con­
venus de luy payer 65 pattars de chaque once, c'est pourquoy comme 

ladite couppe pèse 93 onces et 9 estrelins revient icy audit Le Febvre 
303 fiorins 14 patars 6 deniers. 

Lesd. seigneurs sont aussy con venus de luy payer 250 fiorins pour 

la façon conforme au dessin qu'ils ont agréé. Mais comme !edit Le 
Febvre avec la permission desd. seigneurs a enchéri sur Ie dessin 
savoir qu'au lieu de feuilles sur Ie pied il a fait des entrelacs de 
bas-relief accompagnés de testes de marques et qu'il a orné les pan­
neaux du couvercle de ladite coupe, au lieu de les laisser unis, il 
espère que lesdis seigneurs voudrent bien considérer cette augmen­
tation qui est considérable et adjouter 50 fiorins à ladite façon por­
tant icy 300 fi. et pour la dorure de lad. coupe 60 fiorins - somme 
totale 663 f. 1 4 .  6 .  

Ledit Le Febvre prie très humblement lesd. seigneurs de se ressou · 

venir des compagnons. 
Renvoyé à MM. les chef et consei!. Consaux, 1 1  février 1716, 

vol . 256, f0 312 .  

Rapport favorab!e, 1 8  février 1716, f0 315 v0• 
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Jacques Le Febvre, autre fils de Charles ; en même temps 
que doyen des orfèvres, de 1728 à 1731 et de 1736 à 1746, 

fut grand doyen de la chambre des arts et métiers. Bap­
tisé Ie  17  avril 1691,  i l  décéda Ie 9 décembre 1 765. Cité 
à !'occasion de nombreux ouvrages de 1725 à 1756, i l  tra­
vailla pour plusieurs églises. 

Jacques Le Febvre fournit à l'abbaye Saint-Martin ,  entr'­
autres choses, les médaillons en argent repoussé de l'autel 
m aj eur, aujourd'hui au choour de la cathédrale de Tournai, 
et qui portent son poinçon � et la  lettre décanale c. 
Une pièce d'archives, d atée 1 LF 1754 et que nous avons 
rappelée plus haut, confirme l'attribution audit  Jacques 
Le Febvre de ce travail .  

I l  exécuta , pour l'église Saint-Brice, le tabernacle en argent 
et cuivre doré de l 'autel de Notre-Dame de Bon Secours, 
qui a figuré à l'exposition (n° i629), (Pl.  XVII I) et sur lequel 
nous n'avons pas relevé de poini;ons, ainsi que celui de  
la chapelle des Dames Ursulines, plus beau encore que I e  
preinier, e t  l e  trépied de reposoir, travaillé d e  l a  même 
manière, pour l'église Saint-Brice (n° 1627 de l'exposition), 
vers l'an 1739 (Voir :  Bulletins de la Société hislorique de 

Tournai, tome XX, p. 246) . 

Ce mêrne orfèvre fabriqua un écusson d'argent aux armes 
de la  ville, pour Ie j uste-au-corps du sergent de la chambre 
des arts et métiers (1725) ; des écussons aux armes des Etats, 
pour les commis des Etats du Tournaisis en 1750 et 1758 

(Archives de ce corps). 

Jacques Le Febvre étai t  représenté à l 'exposition par un 
certain nombre de pièces, portant deux poinçons de types 
di fférents . 

Nous croyons que Ie plus ancien est celui que nous 
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venons de donner à propos des médail lons de l 'autel de la  
cathédrale, ou figurent les  in i tia les I L  F surmontées de trois 
figures indéfinissables et  d'une couronne. 

On le rencontre sur un reliquaire monstrance avec tube 
vertica l ,  environné d'un ornement ajouré à enroulements 
travaillés au repoussé (n° 1577) , lettre décanale P, à l'église 
S:;iint-Nicolas ; seau à eau bénite ( 1578) , aux Dames Ursu­
lines de Tournai ,  donné en 1738 et portant  la lettre déca­
nale I ;  cal ice de style Louis X[V (n° 1579) , de l'église de 
Gaurain ,  portant deux lettres décanales (?) I entre deux 
palmes, et L (Pl . XX). Calice de même style, d'un décor 
entièrement gravé (n° 1580) , à l'église de Mortagne ; deux 
chandeliers d'autel à pied triangulaire, avec têtes d'anges; 
décor à grandes coqui l les, en partie gravél figure de sainte ,  
au centre de l a  base (n° 1560) ; donnés en 1702 et 1705, 

portant l e  même poinçon et la lettre décanale I entre deux 
palmes, surmontées d'une couronne (aux Dames Ursulines 
à Tournai).  

La seconde marque de Jacques Le Febvre rrîl est formée 
des mèmes initiales disposées d'autre faço n :  JF I L séparés 
par un objot indifini, F au dessous, et une couronne sur 
le  tout. 

Deux pièces de tout premier ordre,  bien fa i tes pour 
donner une ha ute idée du talent de l'orfèvre, portent cette 
marque. Ce sont les reliquaires d 'autel de l'égl ise de 
Steenockerzeel (n° 1581) ,  (Pl . XIX), lettre décanale B; élégante 
navette à encens (n° 1582) , de l'église Saint-Jean à Tournai ; 
la reproduction que nous en donnons permet de voir sous 
le pied les quatre poinçons tournaisiens : Tour, T, B et I L F 
(Pl.  XX); deux. encensoirs (n° 1583) et l e  reliquaire de sainte 
Renelde, lettre décanale K ,  de la  même église (n° 1584). 
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Marc François Joseph Le Febm·e, fils de Pia t  François 
et petit-fils de Charles, baptisé Je 14 septembre 1718, 
décedé le 17 germinal an  V (1797) . Doyen de 1746 à 
1749, habitait rue des Drapiers . 

Marc Le Febvre, montra de bonne heure, de grandes 
dispositions artistiques, s'il faut en juger par un petit bas­
relief (n° 1691 de l'exposition), représentant Vénus et !'amour 
dans l'atelier de Vulcain (Pl . XXI) , exécuté par lui en 1733, 
à l'age de 15 ans, avant d'aller à Paris, étudier son art ( ') ,  
et i l  eut largement l'occasion de les faire valoir, au  cours 
d'une longue carrière, comme en témoignent un grand 
nombre de pièces remarquables encore existantes, dont 
une trentaine ont été prêtées à l'exposition . 

Il semble que quatre poinçons successifs ont serv1 a 
marquer les pièces sorties de son atelier. Le plus ancien 
paraît être celui·ci � oû les initiales M L F, sur une 

!l ul) 
même ligue, sont MLr surmontées, comme dans le poin-
çon de Jacques Le Febvre, de trois objets indéterminés et d'une 
couronne, marque qu'on trouve sur une monstrance en ar­
gent, en forme de soleil à rayons droi ls, dont les extrémités 
supportent des têtes d'anges et des fieurs, d'un style asse� 
sobre, comme dans les plus anciens modèJes de ce genre ; lettre 
décanale H (n° 1583), à l'église Notre-Dame, de Tournai .  

Le second poinçon "llJt donne les mêmes lettres M L  F, 
. d 1 ·  M ll. 

d mais sur eux 1gnes, �IF'� avec une couronne au- essus et 
deux palmes croisées au-dessous. Beaucoup de pièces (22) 

( l )  M• Léon Motte, de Roubaix, possède une plaque d'argent 
repoussé et ciselé (de 26X2l centimètres) avec encadrement de 
rocailles et guirlandes <le fieurs, qui semble devoir être attribuée 

au même orfèvre. 
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portent cette marque : l'ostensoir de l'égl ise de Bail leul 
(n° 1586), donné en 1747 et ou figure la lettre clécanale B 
(Pl.  XXII). C'est le  soleil du  type nouveau, très grand, à 
rayons droits a l lant s'élargissant  vers les extrémités, encadré 
de rocailles, supportant des anges adorateurs, des angelo ts 
offrant  des épis, des têtes d'anges et des fleurs mêlées aux 
attributs eucharistiques ; au centre, Dieu le père hénissant, 
et le Saint Esprit ,  et tout au sommet, formant pyramicle, une 
couronne surmontée de la croix ; tige ronde à noouds multi­
ples, décor gravé (') ; pied ovale quadrilobé et renflé. 

Les calices de Kain (n° 1587) ,  lettre décanale B, de Cel les 
(nr 1589), date· décanale 68, de J ollain Merl in  (n° 1590) , 
date 70; les burettes et l e  plateau (n° 1588), datés 7ö ; et Je 
bel encensoir de Pottes (n° 15S8), de bon style Louis XIV, 
malgré sa date décanale 57 (Pl . XXIII) ; le ciboire (n° 1292) 
des Dames de Saint-André,  mérite une mention spéciale. 
Son pied à huit lobes, sa t ige à noouds et sa forme géné­
rale sentent encore le style renaissance, tandis que l 'orne­
mentation trahit l e  style Louis XV. Cette pièce paraît a u  
surplus avoi r été remaniée. 

L'orfèvrerie civi le, marquée de ce même poinçon et des 
dates décanales, depuis 1762 j usque 1773, comprend des pla ts, 
des flambeaux, des réchauds, des saucières, des huiliers , 
des cafetières, boîtes à thé, l ouches et couverts (n°8 1692 
à 1706 du catalogue) , (Pl. XXIII). 

Le troisième poinçon est composé des trois mêmes lettres 
M L F sur une seule ligne, surmontées d'une couronne, et 
soutenues par deux palmes croisées. 

La pièce la p lus importante ou figure cette marque, est 
la superbe croix de l'église d'Antoing (n° 1593) , de  grandes 

(1) Les Le Febvre ont tous pratiqué le décor gra\·é. 
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dimensions, en argent et cuivre doré, dont le socle, orné 
d'un médaillon en bas-re.lief et de têtes d'anges, est par­
ticulièrement riche (Pl. XXI V) ;  donnée par le  chanoine 
Simon, décédé en i 752, dit  une inscription , elle porte, outre 
le poinçon d'orfèvre, la date décanale ( 17)59, qui montre 
une fois de plus le peu de crédit qu'on doit accorder aux 
textes gravés sur les pièces d'orfèvrerie pour déterminer 
!'époque de leur confection, puisque, dans ce cas, on l'eut 
datée 1752 . 

Une croix en argent (n° 1594), des vases d'autel (no 1595), 

une truelle à tarte (n° 1707) et des réchauds (n° 1 708), 

portent les mêmes initiales, sans couronne ni palmes, et 
parfois sans les poinçons de la ville eL des esgards. 

* 
* * 

L'église Notre-Dame, à Courtrai ,  possède le plus magni­
fique ensemble . d'orfèvrerie monumentale qu' i l  puisse être 
donné à un artiste de réaliser : c'est le maitre-autel du 
choour, avec tabernacle, en marbre et orfèvrerie, dans un  
beau décor de marbres de  couleurs, et de grillages en  fer 
f'orgé ; ce sont encore les autels latérnux et la chapelle d u  
chevet, ornés de médaillons e n  argent repoussé et  gravé, 
d 'encadrements en cuivre doré et argent repoussé ; c'est, 
enfin, la  garniture d'autel , crucifix, six chandeliers, canons 
d'autel et porte-missel en argent. 

Toutes ces pièces ont été exécutées près notre i l lustre 
orfèvre tournaisien , .i Marc Le Febvre ; et ce qu'il n'a pas 
travaillé lui-même. tels les marbres polis et les gril lages 
en fer forgé, il en a donné les dessins et en a surYeillé 
l'exécution, de telle sorte que c'est son unique conception 
que réalise c e  merveilleux ensemble. 



- 260 ....:. 

· Nous en çlonnons la description d'après le Guide illusti•é 

de Cow·trai ,  par MM.  DOBBELAERE et CAULLET (pp. 57 et  
suivantes) : 

" L'autel .  . .  , glorieux chef-d'ceuvre de  Marc Le Febvre. 
" " .  ce fut par une nouvelle manifestation de l a  munifi­

" cence du chanoine De Meulenaere, que l'hahile artiste tour­
" naisien fut appelé à dessincr toute la décoration du chceur 
" et à exécuter les ciselures d'une ceuvre à laquelle i l  a 
" apporté la pleine mesure de ses sol ides dons de déco­
" rateur ornemaniste . 

" . . .  d'une finesse extrême, triomphe peut-on dire de 
" l'orfèvrerie, que ces ciselures en cuivre doré, si diverses 
" et si logiques pourtant dans leur destination ; rinceaux 
" et arabesques se j ouent parmi les épis de blé, raisins, 
" pélicans et  tous autres motifs célébrant l'Eucharistie.  
" Outre les bas-reliefs en argent des évangélistes, l ' autel 
" offre encore les figurations des disciples d 'Emmaüs, de 
,., J a  Foi, de l'Espérance (tabernacle) et l'ensevelissement 
" du Christ (tombeau) . 

" Les deux têtes d'anges, à droite et à gauche de l'autel, 
" sont à eux seuis des morceaux d'une distinction supé­
" rieure ; leur type d'un cachet pro pre à Le Febvre, se 
" retrouve dans les objets du culte (canons, porte-missel, 
" croix, six chandeliers ciselés en argent, exécutés pour Ie  
" même autel, mais passés ensuite à l'église Saint-Martin). 

" . . .  admirons le  tabernacle magnifique du maitre-auteI, 
" auquel Ie revêtement des travées du chceur, forme un 
" cadre merveilleusement approprié. Constellant les fines 
" parois de marbre, de rutilantes orfèvreries, partie cuivre 
" doré� partie argent, mêlent aux rinceaux gerbes, et ome­
" ments divers, l 'emblême de l 'agneau divin, deux symboles 
" d'évangélistes et les cartouches aux armoiries d u  chanoine 



- 26 1 -

" De Menlenaere ."  chef-d'muvre qui auréole d'un si vif 
" éclat les noms du générenx donateur et d.u prestigieux 
" artiste que fut Le Febvre . 

. , C'est à l 'autel de la Madeleine. . .  que commence le 
" riche ensemble décorat if  en marbre clont, au  xvrn• siècle, 
" fut revêtu Ie  chevet à trois pans et Ie fond des colla té­
" raux j usqu'à la hauteur des baies. Ce fut Marc Le Febvre, 
" Ie célèbre orfèvre tournaisien, !'associé dès 1762, du non 
" moins fameux faïencier Peterinck, qui non seulement en 
" fourni t  les plans détaillés, mais en exécuta encore l a  
" majorfté des ciselures. 

" Le milieu de l'autel de la Madeleine est occupé par 
" un bas-relief en marbre blanc.  " L'extase de Marie-Made­
" leine "• qui a tteste la  soupl<�sse d u  cï'seau de son auteur, 
" Nicolas Lecreux (Valenciennes 1733-Tourna i  1799) . A droite 
" et à ga uche, deux gracieuses girandoles en cuivre doré ; un  
" bon christ en  croix, en  cilivre ciselé, surmonte l'autel . . .  

" A u  pourtour se poursuit I e  revêtement en marbre gris 
" et blanc de J 'a utel de la Madeleine. La beauté sobre et 
" pondérée de l'ceuvrè de Le Febvre frappe particulièrement 
" dans les décoratifs mécla illons ménagés dans les parois 
" latérales, en mémoire de deux chanoines . . .  les portrai ts 
" exécuté en marbre pa r Godecharles (1750-1835) ; de part 
" et d 'autre, de délicieuses guirlandes en bronze retenues 
" par des agraffes en cuivre cloré, les entourent . . .  le cru- · 

" cifix en cuivre de l'autel, est un nouveau specimen de  
" la  remarquable finesse du  travai l  de Lefebvre . . .  " 

A cóté de  cette appréciation d 'ensemble, nous ne pouvons 
nous d ispenser de signaler et de décrire les objets cl'or­
fèvrerie proprement eli te ; nota mment la croix, les chandeliers 
et les canons d'autel . 



- 2G2 -

Le socle de  l a  croix, qui  va s'élargissant vers l a  base, 
est orné au centl'e, d 'un médail lon (le bon pasteur); deux 
anges adorateurs, posés sur la moulure inférieure, se déta­
chent sur les cótés d u  socle. Au sommet de cel ui-ci et au  
pied de  l a  croix, Ie  globe terrestre renversé et  deux petits  
anges ailés soutiennent la  base de  la  croix ,  qui  domine 
de  très haut les chandeliers . Ceux-ci , hauts de 1m25, sont 
en forme de balustre, ou p lutöt de balustres superposés, 
couverts d'une abondante ornementation, clont les éléments 
sont empruntés aux divers types en usage pendant la  seconde 
moitié du xvrue siècle. 

Canons d'autel , à cadres, de  forme tourmentée, en cuine 
doré et en argent, richement travai l lés (i ls ressemblen t 
en tous points a ceux de  l a  cathédrale de Tournai ,  qui pro­
viennent eux-même de l':rncienne abbaye Saint-Martin) et 
sont aussi considérés comme l'oouvre de Marc Le Febvre, 
bien qu'on n'y trouve pas sa marque. 

Porte-missel dans Ie même style ( ') .  

Un grand  nombre de  petits reliquaires en argent, a usage 
de porte-paix, dont l es principaux portent les poinçons 
tournaisiens et ceux des Le Febvre : reliquaire de  saint Roch 
- un seul poinçon, celui de Jacques Le Febvre ; reliquaire 
de  J a  Sa inte Epine - 4 poinçons, clont celui de  Jacques 
Le Febvre, et la date décanale H .  

Reliquaire de saint Hyacinthe - quatre poinçons tour­
na isicns : l'un avec le millésime ( 17)50, l 'autre, peu net ,  
semble ê tre : une botte couronnée, entre deux palmes croi­
sées (Pl . XXVI). 

( 1 )  Tous ces objets exécutés pour l'église Notre-Dame, ont été vendus 
lors de la ré,·olution et rachetés pour l'église Saint-Martin. 
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Reliquaire de saint  Vincent de Paul. I l  a gardé deux poirr­
çons seulement, l 'un à la Tour, et l'autre au T, d u  type 
postérieur à i749 (Pl. XXVI) .  

Reliquaire de saint August in  et  de sainte Catherine, avec 
un seul poinçon : P M couronné (?). 

Calice en vermeil, type balustre, décor rocaille et ru­
bans Louis XVI, en demi-relief, qua tre poincons tournai-

siens dont : ( i  7)62 et �L ( ' ) .  
Christ en cuivre repoussé et doré (à l 'autel de la cha­

pelle absidale). 
Signa lons enfin, dans cette même église Notre -Dame, 

six grands chandeliers gothiques, d its bourdons, hauts d e  
i11160, en cuivre fondu,  tout à fai t  semblables, sauf l a  base 

qui difl'ère u n  peu , à ceux de l a  cathédrale de  Tournai ,  
et qui sortent certai nement d'un atelier tournaisien. 

Après l a  mort de Marc Le Febvre, sa veuve continua à 
diriger son atelier, et elle adopta , sous Ie nou voau ré­
gime, la marque MLF dans un losange renversé, . que l 'on 
voit figurer sur l a  plaque des orfèvres de  l 'an VII de la  
République. 

Mm·c Le Febvre, Ze jeune, fils de  Marc François .Joseph 
et frère .de Jacques Le Febvre-Caters, dont nous parlerons 
ei-après, né le 2 j uin  i750 et décédé le 28 avril i826 , n e  
parait pas avoir dirigé un a telier spécial e t  semble, au  

( 1 )  L'église Saint-Martin possède également quelques reliquaires 
du même genre, dont certains sont tournaisiens, et deux calices de 
même origine, dont l'un parait dû à l'auteur du calice dé Saint-Bo­
niface, à Ixelles, l'autre à l'auteur du ciboire de Gaurain Rame­
croix ln°• 1535 et 1544  du catalogue de l'exposition} . 
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contra iee ,  avoi r travail lé clans l 'a tel ier de  son père . On no 
connait, en effet, ni marque spéciale, ni reuvre détermi­
née qui puisse lui être attribuée . 

Son père étai t  à l 'apogée de sa gfoire,  à l 'époque ou 
Marc le  jeune düt commencer à trava iller et, j usqu'à h 1  
fin Je la carrière du père, nous n e  voyons point paraî tre 

une marque nouvelle qui pourra i t être celle du til:;. An 

contraire, les trois types de marque et spécialement les 
deux dern iers ,  se rencontrent  déjà  à une époque ou le fi ls 
ne pouvait certainement pas encore avoir été reçu rnaitre 

dans le 1p.étier. 

Piat (François Joseph) Le Febvre (Pia t  le jeune), fils 
de Piat François, petit-fil s  de  Cha rles, né Ie 16 novembrc 

1722, clécédé le 23 vendém iai re an X (1801 )  (épouse M. J .  
Delascolle); i l  habitait rue  des Drapiers en  1746, et i l  est 
ci té dans des actes de 1746, 1750, 1768. 

Peu d'actes d 'arch ives parlent de eet orfèvre, et peu de  
pièces cl'orfèvrerie portent sa rnarque. Trois d 'entr'elles 
seulement t>e trouva ient à l 'exposi t ion,  mais elles son t  des 
plus remarquables.  

C'est d'aborcl  Ja grand e  cafetière en forme d'a iguièrc 

ornée de médaillons et de guirlandes de fieurs (n° 1709), 
donnée par la  Yi l le de Tournai a P. J. Trentesaux (') qui, en 
1795, anlit été pi·imus a l 'université de Louvain ,  elle porte 
le poinçon fê_""ffer (Pl . XXVII) .  C'est ensuite une cafetière 
de même .LJEJk ... J type , mais de clécor très varié (n° 1 710), 
ayant appartenu à un abhé de l 'abbaye des Prés , à Tourna i ;_ 
mème pqinçon . 

( l  l :Jous ne cro.1·,)ns pas,  en pr<\sencc de ce poinçon , polll·oir 
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Un plateau et ses buretLes (11° 1600), du méme orfèvre, 
oftro un intérèt spécia J  par ccttc circonstance, qu'à cótó 

des quatre poinçons de l'ancien régime : T couronné, Tour 
couronnée, 94 couronné, et P L F, figurent les trois poin­
çons du nouveau régime, très petits, renferment, Je  pre­
mier, rond , une main fermée tenant un báton ,  Jo second ,  
ovale, tête entre deux enroulements, e t  Ie  troisième, carré, 
conformément aux ordonnances nouvolles qui avaient 
prescrit de repoinçonner a nouveau les pièces d'orl'èvrerie .  
Signalons, enfin, un seau a e::rn hénite, de la  cathédrale 
(no 1600bis) , forme conique renversée, ornée d'un draperie 
en relief et posant sur quatre griffes, marqué des quatre 
poinçons réglementaires. 

Jacques F1·ançois Joseph Le Febnre, fils de Marc François  
Joseph, et  arrière-petit-tils de Charles, plus connu sous 
Je nom de Le Febvre-Caters, qui est celui de sa femme. Né 
le  28 avril 1744 (décédé Je 3 mars 1810) , Le Febvre-Caters 
fut tout à l a  fois orfèvre et fabricant d 'objets en bronze 
doré et en marbre, et excella  dans ces deux branches de 
son art. 

I l  fut professeur, puis directeur a l'Académie des Beaux­
Arts do Tourna i  e t  s'intéressa aux travaux de l a  manufac­
ture de porcelaines. 

refuser à Piat Le Febvre, la paternité de cette belle pièce q'orfè­
vrerie, malgré certaine hésitation produite par un passage des déli­
bérations de la Chambre des arts et métiers, ou il est parlé, sous 
la date du 21 aollt 1795, du « don à Trentesaux, d'une cafetière 

par Le Febvre-Caters ». Peut-être celui-ci aurá-t-il tout simplement reçu 
la commande qu'il aura ensuite passée à son oncle. Il nous semble 
en tous cas. que dans le doute, il vaut mieux s'en tenir à la marque 
de la pièce elle-même. 
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En 1782, i l  fournit aux doyens de l a  chambre des arts 
et métiers, une cafetière en argent,  destinée à être offerte 
au peintre Sauvage, en remercîment d'un tableau qu'il avait 
donné pour être placé sur la cbeminée de la dite chambre 
(Archives de Tournai n° 4197, 27 et 29 ju i llet 1782, 20 jan­
vier, 28 mai 1783). 

La même année il exécute " le grand . aigle de cuivre 
" doré perché sur une grosse boule aussi de cuivre doré, 
" représentant Ie monde, autour de laquelle se trouvait  
" une inscription désignant le jour de ladite arrivée et le 
" nom de sa el i te majesté ; eet a igle se reposant sur cette 
" boule d'une patte, appuyai t  l 'autre sur un écusson ovale, 
" dans lequel se trouvent les armes de l 'empereur . . .  " 
(Résolut. de la chambre des arts et métiers, fi novembre 1782, 

n° 4197) ( ') . 
Un acte du 24 décembre 1782 porte que l 'aigle avait  

" 9 pieds de hauteur snr 9 et demi de largeur, estant en 
" cuivre hattu ,  posé sur le heffroi par résolution du 19 j uin 
" 1781 . " L'état de Le Fehvre se montait à tl .  4113-2-4 , qui 
furent payées à cette date (Consaux, vol . 276, f0 329). 

Le Febvre étai t  établi rue de l a  Madeleine ;  le 5 j uin 1787, 

il loue le corps de garde de la porte de Sainté-Fontaine, 
pour y déposer les bloes de marbre et les faire scier 
(Ib id . ,  vol . 278, f0 57) .  

La veuve Le Febvre-Caters, associée à ses fils, continua sa 

( 1 )  Cette boule surmontée de  l'aigle, remplaça l'antique dragon 
qui dominait la flèche du beffroi . L'àigle fut supprimé en 1 794, et 
remplacé par une bannière triangulaire , simple girouette .. La boule 
et la bannière. enlevées à leur tour, lors de la restauration du bef­
froi, et déposées au musée, ont été remplacées par un dragon rap­
pelant celui qui avait fi.guré primitivement sur la flèche . 
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maison j usqu'à sa mort, arrivée en 1823. Sa marque LFC, 
figure sur la  plaque des orfèvres de l'an VII ; en 1816 

elle livre les meubles, bronzes dorés et pendules destinés 
à !'ameublement du palaïs du roi et du prince hériditaire, à 
Bruxelles. " MM. Le Febvre de Tournai fourni ront les tapis, 
" les bronzes, les pendules a insi que tous les ornements de 
" ce genre ; déj à  plusieurs de ces objets ont été l ivrés et 
" on y a trouvé cette élégance de  formes et cette pureté 
" de goût qui caractérisent tout ce qui sort de cette 
" fabrique .  " (La Feuille de Tow·nai, septembre 1816). 

En 1817 et 1819 des princes de la maison d'Orange venus 
à Tournai ,  visitent sa fabrique. 

" La grande médaille d 'or (exposition de  Gand, 1820) a été 
" décernée à Le Febvre et C0, fabricants de bronzes et de  
" marbres, à Tournai pour !'ensemble de leurs produits et 
" l ' importance de leur étahlissement, qui réunit tous ce qui 
" concerne !'ornement en bronze, dorure et marbre, qu'on 
" y voit a l l iés avec heaucoup de  goût. Cet établissement 
" est un des trois dont la  vil le de Tournai puisse se glori:fier 
" et dont les produits figurent dans toutes les villes 
" d 'Europe . " (Le  Guide des manufactures, par L .D .T .D .  
Bruxelles 1821,  p .  1 5) .  

LE CocQ, dans son ouvrage connu, Coup d'ceil sur la 

slatistique du Tournaisis (1 817), signale l ' importance de 
cette fabrique. 

Elle fut fermée en 1823, au décès de  la veuve de  Le Febvre- . 

Caters, rue de  la Madeleine. 22. (Feuille de Tournai du 
14 jui l let 1823).  

Sans nous arrêter ici aux oouvres en bronze doré de 
Le Febvre-Caters, clont il  est parlé ailleurs, et qui semblent 
avoir fait plus pour sa réputation, que ses oouvres d'orfèvre , 
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nous pouvons signaler un ensemble remarquable de travaux 
d'orfèvrerie sortis de son atelier et nous ne craignons 
pas d'affirmer r1u'i l s  révèlent un artiste de tout premier 
ordre et des reuvrcs de la plus haute valeur .  

La pièce la plus importante, est une  superbe soup1ere 
(n° 1711) ,  ronde, à panse polygona le  (dont les a rêtes sont 
relevées pa r un léger décor gravé), reposant sur quatre pieds 
de chêvres ; couvercle bombé avec fretel de grandes dimen­
sions, comprenant un poisson et des légumes, traités en 
ronde hosso (argent rnassif). La soupière se place sur un 
riche plateau,  relevé vers le  centre et reposant l ui-mème 
sur huit pieds coniques. Poinçons : Tour couronnée, T cou­
ronné, 87 couronné et I J1, irJa Cette soupière fait partie d'un 
splendide surtout de table, comprenant quatre sou­
pières, deux ovales et deux rondes, hu i t  saucières et deux 
candélabres (Pl . XXVIII ) ; toutes ces pièces portent les a rmes 
de la famil ie de Mérode-Westerloo, et ne forment, paraî t-il ,  
que la  moitié du service complet , qui fut commandé à 
Le Febvre-Caters par Je comte d e  Mérode-v\'esterloo, nommé 
ambassadeur à La Haye en 1788. " Pour aller représenter 
son souverain en Hollande " ,  d it  le comte Henri de Mérode­
Westerloo, dans ses Mémoires, imprimés à Bruxelles en 
1845, deux Yolumes, " mon père fit un  emprunt de quatre 
" cent mille fiorins, en hypothéquant  sa terre de Westerloo 
" et fit fai re une magnifique vaissell e  chez messieurs Le 
" Febvre de Tournai ,  ouvrage d'un travail adrnirable qui 
" leur fait grand honneur et que je  conserverai comme un  
" monument de famille .  " 

En même tomps quo sa vaissel l e  cl'<:1rgent, le comte de 
Mérode acheta i t  encore chez Peterinck , à Tournai ,  un très 
beau service en porcelaine,  fond hlanc, à houquets de 
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fleurs, en or ciselé ; ces deux ncl ia ts montrent hien la répu­
tation dont j ouissaient alors nos industries a rtistiques. 

I l  y ajouta tout un. train de maison , carrosses, chevaux, 
harnais et livrées, pour ses équipages ; pierreries pour la 
comtesse, et c'est tout eet ensemble qui lui coûta la grosse 
somme indiquée plus haut. 

L'ambassadeur Jont il  s'agit ici . étë:l it  l'arrière grand'père 
du dernier président du Sénat de ce nom, décédé il y a 
quelques années . 

On voyait encore a l'exposition deux très belles céjfetières, 
de même style (n°s i 753 et i 754), portan t Ie  rnéme poinc,�on 
et les dates décanales (17)83 et (17)88 ; un sucrier a large 
plateau et coupe étroite, pour Ie sucre candi (n° 1712) , rnérne 
poirn;un et date ( 17)85. 

Un certain nombre de pièces sont frappées des poinçons 
du nouveau régime, avec cel ui de notre orfèvre : Huilier en 
forme de bateau (n° 1713), (Pl. XXX) ; porte-liqueur à 6 

caraffes (n° 1714), (Pl. XXX) ; grande aiguière de forme 
ovoïde (n° 1715); marabout (n° 1717); pot au lait (n° 1718); toutes 
sont encore de style Louis XVI (les dernières annonçant 
déj à  le style empire), et d 'une exécution adrnirable.  

Parrni ces poinçons, nous avons pu distinguer ; un coq, 
une tète de face, une tête casquée, un E g·othique. Le 
premier figure sur presque toutes les pièces, c'est la rnarque 
de garantie du titre de l'argent, i rnposée par les clécrets de 
l'an XI et de 1803. 

Nous croyons pouvoir rattacher au rnême atelier une 
coupe a trois pieds, ornée de  têtes de béliers (n° 1719) ; 
l'encensoir de Templeuve (n° i648) et celui de l'église Saint­
Brice (11° 1656), a rnoins que la rnarque AA qu'il porte, 
soit celle d' Adriaensens ; enfin les superbes lanternes de 
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l 'égl ise Saint-Piat (n° 1620), sur lesquelles nous n 'avons pu 
parvenir à decouvrir un poinçon.  

* 
* * 

Le second groupe des Le Febvre est fort probablement 
apparenté au premier, comme nous le disions plus haut, 
mais ils ne figurent pas dans la généalogie qui a été dressée 
de cette famille, dans l a  Revue tournaisienne, années 1907 
et 1908, par le comte P .  du Chastel de la Howarderie. IJs 
semblent n'avoir joué qu'un róle très secondaire dans le  mé­
Lier. et aucune de l eurs productions ne nous est connuc. 

A ntoine Le Febi;1·e est ei té dans un document de 163 1 .  
Jacques Le Febvre, doyen du métier e n  1675, décédé en 

1678. 

Gaspard Le FebV?·e , décédé vers 1757, parait être le mème 
flUe Gasparcl-Franç.ois Le Febvre, fils de Charles (Voir plus 
haut) .  

Toussaint Le  Febvre, dont i l  est parlé a u  xvue siècle .  
Pierre Joseph Le Febvi·e, habitait  rue  Notre-Dame en 1724; 

i l  reprit une maison située au pied du beffroi en 1737, 

et enseignée au " beau regard ' "  I l  se plaint d'avoi r eu peu 
de succès dans sa profession (Consaux, vol . 255, f0 121). 

". Veuve Le Febvre. 1750. 

* 
* * 

Quelques pièces de l 'exposition portent des marques que 
nous croyons devoir attribuer aux Le Febvre, sans pouvoir 
toutefois le  certifier, ni  préciser auquel,  des orfèvres de 
ce nom, elles se rapportent .  Ge sont : un  cal ice en argent, 
pied rond, tige à nceud en balustre polygonal ,  décor gravé � 
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fausse coupe polygonale, avec décor gTavé (n°  i563), à l'église 
Saint Jacques à Tournai .  Poincon d'orfèvre ll.lîr les lettres 
L F, séparées par un objet, mal venu, qui � · pourrait  
bien être une statue de Notre-Dame de  la  Treil le .  Au-dessus, 
une couronne, et au dessous, une petite tour. Poincon 
décanal R .  

Ostensoir-soleil (n° 1.645hi•), de la cathédrale de Tournai . 
tout semblable � celui  de l'église de  Velaines (n° i645), 
daté i723 ; même poinçon cl'orfèvre, Ie premier ayant en  
outre pour poinçon décanal un D ,  avec un point à l'inté­
rieur, et couronné. 

Ca lice de la cathédrale de Tournai  (n° i563hi•) , de même 
forme et même décor que le  calice (n° 1563) de l'église Saint­
.Jacques et portant un poinçon d'orfèvre qui se rapproche 
de celu i  de ce calice : les lettres L F ayant entr'elles un 
oiseau, les a i les à demi  éployées, et Ie bec levé vers Ie 
soleil qui occupe Ie haut du poinçon ; une petite tour dans 
Ie  bas.  Les trois autres poinçons sont : tour (lourde), T 
couronné, D couronné. 

Deux pièces appartenant à l'église Saint-Brice (n° i63Shi•) , 
bras de lumière, d'une rare élégance ;(Pl .  XXV) , nous 
paraissent porter le  même poinçon , bien qu'il soit d ifficile 
à déchiffrer. On y trouve en outre la tour couronnée, le 
T couronné et la  date décanale 59 (Pl.  XXV). 

Une note relative à ces bras de lumière, consigm\e dans 
un  i nventai re de 186i,  porte : " Fait à Tournai chez M. Jacques 
Le Febvre, dont Ie poinçon était  un rochoir. " Nous ne 
pouvons nous prononcer sur l'exactitude de cette assertion . 

. Une antre marque composée des lettres � sur deux 
l . 

L F  
1gnes , . avec couronne, se trouve sur une . .  � cantine 

pour quatre caraffes, de  style tout à fait simple, portant . 

en ou.t,re la date décanale ( 17)92 - (n° i72i) . 



§ 3 .  - Orfèvres du mil ieu du XVI I Je siècle 

Ce groupe composé des orfèvres ayant  travaillé sous 
!'ancien règlement de 1608, et sous celui de 1740, comprend 
trois maitrcs du nom de Haguc on Haghc et quatre du 
nom de Le Febv1·e, déjà  ci tés. 

:\. ces noms il faut ajouter : 
Pie1Te E D Baral, signalé en 1746 et 1750. 
Joachim Belin . 1725- 1750. 
Laurent Belin. 1754 et 1785. 
P . .!. J. Bracque::. 1750. 
P. J. Capart . 1754. 
Jean Martin Deborde. 1750. 
Ignace Fouquet . 1750- 1754, décédé avant 1775. 

A défaut cl 'oouvres connues, émanant de ce dernier, nous 
pouYons donner, cl 'après Ic compte de tutelle de ses enfan ts, 
clre

.
ssé en 1775, l ' inventa ire des marchandises d'or et d 'ar­

gent  tromées clans sa boutique, a insi que les outils et 
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accessoires de fabrica tion qui se trouvaient dans son ate­
l ier ( ') . 

( 1 )  Inventaire extrait du compte de tutelle des enfants de Pierre Igiiace 

Fo11quet , orfèvre (1775 ) .  

S'ensuit les ors et argenteries qui se trouvent à la boutiq ue : l::> 
croix d'or - 4 bagues en or à 7 diamants - quatre bagues aussi 
d'or à trois diamants - un cceur d'or à qu:;ttre diamants - une bague 
en rose à diamant - deux bagues en argent à 7 diamants - et deux 
à trois diamants - 21 bagues rondes d'or - neuf bagues en or à 

trois pierres fausses - une bague à trois grenardes et une en soli­
dette - une autre croix d'or - une paire de girandolle en or -
nne paire de boucles de girandolle en fieurs de lys aussi d'or - deux 
cloches d'or - deux coulants en or - deux paires de boucles d'oreilles 
en or - douze croix et charlottes d'argent en fausses pierres - deux 
paires de boucles entourées en fausses pierres - cinq paires de gi­
randolles et pendants d'oreilles en fausses pierres - six boutons de 
veste d'argent en pierres - dix bagues en argent en fausses pierres 
- 21 bagues dito -· deux balles d'argent - 22 paires de boucles 
d'arg-ent de différente·s grandeurs - une petite scodile d'argent - une 
remontrance d'argent avec un rayon de cuivre doré - une chaine 
d'ochette d'argent - un livre garni en argent - un reliquaire et nne 
petite croix d'argent - 28 pièces cl'offrandes d'argent - 23 bagues 
d'argent, un hochette d'argent - 14 pièces d'offrandes d'argent - une 
médaille d'argent - 14 paires de boucles d'argent - une tabatière 
d'argent - une petite boite avec des menutés d'argent - 10 bagues 
rondes d'argent dorés - l::> bagues en pierre d'argent doré - 18 

boutons de veste d'argent avec des pierr�s - 1 1  croix et charlottes 
d'argent en fausses pierres - 3 coulants et 10 paires de pendants 
d·argent en fausses pierres - une petite balance et une pille -
un sucrier avec 18 pièces d'argent y servant - un gobelet - onze 
croix - 34 pièces d'offrandes - 16 dez - 18 paires de boncles d'ar· 
gent de différentes grandeurs - 3 paires de boucles de col - 9 croix 
d'argent à fausses pierres � 4 paires de girandolles d'argent - 1 8  
petits diamants dcdans une boitte - une boite d e  menutés d'or et 
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Sébastien Hw·oux. 1746-1750. 

P.  J. Jacopsen. 1750- 1754 .  

J .  B .  Lienart. 1750. 

P. J. Lo:;eleur. 1750. 

fmes perles - une vieille croix d'argent avec G diamants - une vieille 
montre d'argent 32 bagues d'argent à fausses pierres 

Ven te . . .  p. des modelles de boucles en plomb 
p .  des emolles?  et tenailles à forger 
p .  deux cizoires et un compas 
p. des cizoirs et tenailles 
p .  des ustensils d'orfèvre 
p .  un cat ? et deux marteaux 
p .  un ingotière (ou jugotiere ?) 
p .  un marteau à forger 

» à planer 
p .  un marteau à forger et 4 coupoires 
p . une bigorne à col d'ozon 
. . .  neuf boucles? rondes 
p .  4 petits étampes à cullier et un contretent ? .  
p .  une étampe et contretent à cullier à bouche . 
. . . huit bigornes - Dix marteaux à bouche 
p .  deux resingle ? et une otille à nué ? 
p .  une bigorne à nué ?  . 
p .  une sye et une pendrille . 
p .  trois boittes à ciseler et trois marteaux mattes ? 
p .  plusieurs marteaux à ciseler . 
p .  une presse avec des fers à moulures 
p .  des ustensils d'orphèvre . 
p .  une étampe de grand chandeliers d'église 
p .  des molles de plomb de couteaux . 
p .  des modelles de garbes d'épées 
p .  des modelles de flambeau 
p .  des étampes . de creur 

» » de bouquet . 
» » tabatière 
)) )) caffetières 

· diverses étampes de cuivre, modèles de boucles . . .  
p .  des étampes de Christ 

0-15-00 
3-08-00 
3-08-00 
2-14-00 
8-00-00 

24-01-00 
2-H-00 

.J . ] 4-00 

12-00-00 

2-10-00 
0-13-00 
1-14-00 
1-02-00 
1. s. d. 
0-12-00 

1-08-00 
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Nicolas J. Petit. L750 . 
Et enfin les Sally, au nombre de  cinq, rencontrés pour 

la première fois en 17'14 ,  mais dont les pièces connues 
sont toutes postérieures a 1749. Nous les mentionnerons 
pour ce motif dans le § suivant .  

* 
* * 

On doit attribuer à un orfèvre de cette époque, qui poin­
çonnai t une c1·oix trelfiée dans un quadrilobe r!i\ J e  mé ­
daillon-reliquaire de saint Joseph ( ' ) ,  donné en W 1740, 
de style Louis XIV, a ssez original (n° 1598, église Notre­
D::ime) et un cihoire de la cathédrale (n° 159Sbi•) , non claté, 
tige en halustre. 

Un autre poinçonnait 
On ne possède de cette 
n° 1745. 

"'d!F. couronné, sur deux lignes.  A l  B marque que les couverts 

(1 ) Ce médaillon , par sa forme et son style, rappelle ceux des Le 
Febvre que nous avons signalés à l'église Notre-Dame de Courtrai. 



§ 4 .  - Les orfèvres de la seconde moitié 

du xv1 1 1e siècle 

Les noms cl'orfèvrcs rcnscignés clans nos archi,·cs, pour 
cette époque, son t : 

Auguste A m·is. 17::'>4 . 

P. J. Bellay. 

Gaspard Bonnelle. iî54 (voir plus loin). 
L. J. Delemarre. i746-i750 · i754 ( ' ) . 

A lbert Delemari·e. An VIL 
Bonaventure de le  Vingne. i785 . 

Delneste. i789. 

Derombies. i734 . 

A ntoine Derombies. An VII .  
Denis Joseph Doignon. i78G. 

Denis Doignon. An VII .  
Sally. 

Jacob Samuel. i754 . 

( 1 ) Il fait en 17-16 « plusieurs marons (?) pour les patrouilles, en suite 
des ordres de M. Millet d'Hipecourt, major pour le Roy .. » pour les­
quels il reçoit 7� florins. (Comptcs génér., 1 7-45-1 7-46) . 
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SALLY. 
Ad1·ien Sally est cité clans des actes de 1744, 1769 et 1771 .  

Ghislain Sally, dont  i l  est très peu question dans les 
pièc0s d'archives, fut cependant un de nos meilleurs orfè­
vrcs et on lui doit des pièces de tout premier ordre qui 
ont figuré à l'exposition ; nous les indiquons ei-dessous. 

Un autre Sally est mentionné en 1754. 

Jacques Joseph Sally. 1775. 

Adrien Sally, doyen du métier en 1789, figure encore 
su r les plaques de l 'an VII de la république, ou sa mar­
que se composc des lettres se dans un losange. 

�ous ne connaissons parmi les pièces sorties des ateliers 
de ces orfèvres, que· celles qui sont l 'muvre de Ghislain 

Sally, <lont l a  marque, � accompagnée des i nitiales G-S, 
figure une croi� de �11'� passion appelée aussi croix des 
ca pucins, c'est-à-dire une croix accompagnée de  deux lances · 
croisées, et nous ne la  trouvons que sur des pièces posté­
rieures à 1749, c'est-à-dire entre 1750 èt 1773. 

L'ostensoir-soleil ·de l'église Saint-Jacques (n° 1566), d'une 
très grande simplicité et d' 11n type nouveau, en ce sens 
que le soleil n'est accompagné d'aucun des accessoires qu'on 
y accumulait au début du xvm• siècle. Seules deux têtes 
cl 'anges se détachent de l'extrémité de Ja tige support, 
au dessous du solei l ;  sa hauteur est de 90 centimètres. Il 
est daté 1752 . 

Un autre ostensoir, du  plus grand mérite, muvre du même 
orfèvré, est celui de l 'église Saint-Brice, qui n ' a  pas figuré 
à l 'exposition, mais <lont nous donnons une reproduction 
( Pll .  XXXI et XXXII). 

Au cen lre du solei l ou gloire, a ux rayons irréguliers, 
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la lunette euclrnristique est en lonrée d'un triple cercle de 
picrreries et de 1arges nuages sur lesquels se détachent 
des têtes d'anges ai lées ; au-dessus, porté aussi par des 
nuages, Dieu Ie père, dans l'attitude du créateur ;  plus haut,  
Ie Saint Esprit sous l a  forme d'une colomhe, sur une gloire 
enlourée d'anges ( ' ) ; tige en balustre et pied quadri lobé, aux: 
angles aclouci s ;  décor repoussé et gravé de style Louis XV ; 
deux branches se détachent du nceud supérieur, pour sup­
porter des têtes d'anges ai lées. L'ostensoir porte les quatre 
poinçons tournaisiens.: ceux de la vi l le et des esgards du 
métier, celui . de Ghislajn Snlly et la date (17)56. 

Une note d'un inventaire manuscri t de l 'église Saint­
Brice, Je mentionne comme étant l 'reuvre de Gh islain Sally, 
auteur de la slatue de Not1·e-Darne d'A lsembe1·g à l'église 

Saint-Piat, <lont Ie poinçon est G. C. (sic) (?), croix de  
capucin, une  éponge et  la  lance.  Il aurait été racheté aux 
Carmes, lors de la révolution française. 

1 
L'ceuvre capitale de Ghislain Sally est l 'admirable statue 

de Vierge (Notre-Dame d'Alsemberg), exécutée en 1759, 
pour la confrérie de ce nom, à l'église Saint-Pü1 t  (n° 1567). 

Haute d'un mètre quarante centimètres, conçue et exécutée 
dans Ie style Louis XV, c'est une des plus belles ceuvres 
d'art tournaisien de l a  seconde moitié du xvme siècle. 
(Pl. XXXIII) .  

Deux pointes d 'étendard d e  forme torse, sont d 'une grande 
originalité, et dans une sphère beaucoup plus modeste, 
produisent un mème effet d'art très remarquable (n° 1568, 
église Saint-Brice) . Les encensoirs et la navette à encens, 

(1) Il manque quelque chose dans le bas du soleil ,  oü la place des 

tenons est encore Yisible . 
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de l'église de Leuze (n° 1572), l'encensoir de  Saint-Nicolas 
(n° 1570), les burettes et leur plateàu (n° 1567his), de la cathé­
drale de Tournai ,  sont d ignes des pièces qui précèdent ,  
et  appartiennent au même style et  au même orfèvre. 

Particulièrement intéressant et d'un style tout à la fois 
plus riche et plus pondéré, qu'on serai t  tenté de qualifier 
Louis XIV, est Ie revêtement de  clochetLe (n° 1571) ,  de 
l'église Saint-Piat (Pl . XXVIV). 

Les orfèvreries civiles du même fahricant participent aux 
mêmes caractères que ses orfèvreries religieuses. Parmi les 
9 pièces qui figuraient à l 'exposition , i l  faut signaler la 
cafetière (n° 1738) , datée 1771 , et qui rappelle Ie style Louis 
XIV (Pl . XXXIV); des chandeliers encore de même style, et 
d'autres . dP. forme torse, Louis XV; une tasse à bouillon 
óu panadière (n° 1734) , un hui lier (n° 1736) , des couver�s. etc. 

Un descendant de G. Sally, Adrien Sally, qui vivait  à la 
fin du xvme siècle, et est repris sur la plaque de l'an VII,  
marquait ses ceuvres S-C . 

* 
* * 

Contemporai n  de Ghislai n  Sally, est l'orfèm·e po{nçon-

nant du signe de la Providence : un triangle entouré 
de nuages et" d'une gloire. 

Il était  représenté à l'exposition par une belle série d 'or­
fèvreries civiles sur lesquelles nous avons relevé des dates 
allant de 1766 à 1792; peut-être figure- t-il  encore sur la 
plaque de  l'an VII, et cependant nous n'avons pu identi­
fier son nom. 

Deux cafetières et  une chocolatière (n°s i 722, 1722his et  
i 728) (Pl. XXXV), à grosses cótés plates, rappelent le style 
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Lcuis XIV, des flambeaux de forme torse, un porte-liqueurs 
très ouvragé, de style Louis XV, oû. les coquil les sont encore 
Louis XIV (n° 1725), daté 1776; des couverts, etc. 

De la mème époque encore, l'orfèvre poinçonnant W 
la double L ,  avec un D au centre, et un couronne. l®'l 

On ne connaît de lui que des orfèvreries civiles : mou­
tardiers de style Louis XVI (n° 1733) ; très belle cafetière 
de forme torse (n° 1732) , datée 1777 (Pl . XXXV) ; et des 
couverts de table. 

Parmi les orfèvres cités en tète de ce §,  se trouve Gaspm· 

Bonnelle, auquel nous croyons pouvoir attribuer les pièces 
n° 1744, belle cafetière de style Louis XV, et n° 1746, réchand 
de style Louis XVI,  datés 17811, marqué.es � ainsi qu'un 
calice de style Louis XVI, de formes assez �o ml rai des et 
décorés d'un perlé (n° 1547bis), à la cathédrale de Tournai ,  
qui porte aussi l a  da  te  1789. 

Gaspard Bonnelle ava it épousé Marie Desplanques, qui 
testa en 1768 ; les initiales des deux époux qui figurent 
sm la marque en question, et les dates des actes qui les 
concernent ,  permettent d' identifier cette marque et d'en 
faire celle de notre orfèvre. 



§ 5 .  - Orfèvres sous Ie nouveau régime 

Pour cette époque seulement, nous possédons une des 
plaques (en double exemplaire) , dont Jes règlements pres­
crivaient la confection chaque année ,  et sur lesquelles on 
frappait, à cóLé du nom de chaque orfèvre, le poinçon dont 
il  marquait ses ceuvres . 

Cette plaque porte en tête la mention : 
Noms des fabricants orfèvres du bw"ertu de Tournay, 

7" année Rn•, (c'est-à·dire républicaine). 
Vve Marc Lefebvre MLF dans un losange. 

Denis Doignon OP " 

L. Fr. J. Manesse M " vertical .  
Gasp.  Joseph Delneste o " 
Jacques Lefebm·e (Lefebvre-Caters) LFC dans un carré long. 
lgnace Courtois C dans un losange. 
Antoine Derombies AD " 
Etienne Barbieux -B-

A ndrien Sally se 
B1·uneau Bouchery -BB­

Albert Delemare 

" 

" 
" 

Louis Diricq à Leuze D et D* . 
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François Delattre à Péruwel� FD dans un losange. 
A .  A driaenssens AA 

Gaspar Sellz'er à Leuze. " 

A .  François F dans un losange. 
A. Demay AD " 

" 

A ces orfèvres i l  faut ajouter les Liag1·e, qui leur sont 
un peu postérieurs. 

Liagre Jacques (30 décembrc 1785-14 mars 1854) , .il :était 
fils d'André Eloi Liagre, modeleur dans ! 'a telier d 'orfèvre­
rie d e  Le Febvre-Caters, et produisit un nombre considérable 
de pièces d'orfèvrerie, dont nous parlerons plus loin.  

Liagre Charles, f i ls de Jacques (27 septembre 1811- ) . 

Il y eut certcs à cette époque, et jusqu'en 1830, d'autres 
orfèvres dont les noms no sont pas repris dans des actes 
authentiques, car on n'a pas conservé les placrues posté­
rieures à l 'an VII, mais qu'on pourra it retrouver dans des 
actes ou des pièces diverses. Ils présentent peu d' intérèt .  

�ous avons indiqué plus haut, en parlant des ceuvres 
de Le Febvre-Caters, la beauté des orfèvreries tournaisiennes 
du début du xvrx• siècle. 

Cow·tois, Dema.y et Doignon étaien t ,  au dire de Le Cocq ( ' ) ,  
" trois artistes in telligents, de bon goût e t  très curieux 
" dans leurs ouvrages, principalement dans ceux qui tien­
" nent à la  bijouterie " · Ils poinçonnaient E, AD, et DP, 

d'après la plaque de l'an VII . 

Peut-être doit-on attribuer ü Cou1 ·tois, l 'encensoir et les 
hurettes de style empire (n°s 1651 et iG53) , des Sceurs de la 
Charité a Tourna i .  

( 1 )  L E  CocQ. Coup d'aJit sur la statisiique du Toimiaisis ( 1811), p .  û l .  
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· :\ Demay, une cantine à six caraffes (n° 1807) , à moins 
que cette dernière p ièce soit l'reuvre de  De1·ombies, qui 
poinçonnait aussi AD. 

A Doignon , <lont le  nom est resté populaire chez nos con­
temporains, nous pouvons restituer une grande buire en 
argent, de style Louis XVI, marquée DP dans une losange 
avec trois au tres poinçons modernes : R, E couronné, ? et 
coq (Eglise Saint-Brice, p .  487). 

Nous trouvons encore, sur d iverses pièces, les poinçons 
suivants: 

AM, 1797-1800. Sur un porte-caraffes ou cantine à quatre 
bóuteilles (n° 1797), et sur un sucrier en forme de coupe, 
orné de figures de victoires (11° 1800). 

D, peut-être Delneste, sur un sucrier en forme d e  coupe 
(n° 1777), et sur des chandel iers (n° 1798). 

DG, 1785, 1788, 1789, 1813, sucrier en forme de coupe ,  
(n° 1785) , chandeliers (n° 1788) , ménagère à quatre caraffes 
(h0 1 789), plateaux pour caraffès (n° 1813). 

M, peut-être Manesse, sur des salières en argent ornées 
de têtes d'aigles (n° 1791). 

AA, Adriaenssens, couverts de table (11° 1793). Encen­
soir (n° 1656), à l'église Saint-Brice, et sa navette, a insi 
qu'une croix reliquaire en argen t, rlatée 1805 et conservée 
à la même église. 

TCD, 1808-1812, deux saucières de forme et de décor empire 
très caractérisée (n° 1808), et deux bols à confitures (n° 18

.
12). 

B, 181 1 ,  Etienne Barbieux, huilier en argent, encore d e  
style Louis XVI (n° 1811)  . 

. . .  Ciboire de l'église de  Rumill ies (11° 1655), poinçon (?) 
(Pl. XXXVI).  

Enfin, le  plus rapproché de nous, et le seul qui, dans .. 
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Ja dcrn ière période de notr0 histoire, se soit  fa i t  u n  nom : 

Jacques Liagre ( 178:J- 1 85 4 ) ,  qui  poinçonnait  c l 'unc L a c­
eompagnée d 'une éto i l e .  

On l u i  doit  l a  sta tue en a rgen t  de N . - D .  de B o n  Secours, 

à l'égl ise Sa i n t- Bricc ( n° 1653bis) ,  exécutée en 1 823, a vec 

Je concours du scul pteur P a u l  Dumortier, haute de u n  

mètre, et  d'assez b o n  style ( ' ) ;  l e s  bu rettes avec plateau; . 

peut-être les bras de l u rn ière des Si:Burs de la Charité à 
Tournai (n°s 1053 et i G54), et  beaucoup d 'oouvres moins 

i mportan tes en orfènerie rel i g i euse et ciYi l e ,  notamrnent 

de nombreux couverts d e  table.  

Ch arles Liar;re, son fi l s ,  continua son atelier et ses tradi­

tions ,  ce fut J e  dernier fabrican t  d'orfèvrerie tourna isien 

clans le sens p ropre d u  mot, c'est-à-cl i re qu' i l  exécu ta i t  l u i · 

mème, et a u  mw·teau, les pièces qui venda i t .  

I l  travailla i t  a ussi J e  cuine et  on con n a î t  cle l u i  une 

statuette de cheva lier-croisé d e  ce méta l ,  q u'i l plaça i t  à 
sa fen être . et qui lui  servait  e n  quel que sorte d 'enseigne. 

Il restaura la chässe dos Damoiseaux de la  ca théd rale et une 

grande quantité de pièces d 'orfèvrerie religieuse, parmi 

lesquelles un osten soi r  de l 'égl ise de Soignies, orné de 

coraux. I l  exécuta la porte d u  Labern acle d u  couwn t  de 

\Vez, des cal ices, des ostensoirs nombreux, a i nsi que des 

argenteries d e  ta ble.  Elles portent la mêrne ma rque que 

celles de son père, et  les poi n çons de l'époque (tète cas­

quée et figure de Janus). 

E . .T . SOIL DE �IoRIAMÉ. 

( 1 ) Outre la marque de l'orfèHe, L accompagnée d une étoile, la 
statue porte encore le poinçon de garantie prescrit par l'orclonnance 
de 1814 : un poing fermé tenant un bàtonnet et un 3° poinçon." .  



Liste alphabétique des noms d'orfèvres 

1 .  - Orfèvres du XVIe siècle 

Barbet Jean, doyen . 1 527, 1549. 

Bargibant Philippe , à Sai nt-Brice en 1 GG8. 

Heauche Jean. 1522. 

Bourgeois Simon . 1536 . 

Brugheman Olivie1·. 1505. 

Cornut Jehan. 1500, 1509 . 
Crabe Philippe. 1581 . 

Dare Jacques .  152,1, t 1555. 

de Bargibant Philippe, doyen en 1 567. 1538-1579. 

De Castres Gilles. 1505. 

de Gauley, Guillaume, doyen . 1463-1507. 

de Ghuyberchies Jéróme.  1592. 

de la De1·rière Antoine,  doyen.  1584-1 667. 

de Landas Guillaume 1487, -;- 1 531 .  

de le  Fosse Eustache. N é  1451 , t 1523 . 

de le Plancke Jean . 1509. 

de le Pouille Jean,  1515, à Saint-Brice en 1583. 
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de Lcsl?'ée Antoine. 1 507 , 151G. 

De Russele Octavien, doyen . 1528. 

de Tolle Jea n ,  doye n .  151 1 ,  15�0. 

de Ville1·s Pierre. 1565, :!.579. 

Driet Jean1 , a Sai n t-Brice en 15 12 .  

du Rys Gilles . 

Grib1 'y Jacques, do�ren . ii"iüü. 

" 

" 

Jlo1:e 

Jean.  1521 .  

le  j eune, 

dit  Poullc Jean.  

Jordin Jossc , doyen. 

Le Co(_f l\ïcolas. 

Le C'ost1·e Co1·n i/lc. 
Le Eien Gilles. 1510. 

Mcwtin Jacqurs. 151 l .  

Minos Jean . 1::>83 . 

d oyen . 1 ::>. JO,  t n V<1 11  L 1573. 
15:38, -;- 134:') ?  

Olivie1 · Guillaumc. 1382, iül i .  
Pernet J1aiwice. i :J:J.J. 
Sacquin Toussaint. 156G . 

Steen Hugues. 1546, 1579. 

" Pierre. t 1553. 
" " (II) . 1582, iöOO. 

Thie1·y Etienne. 1520 . 

Ticquet Renaucl. 1305. 

Tolle Antoine. 15::> l, 1564 . 

Vanbergh e Jean, doyen . 1500. 

Vanderheyden Jaspart. 1003, -;- iü4 1 .  
Volca1·t Jacques, a Saint-Brice e n  159 1 .  

" Rogie1<, doyen . 

Ysuacq Gilleman . 1545. 

Yle1·0 Dennyau.  1543 . 



I l .  - O rfèvres des XVI I0  et XVI l fe siècles ( ')  

A d1·iaensens A. A n  VII 

A lia Marc. 1 G l 7  

Amow· vo ir  La11iour. 

An?·is Auguste. 17;)4 . 

Bai-at Pier?·e G .  IJ. 1 74G- 1 7;)0 

Bm·bieux Etienne. An VII  

Belin Joach im. 1 125-1 750 . 
" Laurent. 1 734-1785 . 

Bellay P .  J. 1 7  . . .  

Bonnelle Gaspar. 178D 

Bouche1·y Bruneau. An VII  

Bourla Jacques. 1008 

B?·acque� P. J. J. 1750 

Capart F. J. 1734 

Ga?· ette Gilles . 1 086- mos 
Carpentier Bruno.  1760 

" François. 1 7 1 8  

Car?·é Baudouin. 1 656 
Courtoi·s lgnace. An VII- 1 8 1 7  

PAGES 

283 

227 

27G 

283 
249, 272 

» 

?76 
» 

:381 

227 

272 
» 

'227 

210 

» 

227 

28 1 

( 1 )  Nous donnons, pour chacun d'cux, la date on les deux dates 
extrêmes auxquelles il  est cité, et la page oü il  est parlé de lui clans 
le cours de cette étude. 
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PAGES 
Debo1·de Jean Mart in . 1 î50 :2î:! 

de la Den·ière A n toine ,  né 1 584 , t Hlli7 . :::30 
" " fils, né 1 U:32, t 1G85 . :23 1 

deleMarre L .  J .  1750- 175-1 . 275 

" A lbert. An VII » 

de la Vingne Bonaventure. 1 î8:> » 

Delneste Gaspar Jos . 1 789 . a n  VII » 

Dcmay A .  An  VII  282 

Dcmorlies Ch . I G 1 6- l ü?:? :2?î 

Dentisse Ch. Cé lfü.iî, t l îOî » 

Dei·ombies A ntoine. 1 73 1 ,  an Y I I :!7G 
Desch amps Jacques .  1G06-l 73G . :248 

" Jean. 1 700- lî0.2 249 

" François . 1703- 1 7 1D 

" la veuve. lî50 

Desm ilecamps P. F. 1 7 17 . 

Desroeux Jacfjues. 1 60rJ-lG4:� 

< lr ,"-,'w·1nont A ntoine. lG0:1- lü40. 
" Guillawne. 1G3 1 - 1 G:J l  

de Siwhon Jacques. t l l i lO 

JJoir;non Den is Joseph .  1 î83 

" Denis. An VII 
rlu ( 'oulombie1· Quentin . lG:>ï- lüS l ?  

" Michel. l GGO, t 1 732 ? 

" Robert.  1 î . . .  
" Jacques F. l 68î- 1 GOO 

" J. Bte. 1 707- 1 7:)4 

" Jfichel Jacques. 1 7 1 4  

" J. B" Ie jeune.  J 7' 1G-l îGO. 

Dwnont Pie1·1 ·c. l i j03 . 

Duvi-i;ie1·. l ï l O  

Fl andin Jacques. 1 072-1 723 

» 

» 

» 

:240 

» 

:22ï 
2î(i 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
'>·-:>-__ , 

» 
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Flandin l a  veuvc. l î4G- l î 50 
" Guillaume. l ï l l - 1 7 14 
" Jean (François) . 17:!1 - 1721 . 

Fouquet lgnace. 1 7 50- J î i:i1 

François A. An VII 

Gans Simon.  1 6 1 9  

Hague Joseph.  1 68()  

" 

" 

" 

" 

" 

Pie1·re. lö97-1 728 

Gilles Joseph . 1 7 l î .  

Guillaumc. l î30 
Ueo1·ges. l î::!O . 

Jean .Joseph .  l î::JO 
Pien·e Amé. -:- 1 78::! 

Ha1·oux 8ébastien .  1 746- l î 50 
Il a:;cwd Pie1·re. 1G95 

" Jacques. l GP:l 

IIennebei·t Gery . l GGG 

A drien. 1G50 

.lacobsen P. J. 1 7 30- 1 75 1 
Jacquelin Philippe. 1 683 

J eumont Pie1·1·e . lG J 9 
Lamour Jacques . l G:H , t rn�2 

" Nicolas. 1 622, t l ü 30 
Le Feb'Gre Cha?'les, n é  16::>0, -;- W�M 

la veuve. 1 703.  

PAGES 
249 

» 

» 

272 

281 

227 

245 

» 

2-16  

» 

» 

)) 

'2'27 
» 

» 

» 

227 

» 

» 

250 

Gaspm·d François,  né 1G7,J , -j- l î ::Jî ? .  252 

" Piat, François. l'ancien , né l ö8 J ,  t 1 728 . » 

" l a  veuve. 1 732 . 

" Jacques, n é  1 69 1 , i- 17G5 . 253 
" Marc, F1·ançois Joseph, l'ancien , né 1 7 18, 

i- l î n7 

" Ja veuve . An VII 

257 , 259 

2G3 
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!'.'\GES 

Le Febvrc Piat, François Joseph, le j eune, né 172:?, 

-{- 180 1 . 2M 

Jacques (Le Febvre-Cate'rs) ,  n é  1 744 , 

-r 1810 265 

" la veuve. -r J 823 2GG 

" Marc, Nicolas Joseph, le j eunA. 1750-1826 . 263 
" Antoine. 1631 

" Jacques. -f 1678. 
� Gaspard ? né 1674 , -r 1757 ? 

Toussaint .  

" Pierre Joseph . 

" l a  veuve. 1 750 . 

1 724-1737. 

Liagre Jacques. 1 785- 1854 . 

" Cha?'les. 18 1 1 . 

Lienart J. B .  G .  1750 

Lo:.elew· P. Jh 1750 . 

Mainbos Guillaume. lG44 . 

Manesse P. Fr. J. An VII. 
Olivier Guillawne. l v82-l611  

" Antoine. 1 630, -f 1G66 
" Jacques, fils. 1 66G - 1 Gî8 . 

" Jacques, frère d'A n toine. 1628 

Pels Baudouin. 1 601-1629 . 

" 
" 
" 

., fils. 1664, t 1675 

Guillawne. 1650. 

Louis. 1 G51  

And1·é. 1661 

Petit Nicolas. 1750 

Sacqueleu Philippe. 1683. 

Sally Adrien Pr. 1744-1771 

Sally Ghislain Joseph. 1 750- 1 754 

" Jacques Joseph. 1775 

270 
'> 

» 

» 

» 

» 

282, 284 
» » 

274 

» 

227 

281 

233 
» 

234 
» 

240 
» 

» 

24 1 

» 

275 

-275, 276, 277 

277 
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Sally A drien. 1 780 an VII . 
Samuel Jacob. 1 751 . 

Schede1·s A ndrien . 1 676 

Sebille A n toine. 1 665 

Simon Jacques. 1 74G-1 750 . 

Sinion. 1 720 

Steen ou Stienne Pier1·e. 1549, t 1553 

" Hugues. 1546- 1579 . 
" Pie1·1·e 11. 1 382- 1600 

" Pierre IJl. 1 604-16 15 (?) . 
" Michel. 1 63:� - 1 668 

" la veuve. 1 6Gü. 

�' Isaac. 1656 

., Marc-Isaac. 1G90- l7?�l 

" B1·uno. 1 69!) , t 1721 . 

Pie1·re . 1719 
., 81·uno ll. 17;-H-1 7:>0 

A ndt·é Joseph.  1 7  . . .  

Sw·mont, voi r  de Surmonl. 
Van Steenmeulle Pierre. 1 636 . 

Volcart Rogie1· . 1 368- l ?'iî G . 

" 

" 

" 

., 

" 

l a  veuve, t IG 1 2 .  
Jacques l :'i8G, t 1 6:>7 (?) . 
la veuve 1 657. 

Jean, le j eune . 16:!4-Hi70 

Jlugues. 1G07 

Pierre. 1 612- 1 632. 

R erin ès. 1 635 -;- 1 688 

P.\G�S 
277 

276 

» 

2 1 0  
)) 

234 

» 

» 

).' 

» 

)) 

)) 

» 

» 

» 



Table alphabétique des matières 

An VII 

Archives du métier 

» (pièces renseignées) 

Argenteries de la v i l le  

Avant propos 

Caractères des 01·fovreries tournaisiennes 

Cathédrale de Tournai 

Chàsse de N.-D. 
» de sai nt E leuthi're . 

!'.\GES 

28 1 

l G7 ,  201 

1 îG,  1 7 7  
1 83 

] ( )5 

:2 1 !) 

l Î J '  l ï:>,  1 8 2 '  1 8: �  

1 74 

l Î:Ï 
Chef-d'O'uHe de métie1· :..>02 
Chi ldéric (roi des Francs) (son tombeau) l ï0 

Cloquet et de la Grnnge (MM. )  leur Etude sur l 'art ii Tournai . lüU 
Comptes d'exécution testamenta i re - Agnès Joseph 1 87 

.foan Loué d i t  Pou l le » 

Jeanne de Thieulaine » 

Catherine Bonenfant 1 îS 
Jean de Vezon . 

}fathieu Yiengie1· 

vve Den is Lefebvre 

Haqu inet Heric .  

Jeanne Boulette 

lî ! l ,  1 80 
» 

1 8 1  

» 

1 82 
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Gil les Ongherct .  

de Bernard de  Ba il leul 

Louis Pels 

Pierre Haghe . 

P .  J .  Fouquet . 

Comptes cl ' exécution testamentaire di ve1·s. 

Confiscation des orfèvreries 

Corporation des orfèvres. - (Petssim) . 

Crette (procédé a la) 

Cro ix  byzaniine de la cathécll'a.le 

Crooy (MM. )  l'Ol'fèvrerie re l igieuse en Bclgit1ue 

Coupes des évèques . 

Coupe l le (JJrocédé à, la) 

Damoisea.ux (torche , quignon , chëi.ssc) 

Dates clécanal es. 

de Mérode (vair Mérode) . 

Destruction des argente1· ies (vair confi scations) . 

Dons patriotiques d ' orfcv1-cries  

Doyens (vair Esgards) . 

Edits (vair ordon nances) .  

Edit perpétuel d e  1 608 

Edit de Lou i s  X I V ,  1 681 . 

Eloy (saint) , orfèvre . 

Emaux, ouvrages éma i l lé� . 

Enseignes (va ir poinçons). 

Esgards ou Eswars 

Etalages 
· Evèques (vo i 1· coupes) . 

. » droit de franc nml'tçau 
Franc marteau 

Grosseries 

PAGES 
1 8 1  

225 
241 

246 

273 

1 83 

HH , 1 97 
1 74 

.166 

1 80,  253 
104 , H)7 

1 82 
2 1 5  

?05 

1 80 
1 02 

1 74 
185 

2 1 5  
170 

lü8 

» 

20 1 
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Histoi re . 

Hocquet (M.)  Revue tournais icnne 

Inve ntaires (voi r  comptes) . 

Législation (voir ordon nances) . 

» nou vel l e (voir nouveau ni3·irne) . 

�farq ues (va ir  poi nçons) . 

�1enutés . 

P.\GES 

1 68,  1 8() , 1 9 1 , 2 1 2  

107 

Mél'Ode (de) Service d u  comte de �Jérode Westerloo 

201 
208 

Métier des orfovres - ( Pass im) . 

i'iicolas de Yerdun . 

j\;" ombre des orfovres 

Noms (voir tables) 

Nouveau regime 
<Euvres d'orfoHes (Pa �::= im) .  
Ogy croix 

Ordonnances 1 270 

1 301 - 1 303 

1 357 

1 379 

11 j an vier 1 38 1  
27 mars 1 38 ]  
2 9  n ovembre 1 38·1 

1 4  aVl'i l 1 4 1 6  
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Bl'uno :3tiennc . 
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W ost en s� i l' �urmonté d 'une étoi l e  avec les Ict­
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aigle aux a i les éployécs . 

deux L séparéc� par 1 1 n  D . 

tête d'homme portant 1 1 11 chaperon . 

cro i x  de p<tssion - Ghis la i n Sally 

Gaspard Bonne l le-Desplanqucs 

� G d I  F b  ((;JL!f as par _,e ' e  vre . 

275 
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238 

229 
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277 

280 

252 



- 298 -

">M 
Poi nçons a D:.i Jacques Le Febvrc . 1 LF 
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P.\ GES 
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M ll. Marc Le Febvre » 

�lf� 
{(ÏË1.:�H Piat Le Febvrc 264 

j )L lf <Cl Jacques Le FcLHc-Catcrs. 208 

C sole i l , o l û ct i ndc'tcrmi n 6  rt l ettre P F - Le lïl�li Febrre ? (Piat) . , . . . 254. 

lfiscan rn l a n t  VC l'S Ic sol e i l  et les  l ettre,; L F .  27 1 

� 
L F  
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lf. 
""t1tF 
A l  
B 

� 
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Il [9) 0 

Cn b loc 

o�jet i ndl•term i n é ,  pcut-êfrc 1ig11rc de :\" . -D. 
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Ic bas, unc tour 

les l ettrcs L F S 
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» I D ( ?) 
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228 

275 

229 8 p oi nçon de la Y i l lc ,  tom �t barquette et su1·-

m ontée d ' u n c  fleur de lys . 1 72 
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N° ll 9::i. Croix à double tra\'erse. Xl\.e siècle . 

(Rcligieuses de Saint-André, à Tournai). 





PLANCHE I I .  

N° lGG-1 Coupe cl'honneur aux armes d e  Nicolas Del Fosse 

(Baron Armancl Del l'osse et cl' Espierres) . 





P
L

A
:\

Cl
-!

 E
 I

I[
. 

N
° 

16
43

. 
E

n
c

e
n

sc;
ir

 (l
fö

J).
 P

o
in

ço
n

 
®-

: 
(E

g
li

se
 L

:c 
M

o
n

t 
S

ai
n

t-
A

u
b

er
t.

) 

N
° 

l;J3
î. 

B
u

re
tt

es
 

et
 p

la
te

a
u

 d
e

 l
a

 c
o

rp
o

ra
ti

o
n

 

d
e

s 
J3

a
te

li
er

s 
d

e 
T

o
u

rn
a

i. 
P

o
in

ço
n

 
� 

(C
o

m
te

 d
u

 M
o

rt
ie

r,
 à

 T
o

u
rn

a
i)

. 





t'1 .\:\(' J I E  IV. 

[� N° 1538. Calice, poinçon � 
{Eglise Saint-Brice, à Tollrnai), 





N° 15-!8. Statue <le saint Roch, par de la Derrière .  Poinçon t;J 
t Eglise Notre-Dame, à Tournai). 





N° 1G39. Statue de saint Nicolas, par Hennès Volcart � 
(Eglise Notre·Dame, à Tournai). 





PLANCHE VI!.  

N °  1 5'42. r Eglise Saint-Quentin, à Tournai;. N° li:>4-I. \Eglise de Gaurain) (1673), 

Ciboires, par Hermès Volcart (mème poinçon). 
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w :1'\0 15Gl . Calice , à l'église cl'Esplechin, par Bruno Sticnnc @o� 
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N° 1 5 1 7 . Mon strance en vermeil, 

par A. ou G. de Surmont (mème poinçon). 

IEglise Saint-Piat,  �1 Tournai). 
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N°•  1 524 et 1 525. Br�s reliqnai1·es ( lfö3), 
par A. ou G. de Surmont (même poinçon).  

(Eglise Saint-Drice , à Tournai). 





Pu�'CHE :\ I I .  

0 
N° 1529. Calice en vermeil ( 1 605), par.A. ou G. de Surmont Q 

(Eglise de Braine- le-Comte). 





PLA:\"CJIE XII I .  

N° 153-1. Ostensoir d e  l'Eglise d e  Guignies, par d e  Surmont �� 





PL.\'.'Cï!E XIV. 

N° 1 535. Calice, à l'Eglise Saint-Boniface, ;\ Ixelles , 

par de Surmont (même poinçon). 
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PL.\:'.\('IIE XV! . 

l 0 lûiO. Chamlelier, par Jacques LA.mour d 
\ Dames l ."rsulincs,  <t Tournai). 





PLANCl-IE XVII .  

�0  1623. Ciboire, par Charles Le  Febvre. 

( Eglise Saint-Brice, à Tournai). 





N° l l i2D. Porte de Tabernacle, à l'Eglise Sai11t-Brice, de Tournai, 

par J acques Le Pebvre . 
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N° 1581 . Reliquaire d'autel, par J acque-s Le Febvre 

(Eglise de Steenock.en;eele), 
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Pu�:rnE XXI I .  

N °  l;J86. Ostensoir (17n ?), d e  l'Eglise.�de Bailleul, 

* 
par Marc Le Febvre Ml IL. 

�IF'� 
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Pu:"CHE X:'\ 1 \' .  

;\0 l �lJ:; Pied de croix ( 1 7:J9j, par Marc Le Feb\'!'e, 

(Eglis e  d'Antoing). 





PLAl\CI-rn XXY. 

N° 1G97. Récha11cl , par :VIarc Le f.'ebvre. 

(Douairière clu Bus de \Varnnffe). 

:;\0 1 G:1Sbis. Bras de lumière. 

(Eglise Saint-Brice, à Tournai).  









PL.\XCIIE XXV I I .  

N°5_ 1 7 1 0  et 170\J. Cafetières (l îO::i), p a r  Piat Le Febre !l Il 
tM . E .  Hue t .  Mlle Macau, à Tournai ) .  





Pu.xcm: XXV I I I .  

N °  17 1 1 .  Soupière aux armes de la famille de Mérode vVesterloo \ 1787 ) ,  

par Jacques Le Febvre-Caters J Jl, Ift) 
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PLA:\('J J E  XX J X .  

1\0 l î53. Cafetière, par Le Febvre-Caters (mc'·me poinçon). 

(M0 H. Casterman, à Tournai) .  





. N° lîl3. Huilie_r, par Le FcbY1 e-Caters (M• Thorn , à Chercq). 

N° 17 1� .  Cantine �L 6 caraffes. par le mêmc. 

(comtc E. du Chastel, à Bruxelles). 





PLAKCHE XXXI. 

Ostensoir (lî5G), par Ghislain Sally 

( Eglisc Saint-Brice, �L Tournai . )  
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PLAXrrTE XXX I I I .  

>r0 l5ûl. Statue de Kotre Dame cl'Alsernberg ( 1 759), 

par Ghislain Sally (rnême poinçon). 

(Eglisc Saint-Piat, �L Tournai), 
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L' l magerie populaire 

de Turnhout <1> 

Dans son Histoire de l'Imagerie populaire, parue en 
1 869, Champtleury a été un des premiers à appeler l'atten­
tion des archéologues sur l'Imagerie populaire et sur ses 
derniers produits qui disparaissaient dans l ' indifférence 
générale, même de ceux qui avaient pour mission de les 
conserver. Son appel semble avoir été entendu, puisqu'à 
l'heure actuelle i l  en existe quelques collections impor­
tantes . I l  nous suffira de citer, pour l'i1'nagerie flamande, 
celles de M. noekenoogen de Leyde, Waller d'Amsterdam, 
et la  nótre, de loin les plus considérables . La nótre, com­
mencée en 1900, comprend pour l ' imagerie de Turnhout 

plus de 050 pièces différentes, représentées par un bon 
millier d'exemplaires de différentes périocles. Il ne  serait  

( l )  Cette notice a été rédigée d'après l'ouvrage : Van Heurck et Boe­
kenoogen, Histoire de l'lmagerie populaire flamande et de ses rapports avec 
les imageries étrangères .  Bruxelles, 1910, in-4°; 730 pp . ,  342 ill . 
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plus possible de refai re aujourd'hui une collection sem­
blable. 

Mais ,  avant d'entrer au camr de notre sujet, il convient 
de d ire quelques mots de la  gravure sur bois et de l ' imagerie 
populaire en général. 

Les origines de Ja  gravure ont donné l ieu à de nom­
breux travaux, à des polémiques prolongées, mais les débuts 
de l'estampe sont et restent entourés de la plus complète 
obscurité. L'art d'imprimer une planche gravée n'est point 
Ie résultat d'une découverte subite et i l  ne subsiste pas 
grand'chosc des lég·endes que l'on a essayé d'accréditer 
sur ce point.  Des auteurs a ffirmaient récemment encore, 
que l 'art du cartier avait précédé celui de l'imagier. parcc 
que les plus anciennes mentions de l'usage des j eux de 
cartes (pour la France, dans un manuscri t de " Renartl 
le Contrefait "' entre 1328-1341 ; en Allemagne, à Nuremberg, 
vers 1380-1384 ; en Espagne, en 1387 ; en Belgique en 1391) 

son t  antérieures à la plus ancienne gravure datée connue. 
En effet, une estampe, probablement d'origine westpha­
J ienne, la Vierge entourée de quatre saintes, longtemps 
considérée comme la plus ancienne gravure sur bois con­
nue, porte le millésime de 1418. Découverte à Malines, en 
1844, collée dans l' intérieur du couvercle d'un vieux coffre, 
provenant des Archives et vendu comme meuble de rebut, 
elle fut acquise par M de Reiffenberg, conse.rvateur en chef 
de la BibJ iothèque royale, pour le Dépöt de l 'Etat beige, 
au prix dé!'isoire de fr. 500,-. L'invention de la carte à 

j ouer, si elle n 'a  pas conduit  à la fabrication de l'image, 
l 'aura tout au moins favorisée et développée. 

Les graveurs taillaient en bois ou en cuivre. 
La gravure sur bois, vite taillée, vite imprimée, offre 

u n  av;r ntage consiclérable sur la gravure sur cuivre, qui 
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exige des pressos spéciales et plus de métier ; les gravures 
sur bois peuvent être intercalées dans le texte et être impri­
mées en même temps que ce dernier. C'est donc Ia gravure 
sur bois plus facile, plus rapide et plus économique, qui 
fut choisie de préférence par les imagiers, en attendant 
l'invention de  I a  lithographie  par Aloys Senefelder, en 1801 . 

Dès I e  début de la l ithographie, les imagiers allemands 
renoncèrent à la  gravure en tai l le de bois pour adopter 
ce procédé. Les éditeurs imagiers des autres pays ne lès 
suivi rent que bien plµs tard, mais aujourd'hui ,  son emploi 
dans la production de I'image populaire est quasi général 
et a tué dans cette branche les a utres procédés. 

La grande facilité que présente la lithographie pour le 
renclu des ombres et des modelés, a tenté les imagiers et 
leur a fai t  produire des muvres dont le caractère naïf et 
tout de simplicité s'accorde mal avec un procédé trop 
raffiné. La gravure sur bois avec ses contours accentués, 
avec ses larges hachures, enluminée de tons plats et vigou­
reux,  présente un effet très décoratif que l'im perfection 
même de l a  technique ne  détruit pas. Elle est de la  même 
famille que les grandes décorations murales des Egyptiens 
et de nos verriers des xne et xme siècles et peut, au même 
titre, être du grand art ; mais elle n'a pas cette prétention.  
Le procédé lithographique , par contre, se rapproche trop 
de la peinture à l'huile ou à l 'aquarellc, du tableau des­
tiné à être encadré. Et, si  un tableau mal dessiné ou mal  
peint est insupportable, une ostampe lithographique trop 
prétentieuse, ce qui ne s'accommode que peu à la naïveté 
de- l 'image, ne l 'est pas moins. 

L'emploi de la  l ithographie, en banalisant l ' image popu­
laire ,  a été une des causes principales de sa décadence . 

La plupart des hois gravés sont anonymes et il est quelque-
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fois fort difficile de remonter à leur origine et de leur 
assigner une époque. Il sera i t  téméraire de j uger de lem 
àge d'après leur style, le  dessin le plus barbare est souvent 
de !'époque la plus moderne, les tailles les plus récentes 
ont quelquefois la rudesse des bois primitifs . Les trous 
que les vers ont laissés après eux, ne peuvent non plus 
aider à déterminer leur àge ; nous avons vu des exern­
plaires d'une image, tirés à peu de temps d'intervalle, dont 
les uns sont sans aucune trace de vers, dont les autres 
en sont comme criblés. Un bois ancien, conservé à l'abri 
de la poussière et de l 'humidité,  gardera sa fraîcheur ; un 
bois moderne exposé à ces deux infiuences néfastes sera 
tót vermoulu. 

Des bois ayant servi à l ' illustration de livres, finissaient 
par échouer dans l 'atelier de l 'imagier, après avoir voyagé 
d'imprimerie en imprimerie ; mais, par un j uste retour, on 
trouve aussi, notamment dans les livres populaires publiés 
à Anvers, aux xvn• et xvme siècles, des bois d'imagerie .  

Les imagiers de tous les pays n'ont guère tenu à la 
vérité historique et ils ont publié, parfois modifié, retapé 
ou complété, sous un autre t itre, avec d'autres lég·endes, 
la planche qui avait cessé de plaire ailleurs. Ainsi, des 
bois de J .  C . .Jegers (I. C.  I . ) ,  destinés à !'Iconologie de 
César Ripa , gravés vers 1644, i llustrent vers 1860 une image 
de Turnhout et doivent représenter des divinités du paga­
ni sme ; ainsi, un bois hollandais représentant Napoléon, 
fut réédité vers 1 820 comme Ie portrait du Prince héré­
d itaire des Pays-Bas. 

En général ,  les images furent mises dans Ie  commerce, 
coloriées grossièremen t de la manière dite au patron (pochoir, 
poncif) ,  1ames de carton ou de métal découpées, placées 
sur les tirages en noir, dont les parties à j our recevaient 
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l a  couleur. D'autres fois ,  on se bornait à mettre ça et là , 

au hasar.l du pinceau, quelques taches de couleur, procédé 
de coloriage qu'on _rencontre fréquemment dans l'imagerie 
hollandaise, espagnole et même quelquefois dans celle de 
Turnhout. Aujourd'hui, dans la plupart des fabr:iques, les  
feuilles sont coloriées à l a  presse et cela n 'ajoute r ien à 
leur charme. 

Le poète anversois, Max Elskamp, qui fut un exqui s  
graveur ,  a recherché naguère les appellations diverses que 
le peuple flamand donne aux images; nous avons complété 
ces recherches. A Mal ines, on les connaît sous Ie nom de 
Stekebeeldeke1is, par allusion au jeu qui consiste à en décou­
per les figurés et à insérer celles-ei entre les feuillets d'un 
l ivre qu'on a soin de refermer par après . Armé d'un couteau 
ou d'une épingle, un des joueurs pique au hasard entre 
les pages du livre qui lui est présenté du cóté de la tranche ; 
s'i l  at.teint Ie feuillet ou se trouve dissimulée la décou­
pure, il a gagné et devient possesseur de cel le-ci . A Bruges, 
dans le même ordre d'idées, on les appel le  Slekezantjes. 

Le jeu demeure le même qu'à Mal ines, à cette différence 
près, qu'à la place du couteau ou de l'épingle, on emploie 
généralement une  de ces grosses clefs de porte qui ,  popu­
lairement, ont nom " Petrus " ·  A. Ostende, par corruption,  
on dit : Zantjesblaárs, quand on entend désigner surtout 
les feuilles à soldats, et d'une façon générale. les images 
à découper. A Anvers, à Beveren , à Turnhout, ce sont des 
Mannekensblaren , du Mannekenspapie1· et quélquefois du 
Centenpapi'er ; à Wetteren des Pirotjes ; à Diest des Man­

nekenspleisters et aussi, par contraction ,  11.fannepleisters ; 

dans Ie  pays de Saint-Nicolas des Mannevellen (manne­
bladen) ; à Rumbeke, près de Roulers , les images à découper 
sont connues sous le nom de Blaassanc(jes, parce qu'on 
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les souffle on l 'air pour voir que! cólé el les présenteront 
en tombant et ,  enfin ,  dans différentes villes du  pays flamand , 
notarnment à Gand et à Termonde, les images sont appelées 
Sanctjes wale, à cause de !'origine franç.a ise (Epinal ,  Metz 
et Lille) de beaucoup d'entre elles. 

Nous ajouterons qu'en Hollande, dans le Brabant septen­
trional,  les images enfantines sont connues sous le nom 
de Beeldekens papier·. Dans ce pays, elles portent a illeurs 
le nom de P1·enten, quelquefois de OorUesprent, d'après 
le prix ancien de ces feui l les, ou Centsprent, d'après leur 
prix actuel . Dans la Hollande septentrionale et dans la 
Frise1 le  nom populaire est encore, comme dans les temps 
t rès reculés, Heilig. C'est là un fait digne de remarque, 
car la  population de  ces provinces appartient presque exclu­
sivement, depuis la Réforme (xv1• siècle), à la religion pro­
testante et les images qui représentent des sa ints y sont 
depuis des siècles inconnues. CcLte appellation date donc 
bien des premiers temps de l ' imagerie populaire et confirmc 
que celle-ci était à l 'origine d'ordre religieux .  On a vu plus 
haut qu'à Ostende le mot Zantjesblaárs s'applique aussi 
indifféremment à toute image, qu'elle  soit religieuse, mili­
tai re ou autre. 

Les légendes bilingues, le plus souvent rimées, qu'on 
trouve au bas des tableaux de nos images populaires fla­
mandes, ont été d 'ordinaire forgées péniblement, sans le 
souci de la mesure, mais avec l 'angoisse de la rime, par 
des gens non seulement inhabiles dans l 'art. des vers, mais 
qui bien souvent ignoraient les premiers éléments de la 
langue dont i ls  avaient à se servir .  A cause des exigences 
i rréductibles de la rime, même pauvre, le texte français 
n'exprime pas toujours la  même idée que le fl.amand ; i l  
l u i  arrive même de dire tout autre chose. 
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Ces vers ont donc été consLruits soit par l'imagier lui­
même, soit par un de ses collaborateurs on par un bel 
esprit du vil lage. On trouve des bouts-rimés, quelquefois 
plaisants et savoureux par leur drólerie, ou l es besoins de 
la  rime ont introduit les  expressions, les  situations, les 
pensées les plus comiques, les plus pi ttoresques, les plus 
paradoxales. Beaucoup de l égendes de l'imagerie du XIX9 

siècle ont été empruntées , assez souvent après avoir été 
modernisées, à d'autres planches plus anciennes, mais trai­
tant le même sujet .  

Cette langue grossière, ces expressions vulgaires ou bar­
bares, l ' imagier les répète au bas de ses planches parce 
qu'il les entend autour de lui, parce qu'elles sont courantes 
dans Ie milieu ou il est né,  ou i l  vit,  et peut-être aussi 
parce qu'il ignore qu'à cóté de cette langue si vivante, si 
expressive et si libre, il y en a une autre plus sévère et 
plus chaste. On ne doit pas oublier que beaucoup de ces 
l égendes ont été rédigées à une époque ou l ' instruction  
était l e  privilège d'une classe, ot\ l e  commun savait à peine 
l i re et écrire, ou l 'éducation du peuple n'était qu'un vain 
mot. Au commencement du xrx• siècle, la  langue des images 
est le fidèle miroir de l 'ame popula ire à cette époque, ame 
fruste, impulsive, quelquefois cruelle, mais raillant toujours 
sans pitié.  

Aussi, au  fur et à mesure que cette ame s'est dégrossie, 
au fur e t  à mesure que l'instruction a été Ie partage d'un 
plus grand nombre d'ind ividus, les images populaires se 
sont transformées. Dans le cours de la  première moitié 
du xrxe siècle, elles ont été expurgées des expressions tri­
viales ou l icencieuses qu'elles contenaient, on a éliminé 
les tableaux trop l ibres, - ou tout au moins changé leurs 
légendes de manière à détourner l'atténtion des enfants -



- 3 1 2  -

ou ceux dont la facture était  par trop fantaisiste ou en contra­
diction avec la " Science " ·  Ainsi lentement, mais sûrement, 
on a obtenn par des modifications successives, une unifor­
mité, une bana l i té et une rigidité qui ont tué la véritable 
image populaire . " Mais, à cóté de ces légendes composées 
dans les atelier� de Turnhout ou copiées d'anciennes plan­
ches, on en trouvera d'autres remarquables par la correction 
de leur rédaction,  notamment sous les bois qui provien­
nent des achats faits en Hollande. Quelquefois ces légencles 
sont forts l ibres et certains éditeurs se sont empressés de 
les rnodifier, d'autres ont continué à les imprimer, peu t­
ètre inconsciemment. 

Nous avons déjà signalé  que la  plus a ncienne gravure 
dalée semble remonter au xv0 siècle ,  époque oü l 'on a eu 
reconrs à la gravure sur bois pour obten ir des images. I l  
est difficile de dater e t  de localiser les plus anciennes 
procluctions xylographiques, on en a qui sont d ues à 
l' Allemagne et à la France. Sans doute bientót introduites 
dans les Pays · Bas, elles y auront été aussi de bonne heure 
imitées. 

Cette imagerie a ncienne éta i t  généralement cl'orclre reli­
gieux ; el le  servai t  à une époque de foi i ntense, comme 
les bell es verrières de nos ca théclrales, à vulgariser p::i rmi 
Ie peuple des scènes religieuses et à inciter celui-ci à la 
dévotion.  Parmi les pièces de ce genre, originaires des 
Pays-Bas, conservées clans les collections publiques, nous 
avons à signaler la grande Madone avec l 'Enfant Jésus dans 
un nimbe, du Musée de Berlin .  Elle doit dater de la  seconde 
moitié du xv• siècle et les banderoles des coins portent 
d es inscriptions qui dénotent l 'origine flamande de cette 
mmarquable p lanche. Dans la suite, les images furent tour 
à tour religieuses, Jégendaires, mi litaires, actualistes, anec-
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dotiques, satiriques, philosopl 1 iques, politiques, clocumen-, 
taires et vulgarisatrices. 

Cependant l'imagerie enfantine proprement dite n 'est pres­
que pas moins ancienne que l ' imagerie religieuse . Un des . 
anciens recueils de feui llets à images du xv1e siècle du 
Musée ducal de Gotha, contient une  image flamande qui 
se rapproche singulièrement de nos planches plus moder­
nes . Elle mesure environ 270 X 400 mm" est partagée en . 
seize cases rectangula ires, contenant des sujets d ivers, , 
gravés grossièrement et accompag·nés de quelques Jégen­
des fiamandes. Ces tableaux représentent notamment un 
coq avec ses poules (den hane es een goet vockeler), nn 
cceur avec une fleur (wt liefden), un mercier en costume 
de sot portant des femmes dans son panier (lek hebbe 

hier ware die my dient, al die 1:errelt doer es sy bemient) .  

C'est donc  une macédoine de sujets proverbiaux com·me  
ceux qu'on retrouve dans notre imagerie du xvn• a u  xrx•· 
siècle. 

Alors que les grandes villes de la Flandre décroissaient 
en  importance vers la  fi n  du moyen age, Anvers deve­
nait  la capitale industriel le et  commerciale du pays et en 
même temps le siège de ses plus grandes imprimeries . .  
Cette ville fut un een tre important  pour l 'impression de 
l ivres populaires, d'almanachs e t  de chansonniers . Nous 
n'étonnerons donc p1ersonne en disant que l'imagerie popu­
laire y a été également exploitée. 

Il n 'y a pas lieu de parler ici des nombreuses gravures 
en taille-douce, satiriques, historiques ou d rólatiques, dues 
à !'esprit d'un Jéróme Bosch ou d'un Pierre Bruegel, et 
à. tant d'autres artistes de grande ou de médiocre valeur ; Ie 
suje t  qui nous occupe auj ourd'hui est autre et plus restreint .  
L'énuméra tion des éditeurs ayant publié à Anvers et clans 

• 



• 
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Jes autres villes du pays serait quelque peu sèche, d'au­
tant  plus que nous ne connaissons guère de leurs produi ts .  
Nous nous bornerons donc à signaler, avant de donner 
des renseignements sur les éditeurs de Turnhout, qui nous 
intéressent particulièrement, l 'existence d'une belle série 
de bois anciens, provenant de l'ancienne maison Van der 
Haeghen, déposés au Musée archéologique de Gand. Il n 'en 
existe pas de tirages anciens, mais i l  y a cinquante ans 
environ ,  on  en a fait faire un  petit nombre de réimpressions 
sur les bois originaux. La col lection est intéressante à plus 
d'un titre, elle nous apprend notamment de .quels éléments 
se composait l'assortiment d'un imagier au commencement 
du xvm• siècle. 

Ce sont d'abord les grandes images religieuses, gravées 
dans un seul grand bois, comme Ie Christ en croix entouré 
des attributs de la Passion,  puis de belles couronnes pour 
la fête de l 'Epiphanie, des planches dont les tableaux 
représentent des proverbes, des cris des rues, des portraits 
d'emperems romains et d'autres princes, l'histoire de Uyl­
spicgel (datée 1724) , Den Gendtschen Ommeganck, une Ker­
messe au village, des acrobates et des danseurs de corde, 
etc. L'origine de ces planches, h ien qu'el les soient pounues 
de légendes flamandes, n'est qu'en partie flamande. Quelques­
unes ressemhlent aux images anversoises de Jan Jeghers, 
d'autres sont des copies de planches du xvue siècle, puhliées 
à Amsterdam.  Plusieurs planches à soldats sont incontes­
tahlement des répliques d'images françaises. Il est probable 
que la plus grande partie de ces hois, qui sont au nom­
hre de 26, a été gravée à Gand. 

A l a  fin du  xvme siècle, à Lierre, un important impri­
meur, né à Anvers, J. H. Le Tellier (1749-1809), possédait 
un g-rand nombre de bois gravés pour l'imagerie enfantine, 
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qui sont devenus, vers 1815, la propriété de l ' imprimeur 
P .  J. Brepols, à Turnhout. Nous ne connaissons pas !'ori­
gine de l ' imagerie de Lierre , mais  comme J .  H .  Le Tellier 
avait  fai t  son a pprentissage à An vers, il n'est pas impos­
sible que son fonds de bois provienne d'un imprimeur de 
sa ville natale ou a it  été exécuté d'après des images anver­
soises. Non seulement son im<-1gerie a eu des rapports 
avec celle d' An vers, mais aussi avec les imageries wallonnes 
ou françaises. 

C'est Turnhout qui a été, au xrxe siècle, Ie centre prin­
cipal de l'imagerie belge.  La peti te capitale de la Taxandrie, 
quoique perdue au mi lieu des bruyères et presque dépourvue 
de moyens de communication, a cornpté plusieurs fabriques 
i mportantes dont nous a llons brièvement retracer l 'histoire. 

La p lus ancienne, et certes la  plus considérable, est la 
maison Brepol s  et Dierckx Zoon, fondée par P ierre Corbeels, 
né à Louvain en 1755, et qui étai t  venu s'établir  à Turn­
hout en 1797, avec son apprenti P. J . .  Brepols, né, comme 
lui , à Louvain  en 1778, mort à Turnhout en 1845. Pierre 
Corbeels, impri meur et cabaretier, j oua un róle important 
dans l ' insurrection connue sous Ie nom de " Guerre d es 
Paysans " et fut fusillé à Tournai , I e  21 ju in 1799. L'apprenti 
Brepois s'associa avec la veuve Corbeels, continua bientót 
les affaires pour son propre compte et commen\:a , vers 1 815, 

l'impression des images populaires, après arnir acheté les 
hois gravés de J. H. Le Tellier, de Lierre. En 1820, Brepols 
s'associa à son beau-fils Dierckx (1784-1842), et la raison 
sociale devint Brepols & Dierckx zoon . L'instruction plus 
étendue du :fil s  Dierckx, sa connaissance approfondie du  
commerce permirent à l a  maison d'élargir Ie  cadre de ses 
travaux, d'étendre sa sphère d'action . Ses i mages se vendent 
dès lors non seulement dans toute la Belgique et peut-être 
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Je  nord de  l a  France, mais aussi , et surtout, dans toute la  
Hollande, bien souvent avec des adresses de revendeurs 
hol landais. 

La  ma ison Brepols  & Dierckx zoon existe encore, mais 
el le a abandonné pour ainsi <lire l ' industrie de l'image 
pour se consacrer presque exclusivement à l'impression des 
l ivres de prières et des jeux de cartes. 

Cette maison a enrichi sa série d'images non seulement 
par Ie  travai l  de ses propres ouvriers, mais aussi par l 'achat 
de bois d'autres éditeurs. Elle a acquis notamment ,  entre 
1840-1850, des bois de la maison .J . No man & Zoon, à Zalt-
13ommel (Hollande), clont la plupart <latent de la fin du 
xvm• siècle .  Son fonds comprenai t environ 270 images ordi­
naires et 83 images rel igieuses. 

La ma ison Wellens, Delhuvenne & C0, fondéc en 1834, 
par P. J. Delhuvenne ( 1 806-1853) et P. F.  Wellens ( 1798-?), 
publ ia une centaine d 'images popu laires. En 1844, l'asso­
ciation est rompue et Je  fonds est vendu à MM. Glenisson et 
van Genechten . Delhuvcnne reprend cependant l ' impression 
des images populaires, après s'être constitué un nouveau 
fonds de bois gravés ; ce nouveau fonds est vendu  vers 
1857, à l a  maison Glenisson et fils, quand Ja maison Del­
huvenne cesse d 'exister. 

Une fabrique, autrement importante que cette dernière, 
a été fondée en 183:3 ,  par MM.  Glenisson et van Genechten . 
Toutefois ,  ce n'est que vers 1844, après l 'acquisition du 
premier fonds �e bois  gravés de Wellens, Delhuvenne et C0, 
que ces industriels entreprirent l ' impression des images 
populaires. Quand,  en 1856, l ' associ<1tion fut rompue,  !'a ssor­
timent de la maison se com posait de 211 images, grace à 
l'achat de vieux hois gravés des éditeurs N oman ,  de Zalt­
Bommel, et Thompson, de Rotterdam. 
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Quand,  en i85G, J .  E. Glenisson (1808-1890) se . sépara 
d'Antoine van Genechten , il trouva dans la part qui lui  
échut l a  moitié des bois  gravés, exploités antérieurement 
en commun .  Il continua avec l'a ide de ses fils Edouard 
(1837-1904) et Gustave l ' impression des images. Après l e  
décès de leur père, en 1890, Gustave s e  retira de l'affaire 
et Edouard continua avec l e  concours de ses fils à exploiter 
l'étah l issement qui ferma ses portes, devant la  concurrence 
toujours plus grande et mieux armée, en 1900. 

Antoine van Genechten , hien que propriétaire de la moitié 
du fonds de la  maison Glenisson et van Genechten , renonça 
à la  publication des images peu de temps après la  fonda­
tion de sa nouvelle maison . Les bois gravés furent relé­
gués dans les greniers et  vend us vers 1870, à M .  Beermans­
Pleek. Ce dernier (1840-1897), ouvrier-relieur de la maison 
Brepols,  entreprit vers 1870 l ' impression des images et  fit à 

eet effet exécuter ses 30 premières planches. Il acquit ensuite 
Ie fonds d'Antoine van Gen(\chten,  et disposa ainsi d 'un 
assortiment de plus de cent planches. Vers 1903, M .  Jacobs­
Brosens, son successeur, hrûla ses bois gravés et cessa la 
publication des images populaires. 

De nomhreux éditeurs anversois ont publié, a ux xvn• et 
xvme siècles, des mill iers de petites images de dévotion 
appelées tantót " sanctjes ' " tantót " bidprentjes " ,  (lors­
qu'elles sont accompagnées d'une prière), représentant Ie 
Christ, Marie, des saints, des saintes ou des scènes do 
l 'histoire sainte. Leur valeur artistique est bien inégale .  
Après les planches soignées des Wiercx, des Galle, vien­
nent des gravures à bas prix, le  plus souvent encore t irées 
à part, mais bientót gravées en nombre sur la même planche 
de cuivre, pour être découpées plus tarcl .  Ces images, tantót 
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en noir, tant6t coloriées, sont quelquefois relevées par des 
<l ppl ications d'étoffes .  Ce sont alors des images " habillées " · 

Les mêmes planches ont été successivement publiées par 
d'autres éditeurs, qui ont quelquefois substitué ou bien 
ajouté leur adresse à l 'ancienne. Beaucoup de ces petites 
gTavures ont servi plus tard à l'impression de souvenirs 
mortuaires. Nous nous bornons ici  à mentionner l eur 
existence. l'\otre collection comprend plus de deux mil le 
pièces de ce genre. 

L'exposition organisée à Charleroi en 1911 ,  nous a révélé 
un singulier emploi qu'on faisait  j adis de ces images. La 
ville de Charleroi exposait une collection de fragments de 
sanctj es, trouvés autrefois sm· l e  corps d'enfants abandon­
nés. L'image était  découpée, une des parties étai t  dissi­
mulée dans les langes de l 'enfant ; l 'autre, conservée par l a  
personne qui l'abandonnait ,  permettai t  à celle-ci d e  réclamer 
plus tard l'enfant.  Comme la manière de découper l ' image 
variait à l'infini ,  par la  juxtaposition des morceaux la fraude 
ou l'erreur étaient i rnpossibles. 

Il nous reste à signaler les nombreux drupelets trian­
gulaires de pèlerinages, généralement gravés sur cuivre, 
dont l 'existence est propre, à quelques exceptions près, à 
notre pays. On peut dire que pas une localité flamande de 
quelque importance ne possédait naguère sa statue mira­
culeuse, auprès de laquelle  Ja population des environs et 
même des gens venant de loin,  venaient demancler la  guérison 
de leurs souffrances, l'apaisement de leurs tortures morales, 
la bénédiction de leur foyer et surtout de leur bétail .  Toutes 
ces églises, tous ces l ieux de pèlerinage possédaient leur 
drapelet qui s'est fané sur la cheminee de la salie commune, 
près du bénitier de la chambre à coucher ou contre le mur 
de  l'étable . et a été balayé plus tard, quand son papier 
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j auni par Ie temps, brûlé par l e  soleil ou clécomposó pa r 
l 'humidité ,  était devenu une chose informe et sordide. 

Notre collec�ion de drapelets, de l oin la  plus belle et 
la plus complète qui soit, comprend plus de 250 n uméros. 

Nous ne connaissons guère grand'chose des productions 
de l ' imagerie populaire flamande antérieures au xIXe siècle ,  
toutefois nous  espérons que les  collectionneurs nous a ide­
ront, en ouvrant l eurs cartons, à élargir le cadre de nos 
connaissances. Mais i l  est à prévoir que la moisoon ne sera 
pas abondante. Comme nous l 'avons déjà dit, l 'imagerie étai t 
de ces arts mineurs auxquels on n'attachait autrefois pas 
d'importance, el le était l a  Cendril lon de l'art prestigieux 
de l a  gravure sur bois et à ce titre elle n'entra presque 
j amais dans l es collections. De minimis non curat praetor ! 
Et cependant, l ' imagerie est d'un si puissant in térêt pour 
l 'étude de la vie populaire dans le passé qu'elle méritai t  
un  mei l leur sort. 

* 
* * 

Nous nous proposons ma intenant de donner un aperçu 
de l ' imagerie de Turnhout. Il n'est pas inutile  de rappeler 
d'abord que Ie  premier fonds de Brepols provenait de 
J. H. Le_ Tellier, qui vivait à Lierre à la fin du xvme siècle et 
qui, d'origine anversoise, ava i t  fait copier quelques images 
anversoises pour l es besoins de son commerce. Nous trou­
verons clone parmi celles que nous a l lons décrire sommai­
rement, quelques-unes dont l es sujets appartiennent à l ' ima­
gerie flamande du xvm• siècle. 



Imagerie rel igieuse 

Bien que le  sujet soit fort connu, nous ne  croyons cepen­
dant pas qu'il ait  existé dans notre pays de  nombreuses 
images du Juif-Errant. Nous n'en connaissons qu'une seule,  
celle de Brepols. Champfleury, dans son Histoire de l'Ima­

gerie populaire, en reproduit une autre, mais cel le-ci n'est 
qu'un bois gravé, ayant servi de frontispice à un l ivre 
populaire sur le même thème. On retrouve ce bois origi­
nal (op. cit" p. 53) dans les dernières éditions du Grooten 

Dubbelen Droomboek (Gand,  Snoeck-Ducaj u & Zoon, s. d "  
p .  i 90) . L e  sujet a été, au contraire, très populaire dans 
l'imagerie française et celles d'autres pays de l 'Europe . 
L'image de  Brepols n'est, au  reste, qu'une copie d'après 
une feuille volante française . 

Aucune légende ne fut plus populaire que celle du Juif­
Errant.  L'image du Juif sans miséricorde, condamné à 
marcher sans cesse dans l ' interminable ennui des routes 
et des routes , pour avoir refusé au Christ, chancelan t sous 
Je poids de sa croix, de se reposer un instant sur le pas 
de sa porte, a été tirée à des millions d'exemplaires . L'his­
toire du Juif-Errant est trop connue pour que nous la 
racontions ici, on trouvera les origines de la  légende dans 
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notre Histoire de l'Imagerie populaire flamancle, pp. 99 a 102. 

Panni les autres images religieuses, sorties des presses 
de Turnhout, il y a lieu de mentionner les d rapelets trian­
gulaires des pèlerinages de Montaigu, de Basse-Wavre et 
de Hal,  les images des pèlerinages de Montaigu, Hal,  Keve­
laer, Handel et de Notre-Dame aux Tilleuls, à Uden. Ces 
dernières pièces se composent de deux compartiments, l 'un 
représente l a  Vierge miraculeuse et son sanctuaire, l'autre 
l a  Bénédiction de l a  Maison. Les successeurs de Brepols 
publient encore des éditions modernes du  drapelet de Mon­
taigu et de l'im�ge de ce même pèlerinage, mais l a  " Béné­
diction de la Maison '" actuellement la plus répandue parmi 
les paysans, est celle de Jacobs-Brosens, de Turnhout, le 
successeur de Beersmans. A lors que l'image moderne de 
Brepols a des prétentions artistiques, celle de Jacobs-Bro­
sens est plus grossière d'exécution et de coloris ; c'.est un 
cliché du bois fruste d'autrefois et pour le paysan ,  l 'an­
cienne image possède peut-être plus de vertus. Oui , plus 
de vertus, car le paysan campinois a une confiance illimitée 
dans l'efficacité de cette i mage pour le préserver des malé­
fices des sorciers, frappant et les hommes et les animaux. 
" On lit  la Bénédiction, écrit J. Cornelissen, quand on est 
sous la menace d'un grand danger, quand une femme est 
en mal d'enfant, quahd quelqu'un est à l 'agonie, mais sur­
tout en temps d'orage. Alors, tous les membres de la fa mille, 
assis autour de la table sur l aquellc hrûle le ciergc hénit, 
écoutent le père de fami lle qui lit à haute voix la  Béné­
diction, pour que la maison  et toutes ses clépendances ne 
soient pas frappées du feu du  ciel, et que la moisson ne 
soit  pas détruite par l a  grêle " ( ' ) .  On l a  cloue encore sur 

( 1 )  Ons Votkslevm, 1892, p. 146.  
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la porte de l 'étable pour préserver Je  bétai l  de maladie .  
On connaît des édi tions étrangères de cette image. 

Nous ne nous arrêterons aux images de saints que pour 
signaler qu'on a dans le fonds de Brepol s, outre les grandes 
figures de l'histoire religieuse et -des scènes de la Passion,  
quelques représentations de saints en vénération particu­
l ière dans les environs de Turnhout, comme saint Cornei lle, 
honoré à Beersse, saint Rombaut, honoré à Malines. Nous 
donnerons la description de deux images assez curieuses 
de l a  même série,  Ie Duyvelsdans et la Geeslelyke Lote1·ye 

en gelul;kige haeve vooi· d'afyestoi·eene Ch1·islene gelooe ige 

zielen . 

Le Duyvelsdans représente Lucifer au centre d'une ronde 
exécutée par trente-quatre anges déchus. Le diable mènc 
la  danse. A l ' intérieur de la ronde, des musiciens, des 
danseurs, des buveurs ; à rextérieur, aux quatre co ins, des 
scènes a llégoriques représentant des personnages des deux 
sexes, suppliant Ie Seigneur de détourner Ja j eunesse in­
consciente de la danse. L'explication de la  planche est due 
à Conrardus Clingius, théologien ,  qui vivait vers l'an 1 550. 
Le bois n'est qu'une répl ique expurgée d'après une repré­
sen tation d 'une Danse du Diable plus ancienne ou le sujet 
est traité dans un sens phallique. (Cf. FucHs, L'Elément 

ér-otique dans la caricature, 1906, p .  56) . 
L'autre i mage, De geestelyke Loterye (La luterie spiri ­

tuclle) , montre dans la partie supérieure du bois, un calice 
surmonté d'une hostie crucigère ; dans le bas, des formes 
humaines se tordent dans le brasier du purgatoire, et levant 
leurs bras au ciel, elles clament leurs intolérab les souf­
frances. Des anges tendent leurs mains vers des j ustes pour 
les retirer du feu ; au  centre et à clroite, d'autres pécheurs 
tendent Jeurs bras vers le calice,  port de salut pour les 
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àmes des fidèles trépassés. Un peu partout, des àmes dont 
le temps d'épreuve n 'est pas encore achevé, s'éloignent du 
calice avec des gestes désespérés. Un tabl.eau imprimé ren­
seigne les 68 catégories de pécheurs en faveur desquels on 
priera . Il semble que Réginald, év�que du Duché de Gueldro 
vers la  fin du xvn° siècle, a eu l ' idée de cette loterie .  On 
tire un numéro au sort et l 'on récite 5 pater et 5 ave pour 
le salut des fidèles trépassés renseignés sous ce numéro 
dans le tableau imprimé. Cette loterie étai t  particulièrement 
en vogue dans les couvents et l�s hospices et est encoro 
connue ça et là. Sous le tableau, appendu dans le corridor 
ou le vestibule, se trouve une petite urne ouverte qui contien '; 
des billets portant le  numéro d'ordre. Le visiteur en prend 
un et prie suivant les indications données ci-dessus. 



1 m'agerie ordi nai re 

L'imngerie populaire est une source inépuisable pour 
l'étude du folklore et il suffit de consulter la table des 
rnatières de l 'ouvrage que nous avons publié en col l ë1bo­
ration avec le  Dr Boekenoogen,  pour s'en renclre com µte . 
Dans ce qui va suivre, nous devons forcément ne citer qn'un 
petit nombre d'images, mais cela suffira pour montrer la  
variété des renseignements que l 'on y trouve. 

Voici la  légende si populaire d'Ui lenspiegel, le peti t 
espiègle fiamand , dont l ' irnage, en  ses vingt tableaux, nous 
raconte les indécences et les mauvais tours . Les bois et le 
texte sont assez l ibres. Kous avons affaire tantót à une 
planche b rabançonne, tantót à une copie d'après une planche 
hollandaise ,  car tous les édi teurs de Turnhout ont publié 
une image sur ce sujet. 

Les bois, s'ils n'ont pas servi à ill ustrer le livre popu­
laire lui-mêrne,  t iré à des mil l iers d'exemplaires depuis le 
xv1e siècle, ont été copiés d'après une de ses nombreuses 
éditions . 

Il faut placer au  premier rang des images que les éditeurs 
de Turnhout avaient intérêt à publier,  puisqu'elles avaient 
J a  faveur du public bollandais, celles de Jan de Wasscher. 
Nous retrouvons en elles un des thèmes favoris de l'ima-
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gerie popula ire universelle, la Disp11te. de l a  Culotte ou l a  
vieille querelle domestique pour savoir qui aura la haute 
main dans Ie  ménage. Traitée dans les facéties françaises 
du moyen àge, la Dispute de la Culotte apparait déja dans 
l ' imagerie du xve siècle . Les planches de Turnhout sont  
copiées d'après · des images hollandaises et elles rucontent 
dans leurs nombreux peti ts tableaux la vie malheureuse 
du pauvre Jan ,  au caractèro <l e fille, et celle de Griet, au 
caractère de garc;:.on .  On sait comment Jean se plie aux 
exigences de sa femme, comment i l  doit vaquer aux soins  
du ménage, s'occuper de l'enfant, laver le  l inge de la  famille 
et aider son fils à se décharger Ie ventre : 

Kinderen ! wilt daar eens raayen 

Wat de kleine neer �al draayen .  

L'image de Lammen Goedzak est une variante fiamande 
du Jan de Wasscher ; les bois de Brepols datent de la fi n  
du xvm0 siècle et  sont fort savoureux. Lammen n'est pas 
mieux traité que Jan, au contraire, au lieu d'un fils, i l  lui 
en nait deux qu'il doi t bercer et soigner : 

Lammen vaagt zijn kinders gat 

Slegten Bloed ! t:erdraagt gfj dal?  

L'histoire du Petit Poucet, né dans  un  chou, avalé par 
une vache et qui se noie en voulant voler des pommes, 
doit avoir été empruntée, telle qu'elle est représentée dans 
les images de Turnhout, à une feuille française. La version  
du conte est tout autre que celle de Perrault. Dans toutes 
les variantes de l'image, quelque soit leur pays d'origine,  
le  Petit Poucet est avalé par une vache. 

_L'image d'Ourson,  i nspirée en partie par le l ivre popu­
laire, représente la vie mouvementée d'un enfant· que sa 
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mère a délaissé dans l a  forêt et qu'une ourse a nourri de 
son lait. Il en a naturellement et la vigueur et Ie caractère 
sauvage. Claes Capoen retrace l'histoire d'un petit vaurien, 
qui devient un grand assassin et ftnit par la guillotine. 
L'image s'inspire à la fois d'Uilenspiegel, du Petit Poucet 
et de Cartouche. La vie · de  Cartouche est représentée en 
vingt tableaux, <lont le premier nous dmme le portrait du  
dlèbre bandit, dont I e  nom continue à vivre dans l e  sou­

venir du peuple. Son prototype sera franÇais . 
Un sujet plus agréable est la légende du pays de Cocagne. 

Depuis la publication , vers 1560, de la Carte du Pays de 
Cocagne par Petrus N obilis, cette contrée paradisiaque a 

été hien souvent décrite et représentée et même des pein­
tres illustres, tel notre Peter Bruegel l' Ancien, l'ont choisie 
comme sujet d'un de leurs tableaux. Devons-nous donc 
nous étonner de retrouver ce thème savoureux dans les 
plus vieilles images non seulement de l'étranger, mais aussi 
de notre pays flamand,  développé en maintes variantes. 
L'image de Glenisson (n° 195) imprimée sur des hois hol­
landais du xvn• siècle, est de loin la plus remarquable. 

Une autre image qu'on retrouve dans Ie fonds de tous 
les éditeurs de Turnhout et dont le thème n'est pas moins 
connu de longue date dans l'imagerie et la l ittérature de 
tous les pays, c'est celle du Monde renversé. Elle se com- · 

pose d'un grand nombre de tableaux, parmi lesquels nous 
devons signaler le fils qui fesse son père, l'homme à la 
chaîne qui aboie au chien, le mari qui file Ie lin, J 'aveugle 
qui conduit Ie voyant, Ie coq qui pond les amfs . Il n'existe 

dans l'imagerie de Turnhout que deux types de cette image 
si populaire et il semble qu'aucune planche hollandaise n'y 
soit entrée. 

Seule la maison Glenisson et fils a publié l'histoire du 
Renard (Reinaart de Vos). Son prototype s'inspire du livre 
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populaire, dont la plus ancienne éd ition connue, qui ne  
sera cependant pas  la  première, a été publiée à Anvers 
en 1564.  Une édition de J .  Thij s  à Anvers (1784-1854) ,  con­
tient la plupart des gravures de notre image. 

La jolie légende de saint Nicolas nous est montrée dans 
des images tantót à un seul grand tableau, représentant 
J e  saint à cheval, sur une place publique et entouré d'enfants , 
auxquels i l  distribue ses présents ; tantót en douze tableaux, 
chevauchant sur les cheminées, faisant l 'aumóne, distri­
buant ses cadeaux ou ses verges. Il est très vraisemblable 
que cette dernière i mage n'est qu'une copie d'après un 
modèle hollandais qui  ne nous est pas  parvenu.  

La légencle de M .  et Mme Croque-Mitaine, d'après une 
image d'Epinal, quelques contes de Perrault comme Cen­
drillon, Barbe-Bleue, Peau d'ane, le Chaperon rouge, Ie 
Petit Poucet et l 'Ogre, quelques aventures curieuses emprun­
tées à des romans célèbres, comme Robinson Crusoé, Gul­
l iver et la  touchante histoire de Paul et Virginie, sont 
aussi entrés dans l'imagerie taxandrienne et y ont connu 
la  vogue. Quelques planches plus modernes i llustrent des 
contes de Grimm ou sont des copies d'après de spirituelles 
images de Munich. 

Brepols a encore publié le type ancien, très répandu à 
la fin du xvm• et au commencement du xrx• siècle, du 
jeu de l 'o ie  fiamand .  On ne sait  r ien sur l'origine et l'an­
cienneté de ce j eu, déjà très en vogue au xvne siècle. A 
cette époque Jointaine l'engouement pour ce passe-temps est 
déj à  tel qu'on trouve un grand nombre de jeux inspirés 
par celui de l'oie et dans lesquels on a remplacé les oies 
et les autres figures des angles par des sujets puisés dans 
la  mythologie, l 'histoire, l 'art militaire, l 'amour, etc. Ces 
j eux de fan ta isie se modifient suivant les circonstances, 
s'accommodent aux événements et n 'ont qu'une vie éphé-



- 328 -

mère. Dans le type flamand ancien , publié par Brepols, 
le médai l lon central représente une scène de tri pot, don t 
les personnages portent le costume de l a  première moitié 
du xvne siècle, époque à l aquelle remonte l e  prototype. 

Deux autres j eux, édités à Turnhout et très répandus dans 
le  pays flamand - on les a publ iés aussi à l'étranger, -
le jeu de la Chonette et le Nouveau jeu d'Arlequin ,  sont trop 
connus pour que nous nous attardions à les décrire ; mais 
nous devons <lire quelques mots des Floskaartjes, qui sont 
d'origine hollandaise .  Le jeu se compose de 36 petits ta­
bleaux, représentant des personnages de toutes les condi­
tions, depuis les plus éleYées j usqu'aux plus humbles, depuis 
celle d'empereur j usqu'à celle  de servante, figurés chacun 
par un homme et une femme du même état. Le dernier 
couple est formé par l a  Vie et la Mort. D'aucuns ont voulu 
y voir une Danse des Morts propre à la Hollande, mais 
Je Dr Boekenoogen croit que nous avons affaire à un j eu de 
tarots détourné de son sens primitif, comme de très ancien­
nes planches semblent le témoigner. 

La représentation des diverses attractions de la Kermesse 
n'a pas été oubliée dans l ' imagerie populaire ; nous avons 
déjà  appelé l'attention  sur la belle planche parue à Gand 
au xvne siècle ; des images analogues, en plusieurs tableaux . 
ont été publiées à Turnhout .  Elles commencent d'ordinaire 
par Je départ pour la Kermesse, l'éd ification des boutiques, 
puis on y a représenté toutes les distractions qui y sont 
offertes : des boutiques, un singe qui danse, un cheval savant, 
des jeunes gens qui s'exercent au jeu favori de partager 
en deux parties égales, avec le moins de coups de h achette 
possible, un gäteau, sorte de pa te coriace et élastique ; 
un meneur d'ours, un tourniquet, un guignol et, enfin ,  Ie  
pauvre joueur de flûte, aveugle, conduit par son fils. D'autres 
images sont exclusivement consacrées aux exercices hardis 
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et périlleux des acrobates et des chiens savants. L'image 
aux acrobates est une copie d'après une ancienne planche 
hollandaise et quelques-uns des exercices ont été singu­
lièrement déformés au cours des siècles . Ainsi . l'homme 
qui fai t  j ai l l ir des fontaines d'eau de sa bouche, est devenu 
un " homme-fontaine " dont l'eau sort par Ie sommet de 
la tête. Il faut donc parfois remonter au prototype des 
images pour en comprendre certains tableaux. 

La fête de · la Saint-Martin est représentée dans l'ima­
gerie de Brepols par un grand et très beau bois d'origine 
hol lanuaise, datant de la  fin du xvme siècle ,  et qui appar­
lient à une belle série de grands bois sur les fêtes prin­
cipales de l'année. Aucun de ces bois, à part celui-ci , n'est 
parvenu à Turnhout. 

Les billets des Rois ont eu naturellement en Belgique, 
comme en Hollande et en France, un débit consid érable 
et les éditeurs de Turnhout n'ont pas manqué de les impri­
mer. Brepols en  a publié deux types, dont Ie plus ancien , 
assez trivia! ,  est une copie d'après une feuille d'Anvers 
et dont Ie second, identique à celui des autres imagiers 
de Turnhout, ne diffère guère du modèle français, jadis  
très répandu et que tout le  monde connaît. Ces billets, on 
J e  sait, après avoir été découpés dans la  feuille, sont t irés 
au sort parmi les convives de la fête de l'Epiphanie et 
chacun de ceux-ci doit soutenir pendant l a  soirée Je carac­
tère du r6le que lui donne son billet. 

Mentionnons encore au nombre des images ayant  trait  
à des fêtes, celles représentant les  noces villageoises de 
Kloris et Roosje ,  d'origine hollandaise .  Les tableaux de 
cette intéressante image ont été inspirés, comme le rappelle 
son titre, par une vieille comédie hollandaise, fort popu­
laire j adis et qui est encore représentée chaque année, 
au  jour du  Nouvel An,  au  théàtre d'Amsterdam. 
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Les jeux d'enfants étant un sujet commun a toutes les 
imageries, on ne sera pas étonné d'apprendre que dans celle 
de Turnhout, les planches qui en traitent sont très nom­
breuses. Les bois de Brepols (n° 7) proviennent du fonds de 
J .  H. Le Tellier, à Lierre, et <latent d onc de l a  fin du xvm• 

siècle. Le modèle d irect fut probablement une planche 
anversoise, ayant eu com me prototype une planche hol­
landaise. Ce sujet est presque toujours traité en un grand 
nombre de petits tableaux; J e  tableau final, dont la  légende 
dit : quand le temps des amours est  la ,  c'en est f in i  des 
j eux, est typique pour ce genre de planches. 

On n'a pas négligé de rcprésenter les Arts et Métiers, 
images qui instruiront l'enfant,  évei lleront sa curiosité et 
stimuleront son désir d'apprendre., ainsi que des alpha­
bets, des fables, des proverbes et des. planches dont les 
tableaux: il lustrent des moralités, entre autres celles emprun­
tées au très célèbre l ivre pour enfa nts : Kleine gedichten 

voor Kinderen,  par H. Van Alphen (voyez Brepols, n°s 6 1  
et  68 ; Glenisson n° iûi). 

Des plancbes, parfois d'une i mportance considérable pour 
l'étude des mreurs, nous permettent de  nous rendre compte 
des occupations domestiques on cbampêtres d'autrefois. 
Les douze mois de  l 'année, un sujet traité partout et de 

toutes les manières, Novembei·'s slagters beste tijd, sou­
vent traité dans l'imagerie holiandaise et déja connu au 
xvne siècle ,  la  Vie d'une j eune fille, de son baptême à son 
mariage, Het daaglijks Werk der Dienstmeisjes, Der Boe­

ren en dei· Hei·dren Leven , et bien d'autres, sont de ce 
nombre. La plupart ont été érl i tées, avant d'entrer dans 
notre imagerie, à Amsterdam et a Rotterdam Leur texte 
a subi quelquefois de singul ières modifications. Ainsi, les 
éditeurs de Turnhout oot éliminé dans la " Vie d'une j eu ne 
fille '" toutes les légendes qui avaient trait a l 'amour et 
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au mariage et ont ainsi rendti cette image, une des plus 
i ntéressantes de l'imagerie hollandaise, banale, sinon incom­
préhensible. Par exemple, la représen tation du Jit  conjugal ,  
qui  suit le re  pas de noces, est devenu I e  l it  de malade ! 

Les planches à animaux ont aussi eu la faveur du public, 
mais nous avons à tirer hors de pair une série de trois 
grands bois, Ie Chien , le Chat et Ie Coq, tous d'origine  
hollandaise et  d'une exécution remarquable. Le Coq de  
Brepols a été gravé à Amsterdam, à la  fin du xvn• siècle 
et ce beau bois, encore en excellent état de conserva­
tion , appartient à nos collections. Dans les éditions hol­
landaises, ces grandes représentations d'animaux portent 
presque toujours comme texte : " De::e hond blaft niet ' "  

" Deze Kat sno�pt niet " ·  " Deze Haan k1·aaidt niet " ·  

Parmi les images militaires, ce sont tantót des soldats, 
appartenant à toutes les nationalités, alignés et faisant 
l'exercice, tantót des scènes plus cornplexes comme la vie 
des camps ou encore des batailles ,  comme celles d'Aus­
terlitz, Jena, Leipzig, Waterloo, la p rise de  Cadix ( 1813); 
la vie et la  mort du lieutenant de vaisseau Van Speyk 
qui se fit sauter avec tous ses marins plutót que de se 
rendre, devant Anvers, en 1831 .  

Si les bois  de quelques-unes de nos images militaires 
nous viennent de la Hollande, d'autres , comme ceux con­
sacrés à l'épopée napoléonienne, ont été probablement copiés 
d 'après des feuilles françaises, et leur exécution est parfois 
des plus amusantes. La Bataille d'Austerl itz . perrnettra à 
chacun de se rendre compte du charme de nos anciennes 
images fiamandes. 

Si nous devons nécessairement nous borner à ne  signaler 
que quelques-uns des sujets aussi nombreux que variés 
qu'on rencontre dans notre imagerie populaire, pouvons­
nous passer entièrement sous silence Jes images repré-
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sentant les moyens de transport, comme Jes Yoitures, l es 
omnibus, ! As chemins de fer et les bateaux ; les caricatures 
sur les modes, presque toutes d'origine hol landaisc et d'une 
facture excellente ; les images grotesques représentant Je 
bossu Mayeux, des musiciens et des mendiants à la  manière 
de Callot, des personnages dont les nez ont une tai l le ou 
une forme singulièrc (l'un d'entre eux ne porte-t-i l  pas u n  
moulinet en papier que Je  vent fa i t  tourncr?) ; les cris 
des rues, un autre suj et qui connut une immense popu­
larité ; l es ustensiles de ménage et l es macédoines à peti ts 
sujets . don t l'une porte sous son 45e tableau : 

Leve de vaderlandsche vlag 

De schoonste die rnen ::,ag. 

A tout ceci ,  Messieurs , il y a une conclusion et je m e  
pcrmets d e  l a  donner. L' imagerie de Turnhout qui a 
enchanté no tre j eunesse, n'est pas Je reflet d'une époque, 
mais celui de plusieurs sièc les . On y retrouve les thèmes 
favoris des imagerie.s populai res des xnre et xvme siècles, 
beaucoup de bois avec lesquels on a imprimé ces feuil les 
sont plusieurs fois centena i res et l 'CBuvre d'artistes de talent. 
Cette imagerie est clone précieuse à p lus d'un ti tre et clle 
méritait, maintenant qu'elle a cl isparu, d'ètre étucliée dans 
sos déta ils, pour que le  souven ir en soit conservé anx 

g·(mérations de demain .  

EM lLE \'AN HEURCK.  



N° 1 . 

Imagerie de Gand, Yers 1700 . 



N° 2 . 

P IN. 

Brepols. -- Le Juif-Errant: - Vers 1820 . 
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DUYVELS DANS. 
DEN DANS is ccnco kriog , welkers middenpuot den Duyvel is, co deo omtrek alle zyoc roodom stacndc engelen. 

Deu Bdsd"Y"'i"C U vaA Colln.rdus Cliagiu1, Godsrlurden van 'tarden van S. Fn.aciacus , dU kefde b1 '1 jaer •H• , we!J.:e 6achr;y11;"g isgoed, 
i.•11,rt/ door den. H. Carolus &rromeus in %)111 Tract.aet tegen liet á�n. Ziet Coat. Touruel7 op de 10 Geboden. tom 6 fol. 3 1 8. edit. Paris 174: 

'· 1n '1 re1<td•11 i• Liicir" , di• •7". "'"d• .r,c.-lh" u. 
,r•l•11 op•elu, o" nu1 tiuD 
de jon1l1e7.t ••·• 10 Jokklll IOI 4• cu•ltch•rP•" wur "'"" 
4&•••.Hr •P'"'J' ''"''"vcd•br 
het ai••••" 'Y'''"l""="d•" b"r· 
1o> IJH" rt'tultl•"" bnf1 1>7 

�·.:'[;;r.-. ·.:·.t.lt !:1k ":,�.-; 
•r •e1170 ,""", •UD Il• jo"C"' 
lrltfd •..Or"amtl)k w b•· 
4tHf•"· 1" 'l"'" "linhr 
ki.". hnf• hy u- huk 
•• dt ··�1," •t ,.,,.". 

,,!.""v!�-.�·:·,d;·:�l." �:r
,
·;,

•
.�: 

," m1lt"" ''' '"" ""'· opd.i •r •U<rlft•ud "flC•'"'-• Ho<rrdoor 
u ·, , .t.1 d• Jo"1"•rd .aoo 
ft10f1t'l)k """ .l•ull"11 •.r 
l«:• •h •f ",". ;" ·, uuit. J ao"" •• �..d•• L"cirar ." 
••• •J"t• \o11li:u\."U• •J'''"'J ,." ". " " ... "" , ... ", ... 
sit��-"d." .�!;;;.::1;

•
,',!.�i�.: 

4" , •l• •"" •o.ru""ut•••• 
••erk"t •o 1u•tft<rlinp•· S. lo.-... '-•• 1-.ot """ 4ri.Jr: ... . c. . .... .... "" . ..... ..... . .  ldi. ".1r."1i.i- "" 

1. t.01 "i" ••l dio •r a•••po En -"•"' h.n oli•(t 101 d.ft Don• • 
W•t h•t -rk i1 °1 l""" 'J PI•&"" • "., 17 .... , •• • ,. d• h·•· 
Lwi:1f1• 11 .i.u "' 't 11udd•11 , 

H7 tpuhmuner •••• d• INod"j 
Zorwler m•" h•I kon Yerb1dde", �"' '7" hHlt w•" 1iel• 1ch"ok. 
•. ;.,�"'!:·: .;7i�:;:"":':t.'��.�:". 
Ah u u  •1ur oul bi""" 1elle" "T i1 •""" hun ""'' b.11•" •o•4. 
%iuh•n 6'in""• 1•0111 1pr11110" 

t" d• ,...,.. poot •en pooi , 0'°' d.. dwUI 11"Yltlu•&t'I> Zoo •• Olu•cu ii• d1t11 nood 
S L"c1f1tr •1lr.1 111" '7"" kn1pan °"" , • •  ".k." ••• ;, "'"' · o" •• " ""1. 111t611t np•w , 

I!" I• uoo••n '" d1 lltll' ! 
t17 b1lour1 hul 1011d1n bitr1irn 

""" "," d•"11 baull1(lyll , 
'K ui " •  u11 h7. ml'r'lmar '''I" • til u lr.1oon1" i. .-.yn r7k. 

" 
/\ \/ 
0 
0 
() 
() 
() /\ ." 

L 1 E D E K B N. Slemme t'uwec keus. 
". ltooncbot , 4f'l' bJ , ll:oml •at •ptl41f1 

Kurn1 4111 n1•111i •Il uw •Uftl•cll , 
Woaro• t'lau71 aoo 11ttc" k•tlcn • 

Drooc 111 1uur11 1h .,." ua..ll f 
D••11 1nur , a•1' ''1• '111 c1•11 1.011do , 

o;� • .-:� i;c�,
o� ��.:f:.!.:k',"' , 

H•r•j"pek 011 l1crt 111ai ••Mr. 
s. aV:::o;:;: •;r·�:;

.
��

i
��

.
f'�oo•.,. . 

'K. bid' • , •preh •oort•1t1•dcn dl>"•••• 
"'Cl' Il•• " j" 4"Hellir •r•Ut' I 

Al 41• b.-t rner b.nu1111•n , 
?.ull•n j" '1 cc"ur ""'"'"• 

Stal op COD .• " "",. ".· •h•nc• , 
Du aal HU••c bl1""'' 11acw. 

6. "T rf,"," t.nrt ""J d..rttlhad" 
GODS C.bod 11 dier op 11ne1 , Dur lrn1 n••" ••tl yd1h1td1n , 
E11 op '1 l••I" "''" GOD •1rbn ! 

D•�·,"·�: \�:,:.:.•�', �:::.:h,yd ! � u d1 1chOOI , lnt'n ""I '1 •ullhrt'tl, V111 d• woochr..0111"yocrbc)til ! 

•• 

() 
8 
() 
/\ \/ 

)( ++ 

1· v.1 •• norun1 dur••" '"'''" . 
'J(hcbtt no"T' 'cu llwu1h o1ttn1oc• ' 

Oir Hl Hcy'J.i•c "''' w•êrl1g1cn , 
w,,,, d• •n"1d ha"tcb111en .lo1r1 "T k••eJ ni•t •hpl 11d1 "" bu7ta11 
Durr1 ••rtoon•11 op•11bur ; "T 00tdeel ui bot ""m1el "1'" . Hoe ••" aa.1 wu in r•"c• 

1. Hiirr i• 't duflln, da•r ,""1i;,,.,.,. c" ..... io ., "."" h1171 1•lcf ; 
D1"11cn word1tn 1111• d1ntc11 0 

S!O•I ." koppi.: •h •e" Il",, 
v.ct.,, moirdu . • M• t...kl�t..,.• 7 bup Il tol on•11•h1uu! "T i1 1e 1"1 d1" l1ul1- I• •n1•• . 

o\1- "1lO ••rr" 1•1loou•• u. 
g. Jooi1he7d , .ch 1 kfttt (J 1•loon• .Wnur ·, d..,,"" •prwyt ·- k.-r.d 
GJ io•d1 ack.ar God balonn. 

Noort 10 d�",.." "'" er .11.J 1 
O.er l.ert m•n •eel kwad• 1itdeo • 

Yo7l• snu7l•11 . •01111h•yd ! � .... le.n ","" d• •�ou- 1inode01 , 
010 lOt 4'H.U' .,. •• llappeu lefd\. 

•• 

() 
() 
() 
/\ 
\/ 

x \/ 
/\ •• 

Te TClI!lboot uyt he< fabriek en llo<tdr!IUcl'I' un Ill\EPOLS& DIE!\CKX , ZOON. - N. d 

Brepols .  - La ronde du Démon . 

U:11leggi11G tier Pt /"1,yte11 û Rond•. 

ma
1
� :�e:!:t;tu:rhu�I 

�: J"e:�,��t>;��e �fi 
re Dood en d1erbaer Bt 
de f'erblinde joagbe-yd & 
de willen nu 't dansen 
k.urig 1nak.en , en 11 h 
nrgenn t.0u, mitu.y r 
weel wat 1.y doet. 

�- Aendenanderlu 
bidt erne godnucLt 
dochter tol het scUi:lee7a 
anrot"pend• de •oonpn 
un onae lieTe Vrouw 

3. Benen VadeT .i 
ttn onder ea. weeat' • cl. 
u laet he.k.laegd, om , 
syneo aoon door bet d1 
.en , eepen alirmper i1 1 
worden , en cyne doel 
hare eer nrloren httft . 

.f. Aen de o•enyd.e eo 
Moeder , die met l. 1:;:!°:7�:: t:7.: 
�: :O:L!-&e':::: !:� 
bygen ea de d.anuc. 
len •oer altyd "Yerla! 
1oudea, want 11 ar g• 
mee:1ter meer Y&n ia. 
z... ... ,,", ". � • .J o,,;r • u'6o"•J • ,·i 

w....,J 
11'.J" _, J,," "", ,.,.. M.,fu .... uu�nr?J. 

oo(;;r .:f. ::::•::.!.�:�.i:•
.
" -

W1111 .f:.: 1Jrclt1111 Ct•lt •oor n•N 
D•t v• dotn ')" n•orb.o•ld "· 

.ltli1' ; 1"11 l17, 1t !'01d ••• , ,_ 
l::•&O ik hem YOI& ... -iac 0 41Jwa oP •• &Dfll•n o·1sn1 Wordt hy ''C'' iirdru .111 1 

• • ·  1'"'1"•r• . wil u• •ttl be•&I 
IJWt' •ltu1d 111 •trbHrht'yd , 

Wil uw· d.".i"11 1ochti.d1rr-•. 
t:" "y"1uel op4e •eu•11ha1" 

z., H<U o &O•d1 &1 woJlrto lltr• 

�=�: ':;�;..·, �::::: ':::;'.:!.�r.r• 
Rik..,. Eu ," H"1e1 kwy1 J 

oJ Ad1•w d,",,". ",11"" , 'P""I 
Adi*•'1 ..,tt'id1 Htllgl,1t)d! 

•I( t•t'I "'1" ht-rt np t.1t10 ".",. 
°K offtul" 11 o111t Jddl>tyJ ! 

'K hrb 1lrt1 dM)•d 1!g"wor", Alt 11l •1nd t•w' CIHll••" •111 

'Ki':.·: �c;;:-.:.�ciç�c�· :::: 



N° 5 .  

Brepols . - L a  loterie spirituelle . 



l.1-1111tn ""id u troa� 1ij1 Grltt , '1nr ta 'nd hur UÛ.'11 1lc1, 
G\rl1t11•• <• fait u C1pnc1 
Ot M1r1oc , rau coaoal1u ft 1111!ct. 

r�..,, Gri1r1J1 dri1b H '°"''" ,", �uh Lt••n 't •ldd11. etn ktur. Pt11J1• 1" M1r1ot ••a.c• ec ba:. ,  
I l  f1h lt fovpt i  i. ••�..trok 1 

to ur ." ttn , Liaan fdlhkt l'ur lljo Vroo• dt KoSJ dri1\'t. A,..b-4!Mr ft to'"•- bait U1 boe C.ff , G.W.-t t. " 

l>• 11 ''ÎICI , . .,., KIA4U1, aooc!et krn , 
a. l tr.t••• Gocdid: � u .nq1a. 

�;�f::��c::•:.�: ,•::� �::fL;,;,. 1 

l •  1111tl •Hfl aijll Kia6ttt 111' ··�·rn lhoir.t • ufdru.�1 1ij d11 I t'En!1nc, (11no1 dtsa h nk>n.I '-- boa,. G,ii11••1J1• 141 4•uou• 

"' 
� 

Mm boad llt Bn1iloft L11n11p rprt111t ,  Ttr•ijt til• GNrjt hürtr &ÎD(t. 
A - Noc• Mercoi: CMl'H. Pu · lt  Gaill11rir tll1 COl'lftfttf, 

lflj tl1•I tlJM JCUl<'IC!f'fl , IUW 'I tllll W11f Z.OOt bllll1tD � buu hut 1i1dut"••1f. �titd N.u101 u woit h Coi:n�rt, L' Ellf1os: tl ptiU" par loo Pcu 

GUILLAUME 

l1111mrn , 1:aorc"111 ,  1 oc  ujn '""' Kttrt ,,, Il.nu nLf1 "oor tÎJn b111" 
Ga11la11111t ,  J'Oil' lt �c1'Utlt'Jt , l)u11u r. OQr•� b11.,.· ,, ,," 

Eco IC111d rcliarH11W"t 1 Gn" 011 al tnr ••P 
WcrP" baren M.a o.it ' Bf'll bij N111. 

1AfLnf101 cf'1901, h 1t1U•11rt Mttt ....... da Lil )•11 Goilln1•1 ,.. tn?9. 

Hij f:sir•'' t11nr \/rOt'• 0111 cr•t llnn, 
Ea bhd bnr hit• .tea ...:ol!ij 1111. 

Ap!'ft l"oo>•tt(• , Ie Utul1 Pont • r1 • taun• 11 Ctfi. 

lAa•m fini\ liiln no "'Jrln !1 nn •tmt ti11J• boou Gnn. GoilltOIDt 9ftn to IN cb1(Tl1t Dt tooc Ma" c'dl " wrai lin • 

Uy1def1hryk uo Bl\EPOLS eo DIERCKX , Zoón: N· 'l·  

Brepols (Fonds Le Tellier) . - Lammen Goedzak. 



�' 1!:?��';(.!J!, 1::11.1�::'.!.:.otas... 
1'11Î1 l'H#J#. " �1{rlq • ._ ' l'•t 6'I "-' 'iP"' ""- • CM. 

Hr •11111 "° Bd.t'lnr &upt11 1 In• 5w0 llly aro F.lin•J" d:te uk. 
-1 ,:t:::: tl;! f:',:;:_• 

�·· 11 

. Otn 11111 C1111"Ht • dry• " P"wkjn �; MHr 'I kruyp: 19 "I f'I VII UDtf! Mol. rH,,.•• l"lutll1 Pn:1 l'•llNtf• D.-, /, "" I'• T •"'I• ,,1111 /• ,llNU-. 

] .  H .  Le Tellier. - Petit Poucet. 
Publié plus tard par Brepols (N° 5) . 

N° 7. 



.,i- uc••l• Doc:r c11 11n' ,", .11111,  
a.drlH11 -d C1I di1urii, 

llfa JJ1 ... µ. fUIH "" ",.,. ,.u 
�"'' "" . •l4tt41• 

l.Jfft!t 1ichio lirii1•1111n en <i11rf1 tr0lfttei1 
Hn TCJI, bil 60ei de Rl"I� Wtt'.,.ecrcn 

H.Uilll ," _,",.,,,, tl l•i1u /" J"J 
N, ","""," "'"" "' '""••' r•T••I 

H11 n ont.1c�1 Joor un 1tu h011du1 
En lloncb1rn1 word1 tl•j ccbontcn 
E•I" •• '""'"'" '••H•o•I '' ,,,.," 
El •u-s.·11 11 •fl au fl•u li1 /111. 

n. �6. B 
Laiuu" hravt• enfant, tnTTtr dan• "°' mtmoîru. 
De ce grand a&&aNÎn lea atrocitéi noirea . 
Veuillez lia'ir Cnrtnucht . el l'avoir en horreur . 
Pour obtf'nir lf>a dnn" P I  �rAcea du Seigneur;-

l'tlti 111n �Mt nl1 h•1 n111 f'O(!kt>rtJn• De l"hur� . •ttt '""" •Ïfrd• r• er lliJ>rft Alt ct1:1c ·11I, •il b•t ooi! •u1dic t "''"'°°'"' ." plUn.ln• "." •01't'll u..11. En\U••I• ,�"l,dr ,_Ot)<1•lc:bcllppct1. H•1 1ttft ... " ujnu lth11 . COVIM •tl "•#fo. ."..J<, tl ""'"•••••• tlll�� L1 _" ....... "";, ,""4""' �Il ,,;." C"••• tL"''" ' ·  d •• ._, 4{,,. 11 .tJ"�"" ,, ,,11, "", /"• ''11-u 41 ,",u,,. "m••• r111u••h ·n ltll•t.1, p"" lr•1 -4llffJ l',,"1 •Î•µ i'•r 

ln slcctla licl.�r1 � tl11mc1, 
En wor<'t eer cklic uil :net. ,, •! '"'"'"' ,", ,, ", 

D.e1 lt1 ""'"' 11 1/ J"'· 

!lier ut 1t1c �·oocc l>uof• iclv 1bo 
0 lie•c kU1<11tn 1rn•1 "et ua. 

lr• ,·""�;· .• •#J"" . 
8t•r11 1•/·••1 , /11"/u-.• 

r: c'i:ti:h.���� ';;c.� �:�:( 
Il ''0" ui lr r•iz J, fo "i• 
11,", r .• -1"'"'• "' "'-J'•'" ' 

Brepol s .  - Cartouche . 
Vers 18.J.0, d'après un modèle français (?) . 



Bltf 11 tlttm "el. mug4 tt Yilkltn, ah fij aid. un due niodtO, 
In 'l onbtktnd lu1lekku!.Dd , ... n icJt:r littfl htt 1boudiot. •• lil. 

Wilt .. IJ "" 011l •·utuabt1 • .,.., 1•iJ1"'"• .111.ol ..t 111Jrr <tl..,, 
CIJ l•utrEfftl1 \10,Clt lr111Lt", ollo l••l.l 111 l11 du1 L1•"C• 

, 1·f.,".,,1Jr;1"p tij" rw•llolr• l•ld, wutJ"tlr,.. 01111� 'di l" ••Kloo"Ln. 

M oe 1 0" ull'I vru hj ll "''�'' " ," , '1 11"J Jau 111�• cnl "" "ruuti11r, 

E�w ot••·• "'" " ..... 1 "'"' ' "' ' · '" h'' '"' �·" • " ' '• tutoucti•" : 

Ut <O<I •it •>�• ' ' '  n•l•)I "",, .• , •Il•• hort .� ..... ''· ftl•C1Dcl lot\! b•t• •• " h "llfD, IL •U• •to �'"o •od" ...... 

\ � "  "''".'" .hu1Lttt, owo '"''" 1w1J, ••u .... " .... L '"'"''" •ol ttlOo•h""L'"· 

ua1 1> •P11 lolr• 1oou1 '°'I<'"· •lt 1ou�o1•l J•••r.••1>•o dinai:'•, \'YIJ Ulhu 11=•u. 11r1 op •H:U, 0101 Jir1 �tulldto.:.nu11 1t�d. 

_ Glenisson . - Le Pays de Cocagn e .  

Bois hollanclais anciens cl'après i.m prototype hollandais d e  la fi n  di1 XYI0 sièçle .  



N° 10.  

DE VEJlKEERDE WERELD. 
Die Je verd�uidhcfd van do Wereld oog niet ken• , 

/.<JO 1t de WC'IC: d OIZll[CWl'Otl, 

L�A�-
r��;�� 
� tle41 b "''" htdtndaag1 dan doll 
lhO rctlttU hr1 Ye1ktn o m  de wtl� 

�� 7. ;:::: .!-:.:=.· 
�: &:!î� �:D�r:1:�.::C:e�:��: 

... ,,- ... -... -.� .,. ,., _..,, _ ...,.._ 

·' LE MONDE RENVERSE. N. ,. n 
Hy leer', mee a1od,cbt dit , uir dcz:e nieuwe Pre'!'· 

One werpt mc:1 beid' .1ya hlodu Hel b011I 10 'r w11n om re bnodcq,. o-. r- , _ ,_.  ... ,.. , • ,,.. ... .... ,_ ,..." lo ,..,,.. 

Hoc 11 d1 1yd tod• n� vcrdwuh, 
. D•1 mco ""' �ync •ch"Jtl l'.ctJ-•h 1 

� - ... 1.o. - ". ,.. 
. " ,-."" " " '""'�·· 

Dt P1pri1al bcptodd de• M1a 
or dar by rttd1 •el kllppco ba. 

1.1,...... ..... ...... 

� Het iii te nd, bet tu lllM:t wn.ai; t.oo •'-.data UI ..ea aDOU •oor duc11. 
c-•• .., . ... " ..... "'-------

W11 doadc:r! Rdouri, ooic Ku, Moet 01' c•.a loopeo "U°" dr W.n. 

Ci 
Ik �o ccotD rcgu n1ktcrdc11 • l1nt1 c:cbo••n IUJk• 1eluulca 

J· -· ••(" . .t �  .... MJ ",", . w ,_ 

Brepols {Fends  Le Tellin�. - Le Monde renversé . 



Hetleven van SinteNicolaas. N: 144 e. 

- -Z�� 11a1m ·� 111u1d•r bl;�1 met &clt.tlD 
Bll kiadn11.l1& 01l l1k\.c111ij 
E11.oli. 1ttN:h1"h11un hem•ac:bt" 
D11•hoonm1Ddi1 urh1ngd 111lilij; s •• -.. ", ,"; •• " .e...,, , 

.C4u 141E•/Hr.H•1-' r•-r•· 

Htt< "., r;tl hem 'IÏ" �10111 d11:1l111, 
0 ·1nen op1lln mo diJtpu.rd 1 
lfl di111•" UD 911Mj.11•1Je11 Hrd 0 
Dit n dt11 1me1l H o<!Jf'tl •lfelt" 

o. "' m'1"-"irw•" ' '" "'"'• 
�"" ..... ,",._,.," , •• f .... 

:i: !i!�7.�ûd' a�?!,',�,:1;,• �;-.;; � Doela 'I lai •• 09J1thoorw•m lictd 
Wndt aiet dowl'licolau loemiN 

J.,.1 E11{11J1flN,HtlKc111'h 
Ru'",..."' ""bo".._, ,1111••• 

fff•H 1111groo•e11 nirnd u1 kiodrt11 , a." "111" • .ia11 d11 hij 1l·h· 
V.11o t.1• !oe•iftd "ordt en J.Ulctd 1 

1h1t• •-li1m i11t�11doH •.rlii11dua. n 1";,,.";.u. F.•f•-'•• 
E1i.1"� 111e_,_,ril.,.," 

lAidruc1'11r ••odH 1clloout1r11 aio''° : 
li111 fliicoltu ,1...4 beili&m•J 
Tr1l 11•H ... lln ltbbe1i-dH11 
l•notHD HDl1l 111der1 di1111D· 

A• for• ilul ;".".� . 
E1 "• •ft111.i 11lil•••""'' 

��11·::1"�:i� �i!.t".f!::u:� :·• • ll••••t " .11.m.is•••• . 
J1111lln"111n h1101lil!1111. 

'iL71;.:;.'::.��:· r:�:i:�· 

Brepols . -- Saint Nicolas . 

N° 1 1  

Vie de Saint Nicolas. 

Siiit !Cicol1u1 1l111b 1Ht: """""' 
Ale li-.chep "•""' kili,; ln.e, 
•u4.apue• ,_. e• ntild "" ,". toa." ••• • 11.d i• betdlf"". 

& .• "�. "'" '""'-'· �"il ,, ...... "" kfel. 

Viu HUW.n Ît h.t rHd• llltdH 

�� ":: ��1:!.�1!r
1i::::��:!e

.�" . ra e1a- u.m11• h"rt rbede•· 
u,,.u ..;,.. ,;1c1u "nr-, ,,. "•''"""" il ."" ",,_ 

611ani:t11bllly,w p"r1111eul1n1 V&a de -• Klitoul"n ••de ", 1 
Z.ct •iadtron 1 1tir;t i• lll1t nÎtl "•'\I! 
� i-r..,c • •Hl l.l\t<t"m t1111u. 

''"".c-".1. d1••�11 
0-. .... " •••• � "  ... J"•· 

lhu •ooreto on11hoo11um l1"d1 
Det rlltr jlH00"dtrt rHd"il hoorH 
Oi\ i•d•r" t111d.Hlbiuch0fcn, 1 T' iJ N.eola11 die d11111:d Nm1111 

��.c:.·:, T:i::::;:, �� 



Brepols . - Billets des Rois ,  type ancien·. 



HET 

a rul mrn bol niet . 1.l'lnt 
b c•n ltoltjc nur mijn ba.ud 

1Jc1 Kc�cl fpcl vcdha· , 
lco wij1tlco vui dç An11. 

\•1ij Jt1!lrcn1 met den !pel , 
k\:lco 1b11 aao Meä.jcrn wel." 

mmtlpo1jc, co on1 mu,e , 
nclco ter deeg vao d11g. 

doea btcr regt' ca dwaau, 
g 't bccar_ic 01cr d• iaar1 

ludcn :r.icl tlir wel , 
il hei Utsm lpcl 

KINDER SPEL 

Occ1 1wce lpcclcn lltn Soldu1, 
Om à111 l'ic1 de Yr<.)1111nd· slaal. 

Loop1 toch J:aotic eens zoo g:uiuw, 
Bo geef uwen Vlieger klu_uw. 

LE JEU 

Deze 1ijn u11 '1 -Poppe. lpel , 
Oh l dat ,;ocgt de Mtislrfll wel. 

Smcit hem tlr:i.b deo IJ�l op '• g:u.., 
Jongen dao hcb1 gij de la1. 

·N° 1 4 . 
D'ENFANTS 

Deze fpct'lcn K•uw en u.p, 
Mclbun -..icrro, Schoc111jc lip. 

·�occ1 .rwcc lccrco zonder druk. 
Hucoco Vogel op de kruk. 

M•ioj1n1, zou wel t::roo1 "11 klein,. Pc1kcn hic�ct1 hei • ordt 1iji! , R�tp "'� Jooetr\I over '' Oru1, Wil le r. grns gc1011wtcrt 1rjo.. 011 Jij uo uw Spocl-wi1! tijt. Ma;ar kOrut licri oocb School te lui. 

Docku 11l· koek , Borcr·kork , Lu11i� Mci•jtch ,  :r.wicrr uw' •;mea Mci1 nw fchcr.co ca uw kopen 
Zei d:u Ventje in dco , J1oek En fpringt om u IC vuwrrncn Voor hei vlicgco via ont dopp: 

Die bei rcg1Re hier \"an rchi1cn, Oc:r.e rpeelcn m e i  lfO&d p:111•ic1 'T K1nrlcr·fptl d11li; rtd&M 
Jour;c n ,  ui del'! Kook �cnieu:c, Goud en wit, ol  citt C!l tier, Zoo men wil uH vriic'a �un. 

(n" 7.) 

Brepols (Fonds Le Tellier) . - Jeux d'enfants . 



N° 15 .  

DeT••••••ln "''"' fruyr utu, 0. Mouluubtd mu•1 boe•nU"un 
V1oh•t r11•• ho11l I••••••· Ewroook el1 beueobw;uo. 

L• Cbupcolltr fa11 ch1qn •bJ'I lJo bon M•�o• f111 du ch1l1i1 1 
Du bo11�ro111•• 'tll'oo 1111 r1met. Tout comme 11 b•111 1111 •bn. 

Ooo• 1l•yd .cti.1"u. 1 1r ,u11, 
r11d i. 1u ... 1dd1l 1•1 "tol1H. 

c·", . ",,h•• • uc:1l•1 
Qv• l'11111rDu on1 ""'°'._ 

l"lr 5cl"ldu 101la"' locl11. 
be••"d "11 cl' "'Kh11fd gubct.1 r1n1u1 i.,_""",,, •wh"i..;. 

[1 - ••lr11 •• ""••· 

V11d11b1Hld Wol wDrdt•Ht ltlll'H Door 'I pl11tr lopu b.I Ie alaut, 
Oat •uttir ;, " ." wu,". V101lt ••rlll,ID(IUC�Hn11;wd llt1111n. IA f"blan11er, ut bomme hbil11 S.11101 Ic uiwr• pl1t u rond, 

Pou• Ie méo1 o nl ftrt 11ulr. Jebu mum1t t r , boalo1r, bidon. 

Rr11.uodt tu\u\1111• b1dul11, 
Wouhdoordcpnun '1 heh•ttl.•11,1 t.. l"u11me1 111it 1 p1ofi1, 

Ce"H le ernoa 11 .... 1 11rodmt. 

'T Gten • b1utcrbnd1011•1nir: Liedl, Rel tclH\jU•rr\ "'""Il 1ep•n•• '''u h'I K1eurom1hn 190 &ij 1ie1. Durom .,,". 1l ·1 ool f•u1 ," net. 0. ma th1addle l1 r•••lé Tu"11\e hirn, ho11 fl!ê11"i1ie" 
E• IOllt p•yont repotée. C..r o " · 1 1 d  ... lfe •nle"l 1cr1. 

fllc o 1rt•.h1•lud.111 111u•1dr 111111. H11 ll11 i.111 opd;11,b11�••111. llM" u1111 o." du •• 'I m1hn ho \•rrochr• no ",.. No •""'11111l.•1ff. 
1. ".ti• l111 1'h·� ..... ".1 ... 1"d11t c..1" ".·..,. ""tt • ..-1. ""' lu 1 'r11 f'li•••• hn101 l'111b11, N�,., ,".,. ll _,., " '''°" 

•� i."" ,,,...,, • tu•·� "" "'"'' "' ·• 
l• '•r d1 oci. ... " .... "", ", ,,,,,. 

O e • w.1-lor10 Wc.1ê1 1r"11. Î•''"" '"-•l lllM •M.:o. 

Brepols . - Arts et Métiers . 
Bois hollandais du xvu• siècle. 



Zie hier , tot uw vetmaak <lees Kinderspreuken vloeijen , 
Die zij ten allen tijd met vlijtigheid uicstroeijen. 

N° 16 . 

· n .  4 1 .  •. 

'Yoici quelques diaions qui plaisent aux enfants , Et qui maints divertissements. 

Houdt ie• di.r, Wieli:oop1 etlH Jaffr0••1 Al1'1 blr "nho.k1l'I h .-h !tij dn p•t. Hij loop1 1aH '1 •i•dnpno. Hij mijkt d• ploit1t. 
4.nltu lf telH•. Q-i •dl'! "" �uU.7 Lo •••� •ql •• fa"• I• '""'· J1"•-f•il-41"1, C'o11 ."",11,", 

Hij Int .Ie• B•llff •P• Bt• kun •oor d" D1i11I. 11.i.r 1i11t 1t>0 ltij 11b4:kt i1. Mtt 1orleo •1n1t men 1�lm. llidrulm1t 1ll1 •l.U.. 
Jl /,kAo 14 6.JZMi, u., ,u",,u. "" �.. T.tH1u11 , tdr.W1u, .4ur�1 1i11•11•••upn1ul /'..,,",, /1 ,..,,", • IHI """• 

Dit h IH relend M••• ffijri1d1 tl11ltHd ledH hupo1, BH kollj1 Htr
0
mlf1 lt19'. 01 hili •nr dH wi•d. 

u.·.,� ." "" •. 
Al 1111• d11 •led, Hij drui1 uo l.111 ik 1hg1. 

C..lr• l• •••I. 11 ,  ... ,". 1ut f"' i• lr /o••".'· c·", •• """, ..... " ,"",.,. i.uw. • t. ..,.111. lljor1 /4 -ul.1y'� ,, "_,.1 •. 

fli: loop 111.11 d•HC• l•dt eet1eL"d w1ltr e o i • • Hckreu11t. De p1li111 Dij dH llH•t. Uij t'11itl •nr ·1 do.lwi1. 8rtH 1 1• d'D1H d10 71•deluch1.Al1 brHct11clouhe.1a ·1a•I. 
J, _" po' fwu. IJ ••/f• l.U..., " 1,frJ'. L'••plUo p•• i.. •• ".. Il ..i10 •• h1. MJ,"" n•l••o-••fUJ •• f•l•. llu pru,,", ," P"'l"" Jl•h 

lk bH u door. 
11'1 "'''"' 

ZOlldcr phi1iu lr.111.n"•11 -'.111i.1 l1ue. Hij •Hl d-• •i)H •1•(111 (J"1cbo11dH "t btOI. 
N..,. •• " .... .u 111/." •••• pt.Uh, 11 .", .i ue•t" ", "1i1t•, L,&" c·", l• .,./uz, 

W1ch• • •01>rd• c•trrkr"d•n. 
c •.••• " •• ""., "". 

Brepols (Fonds Le Tellier) . PrO\·erbes .  

Al ••cen de mnn ftpk1 
1. ,"", .; i.. 1"" •. 



N° lî . 
Novtmber'• 1hg1to be1l11 lijd, 
Dllt.1 goedg11rnut 11D •et g••1id. 

0.1"dm"hrHir:tiMt ••ll• ,", 
h d1111 m1111d u1rTl11lH 11N. r.. """.., """· w1Hi'ffa ru 

ll••il•,.., illu�. 

(M.171. B.l 

T•ee ho11d11rd guldeo1 CHI ik'. mu r. -
1'i"11 '1i111 •1i11ig •oord1tpHr. 
J11 - '" MfW ûu:s um IM111, -
N",, •ot1, lilt C'-'11, c'cd ,,_. rN11. 

Pu dood o( word11\ 1(11"1�1; 
GnODIH i n d 1 luip 1•pl1. A,,.V.1ri 1"/1rn-l la,, Zltlljj Jut tlr,nl. 

Brepols . - La salaison . 

IJ1111�r1 1;'1J1. la1t1;.,,", 
Poarl• <>i11td.t/1 1olouon. 

�:·
e

�;:fij
.
·�

.
�;::�:p�1�·�:1iO::rd 

0. " 11;,,.,_,, ...," ,."�• 
1111"11•.}nifrr•• •U:O#'<I 

011 n1ibr1dtk•\111• " " " '  .i. looi, 
S1rahb bn• ... •r11 '1 loo�n p._. 

ll•C-CHl..-il ll1'•Öl t/'11c� ­
;/p16i 11 Jlc:<t/c /e•r 1 ... I, 

O.••o•n• 11opl ui1 01 "'"'" ••l111, 
�1 b01b111 m111h1• 11.S1•1udi i1. -°" •• fo4' tlri "11ciuut.ril'l 1 

c1 r •• r.11 i. �'' '"''•· 

Bois hollandais de la fin du xvme siècle . 



N° 18.  

(i;tdrak1 by de Etn dt WcJuw• J h CO DU S V 4 •  EGMO N T :  O p  de ReguHu1 Dttlnau, t c  A.uu't«rdu1; 

Vie d'une j eune fille, de son baptême à son mariage . 
Image hollandaise <lont des répliques sont entrées dans l'iinagerie 

de Turnhout . 



SLAG VAN AUSTERUTS. 
Z/• d. "'"'"R Ai•r 111el 9n Gt!f'olg•• aa11 
0 u" s�otrJ of áood traJUÛr aû •1tiA1toa1 A"U 

KMalc •11 Fra1uclutttm 11t!gt•n. ltan�••"• 
l11•r #Il dopp•rltejd 6/yh by ideret11J. 

BATA I LLE D'AUSTERLITZ. 

Let Co.a�uH et let Françai1 te battent �D Jllle·m�le 
l'Uo d 1 autre montre &OD tuur.ge et IOD Ule. 

Y, J 011 l1n û:gr d11 'oftl/Jlln. Plein de bbnis eu Ie Cb�inl v: J:Ji.n· r.Ul 111.en llr croftomh draëJen. On per• lH moru A leur lumbuu. 
�=-=�=· � �.===�. ===-- ====�== 

u,, rlc fabryk van BREPOLS u DIERCKX. Zoo•. !V. 25. 

Brepols . - Bataille d'Austerlitz . 



tl1 •••• "'" Ml I• or••• ••I ft•I. 

81.I• ... •« alln .".111aor .O 

2J11 j"gd 1 bM l\tt� d� ••1 •• 'fl fttl'ttt \... 
la alli:.1 "ud UD •Htc:hH btttaibl. •· !01. 

l1JrJUI01 ... " 11"<1 111 ·, ",ulooert hou 

Glenisson . - Caricatures sur les modes . 
Bois hollandais de la fin du xvm• siècle . 

No 20 . 

Dt ""' h•ell u •• 1t111luo ••• ""°'e 



1 ° 2 1 . 
\) F. 

Ik g1 nnr myn genoegen leTtn • 
En by nrm:akcn my begeven. Je vail vivre � mon id�, 

Toot enivré de volup1�. 

Vriend hn Ik by u werkC"n 1 • 
J1, aan 't weid:n \·an myn verten 

Ami 1 avtt-vous de l'ouutgU' -
Oui , rafnc mes por es au po\cunge. 

0 Vader wil u myns ub11mem 
En Jut uw Kind u nog omarmen 1 

0 c:her ptre pudoonc-moi ; 
Jamais je. ne fus phn digne de tol, 

L' E N  F A N  t P R  ó D l  G U E:. n . 8. B 

Omhtls my, lieve Engrlin. 
Hët zocr.1' op :aarde is de min. 

Embus.se • moi, 6 bien - 1im�c , 
Le plw doux c·rn l:i. volupte. 

111: zock om Brood nu by de Ntrel\ • 
r>oot pra"bl en �·rtldetrriu l•'l'�ttn.. 

A pr�sent plongi dans lu doukun Je baigne mon pain de n>tJ ph:vrs. 

G.-füJde Zoem • wan moogt gy iyn 1 
Ach dit g) lmldtt � Vi.lerspyn 1 

Oc:berEnfint . o\\pc:u1:-1u resc:cr Ne viendr.u-tu me comokr. 

(;au henen kom hem niet m"er halen 
Uw' Hoedblyft hiergy mou bmlcn. 

�u�qu'� cc que 1uut 'oit pt)é 
Votre Ch:ipcrn 1uu tngagé. 

OIHnntl onderJteon myn tnchten , 
Bn ach! unh<p' myn bittrc klapa 1 

6Cicl. je te prie usiste - moi 1 _ 
!.c:oute met pkintu 1jecompae1or toi. 

lic:h durfil.- ik nsdn komen 1 
'K hoor hot zyn htn is in�cnomen 1 

Jentmds 1es c:ris. fen sols b IOUret 
Je ne mfrite p1S d.e pardon de ra bouc:ht. 

Brepols . - L'Enfant prodigue . 
Début du xrx• siècle. 

MynGeld Î• weg, wu.r nu gcpan ! 
Wie ui my troosten op de buo 7 

00. •:iis - je 1 s�ns ugent 1 
Sans appui 1 0 prodipe Enfant 1 

0 ongelokkig loc, 6 unrr 
Gy doet my eten nrll:ensdul 1 Qud est n:aon sou 1 afl'reuse miltr1 Que ie •ous rtgrttte 6 moo l*te 

O Vader, 'Il: spaeek u ,  ah ! ,·erceef 
Uw' Zoon óie lrd1. . •  myn hme b« 

O chcr P�re. 1pprends à pudonn1 
Oublie Ie p� . w nis aimcr. 

Zoons, de bt�erliefd. herleeft ! 
Dank de Hemel, die dit geeft. 

Puis.sicz - vou� pn amiti� pros�r 
ToojourHtérirle deux nom defrf1 



N° 22 . 

A N 0 S T R E D A M E D E M 1 S f.  R 1 C O  R D E p R E S  D E M A R C H I E N N E •. A V P 0 N T. S Ainétc Vierge M A , R J :E ,  ·emi.t1cmc en mcrveil.lcs , J S i  pa r voR rc faveur  vof ü c:  Fils  nous accord c . 
Reg:irdcz. en ce lieu �e que nous demandons , . . . Tous ccux qui s'y rcndronc pour vows olfrir lcurs veilks C":il fa paix • .Yofirc gracc & la mife1:1'otdC• 
A la gloire de Dic u .  • v« mill; \)llrd"ns . 

Marchienne-au-Pont, Drapelet de pèlerinage du xvu• siècle . 

! N  A N V E  .R S" 
cbei.. cbr. hghm� · 

Jt11pimeU1 Jmé. 



N° 12 . 

Hu nieuw en vuma&:.:lyk Gtl/lî.Ol · spel , op welke e en hoe men het {elve spelm moet. . 
Tta etnte11 111• DOémt eeo purQobbel.ueo� � anc M.atea �eteehai.1, na - W• "f"'  wie eriat wnpoc&J, d.�� m. ftl nD'I •rftt \e •r•':"'io, itdtt tt• trek�t '1.D� plal"l1 .an litt geworpe11 gttal met ttneo Pennu1� ; 

.ÛJTe of ietl uidtn. Te9 2 • d.ru �ff:oeo die 6 to 3 te uuirn werpt lrgt SJlt 1� op hrt �� s6, eo dit 5 en ( wr tJ.f syn f"\e:s Of' bet gd•I 53. 'i'm 3 ,  die ecat'-'�ct•I •·crrt dacr eeo• Guu tl.et , m°'tk d.aer td 
Wyno ltlien, mier 1.7• ge.....-pm gcu.I �ra ulleti "" 1la1 by komt d•e.r �ttn ...,.," en tlae" Tui ( , die HD liet �ela\ 6 k 1 daer """. BnlAA- 11:.et, betaelJ. tol c11 gut tot g1tal 1 s. 'fen-5 , die •CD bel ge� 19 om� Ut' 
een herberg U, Mt:aeld en moel darr soo ldg hlp•'ll iot dM .Uc intde-1pcl4<'" dry1r11el �"'orpe• laebJ.n. Tn. #i; die 1ro· l1 tttl 31 k"iot da.tT meo tto Footryi:a outmod , betuld , ta. Llff� darr s.oo lanA 11H tl\t Jat 1 'HZl 
ttn 10Jer •erlo.t woni. Ten 7 ,  die io dea 1lliUlhof.11 , di. moet 3 echterwacrta gaen.1 eca bet"14 •al f'T tne lllkt. Ta1 H ,  inrLe clal 52 itatt ecu GeTangcbnp , dit daer ia •all btucld • tn J, 71t Ûacr wo Il.DJ!.. tot dal b7k.•aa ;A 
ander �crloat worJ. T.en 9, die io 't -Aeu.I 68 ÎI 1 .Jwau � Îo de � .k.�m't • ra(ld or rtn ait.uw.-�ko. Tea 1 0 .  die na ttn ndrr �rntkt 'AOtil , beluld tO cut te .ru� ··�r dt "lutt_ ". 'dta i;téoco_ du� beDI •• t. t1l 
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==:.: d..u �11- �l--�-�=��--========="-=-=-�-=�·-========-Te Tanahout , u7t li.1t F1irKk ea lkl1k.Jru\.kcr1 ..a P. J RI:POLS 

Brepols . - Jeu de l'oie, typ flamand ancien . 



Guillebert de Mets 

" Guil lebert de Metz, chroniqueur, né à Metz, entre 1350 
et 1360, mort après 1 404. Les seuls renseignements qu'on 
ait sur eet écrivain  sont fournis par l'ouvrage , également 
unique, qui nous est resté de lui, une Description de 

Paris sous Charles VJ. Le Roux de Lincy l'a publiée d'après 
le manuscrit original .  conservé à la Bibl iothèque royale de 
Bruxelles, d �abord en 1855 ( Paris, in- 1G0) , puis dans l 'ouvrage 
inti tulé Pa1·is et ses hisloriens aua; XI ve el X V• siècles 

(Colleclion de l' llistoire générale de Pa1·is, 1867, in-4° ) .  
Cet érud it pense que Gui l l ebert de �Ietz étai t  scribe et  
l ibraire d u  duc de Bourgogne ; i l  vécut à Paris, de 1407 
à 14:H, sans doute comme éLudiant  en l 'Université. Son 
ouvrage est d ivisé en trente chapitres ; les dix-neuf pre­
miers ne sont que la traduction ou la  reproduction  d'écrits 
antérieurs, et nota :nment du Commentai1·e sur la Cité de 

Dieu, de Raout de Presle ; les onze derniers seuls offrent 
de  l ' intérêt pour être 1 <1 dcscription des rues et  des monu­
ments de  Paris ,  par un témoin oculaire. " 

C'est ainsi que la Grande Encyclopédie (t .  XIX, p.  583) 



- 334 -

résume, avcc quelques inexacti tudes, l a  préfacc de Le Roux 
de Lincy et  L. Tisserand,  concernant 1e  personnage qui 
nous occupe ( ' ) . 

C'est un archéologue parisien , M .  A .  Bonnardot, qui a 
le premier signalé l 'ouvrage E't fait connaiLre le nom de 
" Guillebert de Metz " • dans l e  Bulletin de l'Alliance des 

Arts (n°5 du iO décembre i845 et j anvier 1846) , et qui en 
a donné quelques fragments ; en 1848, i l  a réimprimé son 
t ravail dans l'opuscule : Etudes sur· Gilles Corro::::et et sui · 

deux anciens ouvrages rclatifs à l'histoire de la ville de 

Paris. - i 0 Reche1·ches sur les éditions des antiquités de 

Paris de Gilles Cori·o::::et ; - 2° Notice siw un rnanuscrit 

de l'an 1434, qui contient de cui·ieux détails conceniant 

la v ille de Par is ; - 3 °  Réimpression annotée d'un opuscule 

(1). Cf. Ie Gmnd Lai·o11sse, t .  VI I I ,  p. 1626. - CLYSSE CHEVA L i rn ,  

Bio-Bibliogmphie 1 2° é<lit ), i n  v0, col. 1988, donne : Guillebert de Metz. 

auteur de la Description de Pai·is ( 1 422-1427), copiste à Mons, en 1434, e t  

renvoie à BRADLEY, Dictionai·y Df Miniatw·ists (1888), t. I I ,  pp. 313-3 1 6 ;  

BRUNET, Manuel, I I ,  1 818 ; GR,ESSE , Trésoi-, l i l ,  182 ;  LE Roux D il  L1NCY, 

DesC?·iption de la ville de Pai·is au X V• siècle, dans Le Trésor des pièces 

i·ai·es et inédites (Paris, 1855), 16°, In troduction sur Gilles de Metz ; LE 

Roux DE L1:-;cy et L. M .  T1SSERA1'D, Paris et ses histoi·iens aux XI V0 
et X Ve siècles ( 1867 ), p .  x - xj ,  1 1 7  - 1 30 ; Nouvûüi Biogi-aphie génemle ; 

Grande Encyclopédie.- A.  PoTTIHST, Bibliotlteca histm·ica medii revi(Berlin , 

1895, 2• édit.), t. I ,  p. 563, comme Brunet et Graisse se contente <le 

mentionner les deux éditions de Le Roux de Lincy . - A .  M oL1N11m. 

Les Sow·ces de l'Histoire de France (Paris, 1902), t .  I l , p .  24, 11° 10:23, 

écrit : " G. de 1\1 ,  Description de la i;ille de Pai·is, compo�ée un peu après 

1 434, mais !"auteur rapporte quelques traits rernon tant au commencement 

du siècle. Gillebert a óté iden tifié avec un libraire du duc Jean de Bour­

gogne, <lont on a des travaux calligraphiques . L'ouvrage, en grande par· 

tie emprunté à des ouvrages plus anciens, a été ódité en 185:> et 1 867 par 

Le Roux de Lincy. " 
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gotll'ique impr·imé et sans date intilulé : Des Rues et Eglises 

de Pw·is, pa r A .  Bonnardot, Parisien . Paris, 1848, in-8° ( ' ) .  

* 
* * 

En 1853, LE Roux DE LrNCY fit prendre copie du ma­
nuscrit unique à la Bibliothèque royale de Bruxelles,  le 
publia en 1855 (') et le  reprit, en 1867, dans le grand ouvrage 
qu' i l  consacra , avec Ja collaboration de L. M. Tisserand ,  à 
Paris et ses historiens aux XI V" et X V"  siècles. 

Nous lui empruntons textuellement les passages suivants 
(p. x-xj) : " Guillebert de Metz, le troisième écrivain com­
pris dans co volume, a conçu plus largement son sujet 
[que Jean de .Tandun et Raout de  Presles] ; l'ouvrage en 
30 chapitres qu'i l  nous a la issé est,  tout à la fois, une repro­
duction augmentée du commentaire de Raoul de Presles (={), 
un résumé des Dits et C1·ieries des xm0 et x1ve siècles, 

(1) M.  A .  Bonnardot est également ! 'auteur d'un travail curieux : Etu­

des ai·chéologiques sw· les anciens plans de Paris des X VI•, X VII• et 

XVIII• siècles (Paris, 1852, in-4°)" <lont les Dissei·tations ai·chéologiques 

sur les anciennes enceintes de Paris, suivies de Rechei·ches sui· les poi·tes 

foi·tifiées qui dépendaient de ces enceintes (Paris, 1853- 1877, i n-4°), ·3 par­

ties en 2 volumes, forment Ie complément. - Cs. également la Collection 

des anciennes descriptions de Paris (Paris, 1873), par !'abbé DuFOUR, pu­

blic. de la Société des Bibliophiles français ; et A. fü:aTY, Topogmphie 

historique du vieux Paris, 4 vol. (Paris, 186()-1882). 

(2) Il y a un compte-rendu de la première publication de Leroux de 

Lincy, dans Revue archéolngique, 1855, p. 441 ,  par ADOLPHE BERTY . 

(3) Sur Raoul de Presles, " clerc et familier " de Charles V, et son pro­

cureur général , voyez PETIT DE JuLLÉVILLE, Histofre de la langue et de la 

littéi·atui·e française, t. I I , 2• p , pp.  264-265 ; il écrivit, en 1371 , u n  commen­

taire de la cité de Paris, hors-d'ceuvre de dix pages, ajouté à la des­

cription de Rome et de la Jérusalem céleste, chapitre XXV du livre V 
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tm tableau de Paris, d'après les souvenirs des contem po­
rains ( ' )  et les impressions propres de ! 'auteur. Il y a 
donc quelques redi tes dans l a  première partie de  ce l ivre ;  
mais, comme le texte offre, a u  point de vue historique 
et philologique, des adcl itions et des variations de quelque 
importance, on n'a point hésité à le reprocluire intégra­
lement. La seconde partie est entièrement neuve et pleine 
d'intérèt. C'est !'époque oû. J e  Pa ris  de  Charles V et des 
premières années de ChJ.rles VI est dans toute sa frai ·  
cheur ; ou l a  Vil l e  a ses grandes voies percées, ses h o­
tels seigneuriaux construits, ses collèges et la plupart de  
ses églises à l'éta t d'achèvement. A ce  moment ont  lieu 
des cérémonies d'apparat et des réceptions princières qui 
se succèdent pendant un quart de  siècle ; les grandes 
fortunes bourgeoises, produites par tout ce déploiemen t 
de  luxe, se ferment ou se consolidcnt ; d'opulentcs con­
fréries s'établissent aux Saints-Innocents, a Saint-Jaccrues­
la-Boucherie, à Saint-Jean-en-Grève , et les petitcs maisons 
d'artisans font place à de grands logis en rapport avec 
la richesse des nouveaux propriétaires . . .  En dehors des luttes 
de partis dont il ne dit mot, le l ivre de Guillebert de Metz 
laisse apercevoir assez clai rement l'état de la Soci6té pari­
sienne au commencement du xve siècle, et, à co t i tre, il 
constitue un document des plus précieux. " 

Et plus loin (pp. i20-i30) : " Le cóté important et vrai-

de sa traduction de la Cité de Dieu ; les onze premiers chapitres de Guille­

bert de Mets sont la copic presque textuelle du commentaire de son 

devancier. 

(1 ) Depuis Ie chapitre XII, int i tulé Des anciens F1·a11çois, jusqu'au cha­

pitre XVII inclusivement, Guillebert a pris pour guides différentes chro­

niques, parmi lesriuelles il c ite, au chapitrc X l l l ,  les cëlèbres chroniques 

de saint Denis. 
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ment orig'inal  commence au chapitre XX, avec la seconde 
partie de la Description de Pm·is. L'auteur n'écrit plus 
d 'après le  témoignage des l ivres q u i l  avait  pu consulter, 
mais il dépeint  la vil le de Paris, telle qu'elle était, et 
surtout telle qu'el le avait été dans les premières années du  
xv0 siècle,  en  1407 principalement ; c'est a insi qu'il faut 
expliguer Je  préambule placé en tête de la  deuxième partie ( 1 ) .  

" Guillebert de Metz a composé cette descrip tion à di t� 
férentes époques, ca r a u  chapitre XXII ,  i l  parle de l'année 
1400, oû la ville estoit dans sa fleur ; et plus bas, à propos 
des maisons du pont Notre -D:Hne,  il dit que cinq maisons 
furent commencées en 1422, l'an que cette description fut 

faite. Au dernier chapitre, Guillcbert s'écrie : " Grant chose 
estoit de Paris, quant les roys de Frnnce, de Navarre et 
de Ceci lle, plusieurs ducs, contes, prelas et autres seigneurs 
notables fréquentoient illec assiduelment " ·  Il ajoute u n  
peu plus loin que " l'empereur d e  Grèce (2), l'empereur d e  
Rome ,  e t  autres roys et princes des diverses parties du  
monde souloient venir sol acier (se distraire) à Paris " ;  et 
enfin que plus de cent v ingt mille personnes à cheval 

assistèrent au couronnement de la reine Isabeau de Bavière. 
Tout cela nous reporte aux premières années du règne 
de Charles VI, de 1:380 à 1385 et même auparavant. D'après 
la date que ! 'auteur lui-même a fixé au titre de son 
livre, il écrivn it ce chapitre en 1434 (:i) ; par conséquent 

(1) Voici ce préambule (p. 152! : " Sensuit la description de la ville de 

Par is de Jan mil quatre eens et  sept ". Cf. p. 196, note 1 .  
(2) I l  s'agit d e  l'empereur Manuel I I ,  Paléologue, qui fi t  son entrée à 

Paris Je 3 juin 1400. 

(3) Voici ce titre (p. 131) : • La Description de la ville de Paris et de 

]'excellence du royaume de France, transcript et extraict de pluseurE) 

aucteurs par Guillel;lert de Mets, !'an Mil Illl"  et �qqmu .  " 
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il remontait à plus d'un demi-siècle en  arrière, et sans 
doute il étai t  déjà vieux . . .  

" L e  chapitre XX est consacré aux églises qui existaient 
dans la Cité, et notamment à Notre-Dame . . .  Il mentionne 
au chapitre XXI, Ie Palais ,  la Sainte-Chapelle et l 'Hótel­
Dieu . . .  Bien que Ie chapitre XXII ait pour titre Des Pants, 

notre auteur l 'a  terminé par une énumération des rues de 
la Cité . . .  Le commencement du chapitre XXIII  contient 
l'énumération des collèges dont se composait l'Université 
de Paris et des églises qui les avoisinaient ; la fin est con­
sacrée à une nomenclature des rues comprises dans cette 
partie de la ville. 

" Dans les chapitres XXIV et XXV. Guillebert parle des 
églises, des édi fices de toute sorte et princi palemen t dl'S 
hotels et des habitations particulières qui se trouvaient 
sur Je rive droi te de la Seine. Ces deux chapitres sont. 
remplis des renseignements les plus précieux. . .  Dans le 
deuxième volume de ses Recherches sur les A ntiquilés de 

la ville de Paris, Sanval a réuni des détai ls  nombreux 
sur la majeure partie des hotels énumérés par Guillebert 
de Metz:. I l  en est cependant quelques- uns que celui-ci 
fa it connai tre pour la prem ière fois et qui appartenaient 
à de riches bourgeois de Paris : l 'hótel de Digne Responde ( ' ), 
rue de la Vieille Monnaie ; Je bel hótel de Bureau de 

Dampmarlin (t), rue de J a  Courroirie, ou ce généreux 

(1) Sur Dino de Rapondi , de Lucques, mort à Bruges en 1415 ; voyez 

l "Appendice de LE Roux DE L1NCY et T1ss1mAND, sur la Bourgeoisie pai·i­

sienne aux XI V• et X V• siècles, pp. 335-339, et V. Fms, dans la Biographie 

Nationale de Belgique, t. XVI I I  ( 1907), col .  737. 

(2) Sur Bureau de Dammartin, ruine par Ie parti anglais entre l ..J.23 et  

l ..J.27, parce qu'il appartenait au parti du Dauphin, voyez l 'Apprndice cite, 

pp. 332-335. 
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écrivain donnait  asile à un ecr1vain de grande autorité, 
maître Laurent de Premierfait ; et enfin ,  dans la  rue des 
Prouvelles, l 'hótel de  maître Jacques Duchie ( ') . Guil l ebert 
a consacré la majeure partie du chapitre XXV à la  description 
de eet hotel ; c'est une des pages les plus curieuses de 
son l ivre. I l  n'oublie rien : les oiseaux dans la cour, les 
devises moralcs qui couvraient les murs de  la salie d'entrée, 
les i llstruments de musique, les j eux de tüule sorte, la 
chapelle, le cabinet d'étude, les l i ts, les tables sculpiées, 
les tapis qui les couvraient, les fourrures, les armes offen­
sives et dófcnsives, les salles l tautes, .i usqu'aux girouettes 
ornées de figures dorées qui surmontaient ie toi t  de l a  
maison. I l  fa i t  u n  grand éloge des qualités physiques et 
morales de maître Duchic, a insi que de l'obéissance et d e  
la  courtoisie de  ses nombreux serviteurs .  Guillebert de  Metz 
avait été, sans aucun doute, hien accucil l i  dans cette mai­
son opulente ; i l  y ava i t  trouvé un hóte généreux, peut-être 
même un Mécène. Il mentionne encore l 'hótel de Guillemin 

Sanguin (2) ,  rue des Bourdonnais, comme " un excellent 
édifice, Oll i l  a de serreures autant  comme i l  a de  jours 
en l 'an " ;  celui de J1ille Baillet, trésorier du Roi, rue de 
J a  Vorrerie (3), dans loquel i l  y avait une chapelle oá 
l 'on célébra i t  l 'office d ivin tous les jours. dos sallr,s, chambres 
et études au rez-de-chaussée pour l 'été, aux étages supé­
rieurs pour l 'hiver. On y compta i t  autant de vitraux qu' i l  
y a de  jours dans  l 'année. Guillebert répète ce  détail en 
plusieurs endroits ; on peut douter de son exactitude. 

( 1 )  Sur Jacques Duchie ou plutót Jacques Ducy. clerc de la Chambre 

des Comptes en 1400, voyez l'Appendice cite, pp. 348-349. 
(2J Sur Gu illemin Sanguin,  mort en 14.J.l , voyez l'Appendice cite, pp. 340.347. 
(3) Sur Milles Baillet, trésorier du Roi .  mort avant 1 42 1 ,  voyez l'Appen­

dice susdi t, pp . 340-352 . 
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" Dans le c1wpi tre XXVI,  i l  donne la  l iste des rues de 
Paris, si tuées sur la  rive d

.
roito de l a  Seine, et terrnine 

en disant que l e  nombre de toutes les voies de la  capitale 
s'élève à quatre eens et elite. Les différentes nomencla tures 
qu'il en a fa i tes ont le plus grand rapport avee le Dit 

de P((,ris de Guillot, et quelques a utres pièces du mèmc 
genre déjà  connues. Elles offrent cependant un avantage 
qu'il est bon de signaler, c'est que Guillebert ajoute le 
p lus souvent au  nom de l a  rue l ' indication des marchan­
dises qui s'y vendaient, et du corps d 'élat qui l 'hab i tait .  

" Les chapitres XXVI I I  et XXIX ne renferment pas seu­
lcment, comme on pourra it le croire cl 'après Je titre, des 
dótai ls sur l es portes de Paris : on y trouvc encore des 
renseignements sur les endroits remarquablcs des environs ,  
tels que Sain t-Maur-des-Fossés, Saint-Denis, Montmartre, et 
plusieurs a utres . 

" Enfin, dans le chapitre XXX et dernier. Guillebert de 
:'vfetz a entrepris de faire connaitre les notables ha bitants 
de Pa ris : tous les rangs de la  société sont tour à tour 
passés en revue, depuis les  rois et  empereurs qui vena ien t 
à Paris pour se distraire, jusqu'aux mendiants, q 1 1e  Guille­
bert porte au nombre formidable de quatre-vingt mille.  
Dans cette énumération, les sciences, les arts, les lettres 
ne sont pas oubliés, des noms déj à  connus s'y trouvent, 
tel s  que ceux de Flamel ( ') .  de Gerson e) et de Christine 

( 1 )  Sur Nicolas Flamel , l 'ainé, alchirniste et cal l igraphe, mort en mars 1 418 ,  

voyez LE  Roux DE LtNCY et TrssERAr-;D, Pai·is e t  ses historiens, Appendice, 

p.  452 ; sur Jean Flamel, Ie jeune, son frère cadet, mort avant 1418, 

voyez ibidem, p .  4Gl .  Sur les deux H.  MON!N, dans Grande Encyclopédie, 

t. XVI I ,  pp. 558-559. 

(2) Sur Jean Gerson, chancelier de l 'Université de Paris, mort en  
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de Pisan ( 1 ) .  Mais ce qui n 'est pas moins cnrieux, ce sont 
des noms de savants, de musiciens, de scribes, d'artisans 
de toute sorte, dont  j usqu'ici l'on n'avait pas même soup­
çonné l'existence à cette époque. C'est ainsi qu'après avo i r  
nommé plusiours personnages connus a lors, soit dans les  let­
tres, soit clans les arts, soit dans le commerce et la ricbe 
bourgeoisie, i l  en sigrnile p lusieurs autres, dont il faut 
renoncer à trouver l a  moinclre trace en dehors de la  men­
tion qu'il en fa it ; par exemple : le théologien A lemant,  qui 
j ouai t  sur la viel le ; Guillemin Dan cel et  Perrin de  Sens, 
habiles harpistes ; Cresceques, j oueur de rebec ; Chynenudy, 
le  j oueur de cornemuse et de flûte ; Bacon, qui accompagnait  
sur l a  vielle des " siphonies, t ragédies et  chansons " ·  Ce 
dernier éta i t  sans  doute un de ces jongleurs dont les de­
vanciers ont,  pendant  plusieurs siècles, récité dans les 
chateaux, clans les hótels et a ussi dans les demeures plus 
humbles des bourgeois et des gens de métiers les fabliaux 
et les romans de cheva lerie. Gui llehert signale encore d'autres 
artistes ou fabricants habiles, tels que : un polisseur de  
diamants du  nom d'Herman, u n  orfèvre appelé Willelmus, 

u n  fabricant d'objets en cuivre et la iton argentés ou dorés, 
nommé And1·y, et enfin,  ce potier d'étai n  qui tenait  des 

rossignols chantant en hive1·, industrie dont nous avons 
déj à  parlé, et qui a paru si singulier à notre auteur, qu'i l  
a répété deux fois  ce renseignement. N'aurai t-il pas voulu 
désigner ainsi un  marchand de jouets cl' enfants ? Nous 
l ivrons cette conjecture à la sagacité de nos lecteurs. 

1429, ibid" pp. 402-404 ; E. H. VOLLET, dans Grande Encyclopédie, t. XVIII,  

pp. 873-874 . 

( 1 )  Sur Christine de Pisan ,  ibid . ,  pp. 4 15-428 ; PETIT DE JuLLÉVILLE, 

Bistoire de la Langue et de la Liuei·atw·e fi-ançaise, pp. 357-él66 ; et Grande 

Encyclopédie, t. XXVI, p. 970. 
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" Après avoir parlé de Bacon ,  signalé plus h aut comme 
un j ongleur, Gui l l cbert c i te lrs scri bes les plus rrmar­
quabJes de Par is à son époque ; on verra, p<l r les clétails 
donnés plus loin, qne son opinion à eet égard est des 
plus i rn portan tes, puisque lu i -même était  très habi le en eet 
art. Un de ceux qu'i l a nommés, Flamel l'aîné, esc1·ivain 

qui faisoit tant d'aumosne et hospitalité, est bien connu ; 
mais  Guillebert signale p lusieurs autres scribes contem­
porains,  qui étaient fort habiles et clont l'existence nous 
est ainsi révélée pour l a  première fois. C'est d 'aborcl Go­

be1·t, qui avait com posé un art d 'écri re et de tailler les 
plumes, traité qui n'est pas parvenu j usqu'à nous ; cc sont 
ensuite plusicurs éJèves de  ce Gobert, (rui  tous ont cu assez 
de talent pour que Jes princes du temps se soient em­
pressés de les retenir à leur service . Flamel Ze jeune étai t  
écrivain  du duc de Berry; Sicm·t du roi  Richard I I  d 'An­
gleterre ; Guillemin, d u  grand-maître de Hhodes ; Crespy, 

de Louis, d uc d'Orléans ; Perrin, de l 'empereur Sigismoncl . 
I l  en exista it ,  en outre, plusieurs autres que notrc, auteur 
n'a pas nommés, et parmi lesquels il se plaçait proba­
hlement. 

" On trouve encore dans ce clia pi tre, aussi curieux que 
singulier, quelques clétails de s tatistique. Nous ne pensons 
pas qu'il fai l le les prendre tous à la  lettre ; i l  y a pro­
bahJement heaucoup d'exagéra tion clans les quatre inille 

tavernes de vin, qui ,  suivant ! 'auteur, existaient à Paris. 
On cloit en d ire aulant des quatre-'l:ingt mille mendiants 

qu'il signale,  aussi hien que des cent vingt mille personnes à 
cheval qui accomp3gnaient la reine Isabeau de Bavière à 
son entrée dans Paris, et qui  toutes étaient payées par 
cette reine, aj oute Guil lebert ; mais il dit encore que l'on 
comptai t  dans Paris " plus de soixante mille escripvains '" 



- 343 -

ce qui voulait dire scribes, enlumineurs, et peut-être li­

braires . Ce nombre a été également trouvé excessif. Ge.­
pendant Guillebert, par la profession qu'il exerçait, devait 
être très au courant de tout ce qui concernait la  librairie 
de son temps . Si I'on donne au nom cl'écriva in  l'inter­
prétation que nous proposons, nous ne pensons pas que 
Guillebert ait beaucoup ex::igéré ( ' ) .  

" Les clocuments du temps nous signalent l a  ville de 
Paris comme étant le ccntre intellectuel Ie plus consiclé­
rable de l 'Europe à cette époque ; c'est ce qui résulte 
notamment des curieux détails recueillis sur ce point par 
Je  savant V. Le Clerc, dans son Discours sur l'état des lettres 

en France au XI V" siècle (Bist lilt. de la France, t. XXIV). 
" Avec les renseignement s  qui précèd0nt et quelques 

autres que nous avons pu recuei llir ,  il devient possible 
d'esquisser à grands traits la biographie de Guillebert de 
Metz. Jusqu'au jour ou sa description de Paris a été signalée 
aux amateurs, eet écrivain  était resté inconnu. En suppo­
sant cru'il eût atteint sa soixante et sixième année, quand 
i l  composa son l ivre, puisqu'i l  se donno comme témoin de 
faits déj à  fort éloignés de !'époque ou il écriva it, il devait 
être né entre 1350 et 1360, sans doute dans la vi lle de  Metz ,  
clont  i l  portait J e  nom.  Cette ville, au x 1v• siècle, faisai t  
partie du gouvernement cl.es Trois -Evêchés (Metz, Toul et 
Verdun) ; elle relevait alors de l'Empereur, mais elle éLai t 
soumise à une sorte d'aristocratie, composée de six fami lies 
avec un maître Echevin, un conseil des Treize  et un conseil 
des Prud'hommes ; l'Evêque de Metz avait aussi do grandes 

\l)  Sur les essais de statistique parisienne, voyez Pai·is et ses histo­

riens, appendice, pp. 485 et suivantes. 
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prérogativcs. Guil lebert était donc Allcmand d'originc ( ' ) .  

" Au x 1v0 siècle ,  l a  m1 tion al lemande,  l 'une des quatre 

dont se corn posa i t  l a  Faculté des Arts . éta i t  nombreuse à 
l 'Universi té de Paris ; Guil lebcrt y vint,  comme l a  plu part 

de srs compalriotes, et tout fa i t  supposcr qu'i l  n 'avait  a lors 

que 20 à 25 ans ,  car i l  parle d'événements qui se sont 

accomplis sous ses yeux en l'an 1380. Ce qui pcrmet de 

voir en lui un é lève d e  l'Université de Paris,  ce sont l es 

éloges qu'i l  ne ma nque pas de fa i re des  m aîtres q u i  s'y sont 

rendus célèb res dans la première moi Lió du xv• s i ècle, tcls 

que Gerson, Jacques Legrand (2), ?ien·e d'A illy e) , Pie1·re 
Le Roy (4) ,  Gilles sous le Four et plusieurs autres ; c'est, 

de plus, la va riété des connaissances dont  il fa i t  preuYe, 

Ja faci l i té, l 'élégance rel a tive a vec lesquelles son ouvrage est 

écrit.  Il  y séjourna pendant  de l ongues années et y rccuei l l i t  

les notes qui l ui ont servi à composer son livre ; toutefois,  

il  avait  probablement cessé d 'y demeurer q ua n d  i l  écriY i t  

l a  Desc1 iption de la ville de Paris . Une ci rconsta nce nous 

engage à ómettrc cette opi nion ; c'cst que les chapitrcs 

(l ) G.  DouTREPO::\T, La littératw·e françai.<e à la cow· des Ducs de Buw·­

gogne (Paris, 190H), rP- 301 3C2, reproduit et fait siennes les conclusions 

de LE Roux DE L1::-.;cy. 

(2) Augustin ,  du parti Armagnac ; voyez l' Appendice de Pan·s et ses 

histo1·iens, rP 405-4CG. 

(3) Evêque du Puy , r u is cardinal , mort à Avignon vers 1420 ou 14�5;  
Appendice cité, p .  401 ; et A .  DE CAIX DE SAI!\T-AYMOTJR, dans Grande 

Encyclopédie, t. I ,  pp 952-954 . 

(4) Pierre Le Roy, abbé de M ont-Saint-Michel, mort vers 14I I ,  Appen­

dice cité, pp. 399-400. 

On y trouvera aussi des renseignements sur Renard de la Marche, Ie 

ministre des Mathurins, pp.  40û-407 ; Eustachc de Pavilly, qui florissai t  

en 1413,  pp.  407-400 ; et Ie medecin Thomas de  Saint-Pierre, p. 44 1 , tous 

nommes par Guillebert de M ets. 
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XXIII et XXIV, consacrés à l'énumération des rues de Pari s ,  
contiennent p lusieurs noms estropiés ; ce  qui autorise à 
croire que Guil lebert n'était  pas en situation de contr6ler 
ses dires et qu'il écrivait do mémoire d'après ses notP-s et 
ses impressions cl'autrefois. 

" Que! que soit le  degré vraisemblable des conjectures qui 
précèdent, nous n'en étions pas moins j usqu'ici réduits à 
de  simples inductions, rapprochant quelques faits, recueil­
lant quelques dates éparses dans la  Description de Paris, 

lorsqu'un de nos confrères , bion connu par ses ouvrages 
nombreux et son érudition , M. Paul Lacroix, conservateur 
de la bibliothèque de l 'Arsenal ,  nous a signalé un manus­
crit qui jette beaucoup de jour sur la  profession exercée 
par notre auteur. C'est un volume grand in-folio,  i nscrit 
au Cata logue de cette bibliothèque sous le numéro B. L. F. 
2G3; il est relié en maroquin vert, aux armes du marquis 
do Paulmy, et provient, sans nul doute, de l 'ancienne bihlio­
thèque des ducs de Bourgogne. Il est orné de cent rn inia­
tures, sur lesquelles nous reviendrons plus loin ,  et con­
tient Ja première traduction du Décamàon, de Boccace, 
faite en 1414,  par un poète nommé LAURENT DE PREMIER­

FAIT ( ') , dont parle  Guillebert dans sa Description de Paris. 

A u  folio 4 v0 de la table du manuscrit, se trouve J a  ruhri ­
que suivante : EXPLICIT LA TABLE DU  TRANSCRIPVAIN GUIL­

LEBER'l' DE M ETZ, HOSTE DE L'Escu DE FRANCE A G RAMONT. 

" A  la fin du manuscrit, au  folio 395 r0, on l it : " Cy 

( 1 )  Sur Ie cc poète » Laurent de Premierfait, originaire de la commune 

de ce nom en Lorraine, qui ne  nous est connu que comme traducteur, 

voyez P. PARIS, Les manuscrits fi·ançais de la Bibtiothèque du roi, t. I ,  
pp .  236-244; PETIT DE JuLLÉVfLLE, Histoire de la Langue e t  de  la Litté­

ratw·e française, t. I, 2° p "  pp. 226-227; LEROUX DE LINCY et TrsSERAND, 
Pai·is et ses historiens, pp .  326, 40G, 412, 415. 
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fine le livre appellé Décaméron,  ou autrement l e  prince 
Galeot surnommé, qui contient cent nouvellcs racomptées 
en dix jours, par sept [emmes et trois j ouvenceaulx, lequel 
l ivre jà piéça compila et escripvi Jehan  Boccace de Cel­
tal d  en langaige tiorentin ,  et qui naguères a esté trans­
laté premièrement en latin  et secondement en français, à 
Paris, a l 'ostel de noble, sage et hanneste homme Bureau \ 
de Dampmartin ,  citoien de Paris, escuier, consei llier de 
très puissant  et très noble prince Charles Vl0 de son nom, 
roy de France, par moy, Laurent de  Premierfait, famillier 
du dit Bureau ,  lesquèles deux translations par trois ans 
faites furent accomplies Ie  quinziesme jour de j uing, l'an 
mil quatre eens et xiiij .  Collationné.  " 

" Cette suscription est la même que celle d 'un autre manus­
cri t de la traduction de Boccace qui est conservó a la Biblio­
thèque impériale. 

n Le manuscrit ren ferme environ cent miniatures, une par 
nouvel le ; elles sont divisées en deux compartiments, ce 
qui fait un total de deux cents sujets empruntés aux récits 
du Décaméron. On y remarque deux manières différentes : 
l 'une qui est française, l'autre qui est a llemande. Au bas 
des miniatures de la XXVJe nouvell e  (f0 1i5 v0), on lit ces 
indications données probablement a l 'artiste a llemand, chargé 
de peindre les miniatures, pour lesquelles Je copiste avait 
réservé de la  place : " . !. rnan ende . !. wef, .1 .  man ende 

. 1 .  wef staende neven . 1 .  ?·iviere. - . 1 . man ende . I. wef 

deen neuen dand in een bedde neuen . I. bade-cupe " ·  Ge qui  
veut dire : " Un homme et une femme se tenant près d'une 
rivière. - Un homme et une femme étant  couchés ensemble 
dans un lit, auprès un baquet. " Les miniatures répondent 
parfaitement à ces iudications. On trouve encore des cxplica­
tions du même genre aux miniatures 27, 28 et 29. Les 
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deux cinqmemes environ des miniatures sont allemandes, 
notamment les douze premières, celles dos nouvelles 21 à 
24,  et 2G à 30, comme aussi 4 4  à 50 ot 52 a 58. Les autres, 
c'est-à-dire envi ron soixan Le, nous paraissent l'reuvre d'un 
artiste français et des plus habiles .  I l  suffira de  citer les 
miniatures des nouvelles 13  à 20, 52 à 92 et 94 à 1 00. 

On voi t que l 'artiste français a terminé le manuscrit, tandis 
que le miniaturiste allemand l'a commencé. 

" Que pouvons-nous concluro des renseignements qui pré­
cèdent ? D'après la rubrique du f0 4 v0 de la table, il nous 
paraît a peu près certain que Guil lebert, auteur de la Des­
c1·iption de Paris, a écrit ce manuscri t du  Décaméron , et 
qu' i l  était  possosseur ou habitant d 'un hótel ayant pour 
enseigne l'Ecu de France, à (lramont, sans doute Grammont, 
ville de la Flandre orientale. Lorsqu'il  a transcrit ce beau 
volume, peut- être demeurait-il  lui · même à Paris ; peut-être 
était-il l 'hóte de Bureau de Dampmartin ,  dont il nous parle 
avec éloge. Dans cette hypothèse, il aura i t  fa it ce travai l  
d 'après l 'original ,  vraisemblahlem�nt sous la  direction de  
l'auteur, avec lequel i l  serait  entré en relations chez Bureau 
de Dam pmartin ; enfin,  i l  a soin de nous préveni r que sa 
copie a été collationnée ; tout porterai t  à croire qu' i l  a exé­
cuté celle collation avec le traducteur. En examinant ce beau 
livre, écrit d'une main  très habile, très expérimenté, ornó 
d'arabesque à la plume et d 'une extrême élégance, sans 
compter les miniatures, et les fleurons en or et en couleurs, 
nous étions porté à considérer Guillebert de Metz comme un 
écrivain  de profession,  partageant sur ce point l'opinion 
émise par M.  Paul Lacroix .  

" Cependant, nous avons cru devoir interroger M .  Léopold 
Del isle, membre de l ' Institut, et l 'un des collaborateurs du 
Service historique de la ville de Paris ; nous lui devons 
la communication suivante : 



- 348 

" En 1815, l 'administration de la Bibliothèque royale 
" remit à M .  Lammens, délégué d u  roi des Pays- Bas unis ,  
" trois exemplai res d u  l ivre de  Sidrac. L'un deux est ainsi 
- - désigné dans une note écrite de la  main de Méon : 

" Le livre de S1jd1Ytc ou de la fontaine de toutes sciences : 

" le Lucidaire, 1 volume in -fo l .  " · ( 1) . 
" xve siècle, lettres grises, arabesques, miniatures . On  

" l i t  à la  fin que  ces deux onvrages ont été éci·its de  la 

" main de Guillebert de Met:::, libraire de M. le duc Jean 

" de Bourgogne " ( ') . 

( 1 )  Voici ce qu"écrit de ce manuscrit G. DouTREPO:l"T, Inventaire de la 

• Librafrie . de Ph. le Bon ( J -120), Commission royale d 'H istoire, i n - 80, 

Bruxelles, 1906, p. l l l .  l\'0 169 :  Item, un autre livre nommé le RoMMANT 
DE S IDRAC, couvert de cuir vermei!, commençrnt 011 [ [e fau i l let Vint à Tolète, 

et ou derrenier dud i t  SrnRAC, Or avons·nous asse�. 

Voit' Ie no 127 : Sidrnc. 

! nv. 1467 : Barrois, n° 1578 et !nv.  1 487 : Barrois, n° 1655. c·est le L iv1·e 

intitulé de Sid1·ac Liv1·e qui est appellé Lucidafre, de La Haye, n° 68, manus· 

crit en parchemin, du  commencement du  xv• s" avec min iature et let­

trine;:, in-fol . On y lit, fol .  211 : " escript de la main Gnillebert de Mets, 

libraire de Mons. Ie duc Jehan de Bourgoingne • (De 01"anje-Nassau Boeke1·ij 

en de Oranje-Penningen in de Koninklijke Bibliotheek en in het Koninkl.  • 

Penning-Kabinet te 's Gravenhage, Haarlem, H .  Kleinmann, 1898, i n-8° ; 

Ie sous-titre de la premièrn moitié de l'ouvrage est : Handsch1·iften en Boeken 

uit de Boekerij van 01·anje-Nassau ter Kon. Bibl.; p. 16, art. 41);  cf. Grü· 

ber, G1widriss, p. 1026 (Lucidaire), et p. 1030 (Sidrac). 

(2) Note de Leroux de Lincy, p. 127 :  Ces trois manuscrits sont indi ·  

qués dans Ie catalogue de la bibliotbèque des ducs de Bourgogne, dressé 

en 1 477, sous Ie titre su ivant : Inventaire des meubles de Chal"les-le- Témé· 

raire, etc. (Voyez p. l l  7 de la Bibliothèque p1·ototypog1·aphique ou libmi­

rie des fils du roi Jean, publiée p:ir M. B 1rrois, Paris, 1830, i n-4° , n°' 

1576, l::i7i,  157ö). Nou> en re:trnuvon� deux seulement dans Ie Catalogue 

des manuscrits de la Bibliothèque des ducs de Bourgogne, par M .  Mar­

"chal , Bruxelles, 1842, in· fol., p. 2::i::i. Ni l'un ni  l"autre de ces deux ouvra 
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" Le renseignement était exact ; la mention l'elevée par 
Méon, nous a été transmise de La Haye, ou le  volume 
qui la contient, et qui est relié aux armes des princes 
d'Orange-Nassau ,  a été réin tégré en i815 ( 1) .  Guillebert de 
Metz était donc scribe de profession et, de plus ,  i l  pre-

ges ne donnent Ie nom de l'écrivain que Méon a sig nalé dans la note re� 

produite plus haut .  Nous avons cherché vainement Ie nom de Guillebert 

de Metz, soit dans les inventaires de la maison des ducs de Bourgogne, 

pnbliés par de La Barre, en 1729 (Mémofres pour servir à l' Histoire de 

France et de Bourgogne, in-4°), soit dans quelques autres travaux plus 

récents ; nous avons aussi compulsé les ou vrages importants publiés par 

M.  le marquis de La Borde, notamment sur les archives de la maison de 

Bourgogne (Les ducs de Boui·gogne, études sui· les lettres, les ai·ts, etc., 

penda11.t le X V• siècle, etc. Preuves. Paris, 1849-1853, in-8°, 3 vol.), sans 

être plus beureux. Nous avons eu recours encol"B à !'extrême obligeance 

de M. de La Borde, que nous nous sommes empressé de consulter, et  qui 

a écrit pour nous à M. Pincha1·t, conservateur des Archi ves à Bruxelles, 

savant très versé dans la connaissance des documents de tout genre relatifs 

aux quatre <lues de Bourgogne. M. Pinch:i.rt n'a pas rencontré d'indica­

tion se rapportant à Guillebert de Metz. 

Il est vrai que le titre pris par ce scriba n'implique pas nécessairdment 

qu'il ait été attaché à la maison du duc Jean-sans-Peur ;  peut-être avait­

il seulement vendu des manuscrits à ce prince, en sa qualité d'écrivain­

libraire. Au sujet du mot de transci-ipvain, qui se trouve dans le manuscrit 

de la Bibliothèque de l'Arsenal, nous ferons rdm'.lrquer que ce m1t n'est 

p1s ordinaire ; c'est la première fois que nous le rancontrons parmi les 

indications du même genre, assez fréqueotes dans les manuscrits. Guille­

bert n'a-t-il pas voulu dire qu'il avait été Ie premier à transcrira sur du 

vel in et en b"lles lettres ornées la tra foction du Décamémn de Boccace, faite 

par Laurent de Premie1·fait? Nous soum9ttons c.itte opinion à nos confrères 

en paléographie. 

(1) Gràce à l'obligeance de M. C:i.mpbell, sous·bibliothécaire, nous avons 

pu recevoir Ie fac-simile photographiqu9 de cette mention, et nous la don­

nons avec !'Explicit du manuscrit de l' Arsenal. Note de Le Roux de Lincy, 

p 128. 



hait le titre de l ibraire du duc de Bourgogne. Le temps 
pendant lequel il a séjourné à Paris, et qu' i l  a i ndiqué 
lui-même, c'est-à-dire de 1407 à 1 434, correspond bien à 
l'époque ou Jean-sans-Peur dominait dans l a  capitale.  Après 
1 419, lorsque l e  cluc eut été assassiné sur Je pont de Mon­
tereau, Guil lebert n'en continua pas moins de résider à 
Paris, et rien ne  prouve qu'il y ait été inquiété. Les dé­
tails aussi curieux que singuliers qu'il donne sur les savants, 
les universitaires et les écrivains en prose et en vers, les 
scribes , les enlumineurs, les artistes en tous genres qu'il 
avait connus, acquièrent ainsi une grande valeur, puis­
que le " transcripvain " parle d 'une industrie qui lui était 
familière et de personnages au milieu desquels il viva it. 

" Le seul manuscrit connu de  la Description de Paris par 
Gui l lebert de Metz provient de l'ancienne bibliothèque des 
clucs de Bourgogne, et fait partie de la bibliothèque royale 
de Bruxelles, ou il est inscrit sous le n° 9562. C'est un volume 
in-fol io ,  en velin ,  couvert d 'une reliure moderne en veau, 
avec un dos de maroquin rouge. Les N couronnés qu'on y 
remarquait i l  y a quelques années, i ndiquaient que ce volume 
av;i it été relié à Pari.s, sous Ie règne de Napoléon rer pour 
la Bihliothèque i mpériale, ou i l  a été repris en 1815. 

" Cette reliure, qui rappelait 1e  passage du manuscrit en 
France, a été enlevée depuis 1853, et remplacée par un d os 
de Yeau fauve, couvert de dorures, parmi 1 esquelles figurent 
les armoiries de la Belgique. 

Le volume contient l es ouvrages suivants : 
1° F0 7 r'. - H.oman d'Othea et de la Déesse Prudence 

(en tête une assez helle miniature). 
2° F0 76 r0• - Sénèque, des quatre Vertus, avec un pro­

logue du traducteur. 
3° Po 97 r0• - Les Epistres du Déhat sur Ie Romman de 
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1a Rose entre ·notables personnes, Maistre Ga utier Col ,  géné­
ral consciller du Roy, maistre Jean Johannes, prévost de 
l'Ile, et  damoisel le Christine de Pisan. 

4° F° 1 10 r0• - Cy commence ung tra icté qe parler et  de 
taire, compilè par ung clerc de grand auctorité, à Paris, 
l'an de gràce mil I III0 et sept. 

5° F0 1 16 r0• - Des cinq  lettres du nom de Paris com­
pilé par ung notable clerc Normant, ! 'an de gràce mil  
quatre eens dix huit .  - Il s'agit ici d'un éloge de Paris, 
i nsignifiant au point de vue h istorique ; i l  ( ')  est composé 
de cinq sLrophes de douze vers chacune, qui commencent 
tous par la même lettre. 

6° F0 118 r0 - La Description de la ville de Paris et 
de l'excellence du Royaume de France, transcript et extraict 
de pluseurs aucteurs par Guillebert de Metz l'an mil IIII0 
et XXXIIII (1434) . 

" On remarquera les deux expressions très significatives 
dont se sert Guillebert de Metz dans le titre même qu'il 
a donné à son ceuvre : sa Desc1·iption de la ville de Paris 

a été " t1·anscripte et extraicte de pluseurs aucteurs " •  co 
qui implique u n  double travai l  d'écriture et de  compila ­
tion . Faut-i l maintenant reconnaître à notre a uteur un 
troisième mérite, celui de miniaturiste ? Un érudi t ,  dont le 
nom fait autorité, M.  Paul Lacroix, incline à le croire, et 
ce qui l'y engagerait, c'est l'étonnante similitude de style que 
présentent la miniature dont Ie roman d'Othéa est orné 
dans le manuscrit de Bruxelles (') et les miniatures du Déca-

(1) Le Roux de Lir.cy reproduit, en appendice, cette pièce singulière, et 

cherche à débrouiller le sens bizarre qui résulte de eet accouplement de mots 

commençant tous par la même lettre, pp. 505-51 1 .  

(2) Cette miniature, placée à la première page du roman d'ûthéa, ornée 
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méron conservé à la Bibliothèque de l 'Arsenal .  Ces deux 
volumes étant authentiquement l'amvre calligraphique de 
Guillebert de Metz, i l  faudrait supposer qu'on a eu recours, 
pour l 'un et pour l 'autre, au même enlumineur, si l'on 
pe préfère, comme M.  Paul Lacroix, attribuer à notre auteur 
Jes miniatures ainsi que le texte . . .  

" Gräce aux démarches que M .  l e  baron Haussmann  a 
provoquées à Bruxelles comme i l  l 'avait fa it à Vienne pour 
le texte de Jean de Jandun, Je manuscrit de l 'ouvrage à 
Guillebert de Metz a été envoyé à l 'Hótel de Vil le ;  nous 
avons donc pu collationner de nouveau le texte et donner 
les fac-simile  du premier et du dernier feuillet de la  Descrip­

tion de Paris. Si l 'on compare ces feuillets avec le  manuscrit 
de la traduction de Boccace, qui appartient à la Bibl iothèque 
de l 'Arsenal,  ainsi qu'avec la mention signalée par Méon, 
double fac-simile que nous avons également fait exécuter, 
afin de permettre au lecteur <l'en juger lui-méme, on incl ine 
à croire que les trois volumes ont été écri ts par la  même 

d'une bordure à fleurons d'or et de co11leurs, est remplie presque entière­

ment par n ne figure qui rep:·éoente dame Justice tenant d"une main le glaive 

et de l'autre le livre de la Loi. Elle est assise sur u ne chaise très large ; 

à sa gaucbe, Misérico•·de, Yêtue d'un manteau d'é,·êque, avec la mitre et la 

crosse, se pencbo vers elle comme pour l 'implorer ; à sa droite, un clerc 

cou vert d'une robe bleue, à chausses rouges, assis sur un pliant, écrit avec 

attention ; il représente Infoi·mation. La chaise sur laquelle est assise dame 

Justice se trouve au milieu d'une arcade en marbre blanc, soutenue par 

deux colonnes très légères, dont la base repose sur un socle carré. Sur la 

pa1tie de gauche on lit : Cremeur de Dieu. - Loyauté, - Conseil. - Pru­
dence. - Sur celle do droite : Equité. - Ha1·dement. - Renommée. -

Diligence. En haut de la miniature, sur Ie fronton de cetto arcade en marbre, 

on lit au milieu, Honneul' ; à gauche, Raison ;  à droite, Vé1·ité. Ce travail 

qui est d'une b�lle conserrntion, a été fait avec be:rncoup de soin . Note 

de [,e Roux de Line!!, p. 129. 
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main, mais à des époques différentes. Le manuscri t de 
Bruxelles serait donc l'reuvre originale de Guillebert d(:\ 
Metz. " 

* 
* * 

BRADLEY n'a pas hésité à adopter !'opinion de Le Roux 
de Lincy et de Paul Lacroix, et a donné une place à notre 
transcripvain dans son DictionanJ of Miniaturists, t. II 

(London, 1888), pp.  313-316, en ces termes : 
Guillebert de Metz, Copyist. Srec. XV. 
Wrote the " Decameron " of Boccacio ,  translated by Lau­

ren t de Premierfait .  Now in the Arsenal Library, Paris. 
BLF, N° 265. 

Also a " Description de la Ville de Paris "' of which 
he was the compiler ( 1407-1 434). Now in the Royal Library 
at Brussels, n° 9562. 

And " Le Livre de Sidrac : ou la Fontaine de toute 
Science ' "  Now in the Public Library at the Hague, n° 510. 

He once J ived in  a house hearing the ensign of " L'Ecu 
de France " at Grammont, a town of East-Flanders ; but 
prohably, when he wrote his Description of Paris, he lived 
there. On fol .  4 v0 of the " Dccameron " is this no te : " Expli · 

cit la table du transcripvain Guillebert de Mets, hoste de 
l'escu de France à Gramont ' "  At end of the Sidrac : 
" Cy fine lucidaire lequel l ivre de Sidrac et lucidaire est 
escrip t  de la main Guillebert de Mets, libraire de Mons. 
Ie duc Jehan de Bourgoingne " ·  

From the researches of M. Le Roux de Lincy i t  is pro­
bable that Guillebert was born between 1350 and 13601 at 
Metz , then forming part of the government of the three 
bishoprics of Metz1 Toul and Verdun. He was1 there fore1 
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by l;>irth a German.  The Ms. of the " DeC'ameron " in  th"'. 
Arseq.a l  Library once belongecl to tpe Marquess de Paulmy 
and bears his arms on the cornr ;  but it ,  doubtless, be_lon­
ged orig-inally to the old Burgundian Library. It contains 
100 miniatures . The poet Laurent de Premierfait  m ade the 
translation in 1 4 1 4 .  At the end, on fol .  395, we find the 
following : " Cy fine le livre appellé Décaméron, autrement 
Je prince Galeot surnommé, qui conLient cent nouvelles 
racomptêes en dix jours, par sept femmes et trois jouven­
ceaulx, lequel livre ja pieça , compila et escripvi Jehan Boc­
cace de Celtald (sic) en langaige florentin ,  et qui naguères 
a esté translaté premièrement en latin et secondement en 
frança is, à Paris, à l'ostel de noble, sage et h0nneste homme, 
Bureau de Dampmartin ,  citoien de Paris, escuier, con­
sei l ler de très puissant et très noble prince Charles VI• 
de  son nom, roy de France, par moy Laurent de Premier­
fa it, famillier du dit Bureau ; lesqueles deux translations 
par trois ans faites furent accompl ies le quinziesme j our  
de Juing, l ' an mi l  quatre eens et xmJ " ·  " Collationné " ·  -
The minia tures, one to each novel , are divided in Lo two 
compartiments - thus really presenting two hundred scenes 
{rom the stories. They are executed in two styles - French 
and German.  At the foot of the miniatures of the twenty · 
sixth novel (fol . 1 15) we read these indications given to 
the German artist charged with painting the miniatures, 
for which spaces were left by the .copyist : " man en wef ; 
man en wef staende ne,·en riviere - man end wef deen 
neven dan<I in een heelde neven bade cupe "• i e. A man 
and a woman standing near a river - A man and a woman 
lying· together in a bed , near a watertub. The miniatures 
correspond exactly to the indications Similar explanations 
occur to miniatures 27, 28 and 29. About two-fifths of the 
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miniatures are German, notably the first 12, those of novels 
21 to 24 , and 26 to 30 ; also 44 to 50, and 55 to 58. The 
rest, that is about 10, appear to be the work of a French 
artist and are more skilful ; the French miniatures are 
i3 to 20, 52 to 92, and 9.f to 100 . Altogether the Ms. · i s  
a very remarkable and interesting document, by a most 
accomplished callïgrapher and sufficiently able artists, and 
most probably in  personal association with the translator 
at  the table of their common friend and patron ,  Bureau 
de Dampmartin. 

The Sidrac i s  also a handsome Ms.  in  fo lio, with letters 
in grey, arabesques and miniatures ; and all  these Mss. bear 
marks of once belonging to the Duke of Burgundy ; indeed 
they are named in the Inventory drawn up in 1477 (Barrois, 
Hibliothèque prntypographique, etc . ,  n°8 1 . 576, 1 . 577 and 
1 . 578". Only two of them occur in the Catalogue of M .  Mar­
chal,  255). 

Guillebert is not mentioned in �my of the histories of 
Burgundy, not even by Laborde. Nor could M. Pinchart, 
keeper of the archives, find any trace of his name. Never­
theless, he calls himself " l ibraire n to the Duke John -
which was doubtless . not i n  Brussels at al l . hut a t  Paris, 
where the Duke reslded unti l l  bis assassination in 1419.  

The information given by Guillebert about the " enlumi­
neurs '" copyists and artists of Paris i s  extremely inte­
resting, as being gi ven from personal lmowledge. 

The Ms.  in which is found the Description of the city. 
is a folio, and was once carried off to Paris, where Napoleon 
had it bound. It "·as recovered in i815, and th3 crowned 
N .  binding replaced by the present one. It contains the 
fol lowing works. 

1 . Fol. 7 :  " Roman d'Othea " and " ll'l Déesse Pruçlepce i? 
with a fine miniature. 



- 356 -

: · 2. Fol. 76 : " Sénèque, des quatre vertus " ,  with prologue 
of the translator. 

3. Fol 97 : " Les Epistres du Débat sur le Romman de 
la  Rose, entre notable personnes Maistre Gautier Col , géné­
ral conseiller du Roy, maistre Jean Johannes, prévost de 
l'Ile, et demoiselle Christine  de Pisan " · 

4 .  Fol.  1 10 :  " Cy commence ung traicté de parler et de  
taire, compilé par ung clerc de grant auctorité à Paris, 
l'an de gräce mil  nnc et sept " · 

5. Fol. 1 16 : " Des cin q  lettres du nom de Paris com­
pilé par ung notable clerc Normant, l'an de gräce mil 
quatre eens dix buit " · 

6. Fol. 1 18 : " La Description de l a  Ville de Pa ris et de 
l'excellence du Royaume de France, transcript et extrait  de 
plusieurs auteurs par Guillebert de Mets, l 'an mil  I I IF et 
XXXII I !  " (i434) .  

M. Lacroix was incl ined to tbink that Guil lebert was 
n ot only an expert calligrapher, but also " miniaturist " ,  
and what induced h im to  think so ,  was the astonishing 
similarity of style between the miniature of the " Roman 
d'Othea " in the Brussels Ms. and those of  the " Deca­
meron in that of the Arsenal .  As both Mss. are authen­
tically the penmansbip of Guillebert, it must be concluded 
either that recourse was had to the same miniaturist for 
both . or that he executod both the text and the pictures. 
[Le Roux de Lincy et Tisserancl, Paris et ses historiens 

aux XIX• et X V" siècles, 1 19-131].  

* 
* * 

D'après M .  G. DoUTREPONT, La littfrature française à la 

cour des ducs de Bow·gogne (Paris , i 909), p. 332 : " il fau­
drait  ne voir en Guillebert qu'un transcripteur qui aurait 
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fait appel au  talent des artistes de la région " ;  c'est ce 
que prouveraient les indications françaises qui accompagnent 
certaines miniatures. 

Après .avoir reproduit intégralement l 'opinion de nos pré­
décessenrs , nous al lons examiner à notre tour la person ­
nalité et l'ceuvre de Guillebert. 

1 .  LE VRAI NOM DE Gu1LLEBERT DE METS . - C'est le 

premier éditeur de la Description de Paris, contenue dans 
le numéro 9562 de la Bibliothèque royale de Bruxelles, 
M. Bonnardot, qui lut  de façon défectueuse le nom de l 'auteur 
sous la forme " de Metz "· M.  Le Roux de Lincy reprit 
cette graphie dans son édition de 1855. Et i l  l a  conserva 
dans sa réédi tion de 1867. Cette erreur passa depuis chez 
tous ceux qui se sont occupés de notre auteur ( ' ) .  

Or,  i l  suffit de jeter un coup d'ceil sur l es manuscri Ls 
ou même sur les fac-similés du Décaméron, du Sidrac et de  
la  Description de Paris, reproduits par  Le  Roux d e  Lincy 
et Tisserand,  aux pages 126 et 130 de leur édition, que le 

( 1 )  Il faut en excepter M. KERVYN DE LETTENHOVE, dans une note �ur 

Froissart, CEuvres, t. I , p. 351 :  Gilbert de Mets. - Un mot sur eet auteur 

d'une precieuse description de Paris. G ilbert de Mets ne devait pas son 

nom à sa ville natale, comme l'a cru M. Leroux de Lincy.  Il ne faut 

chercher à expliquer son sejour à Paris que par les faits historiques de  

la  domination bourguignonne. Auteur et scribe, i l  reçut en 1431 (sic), 

soixante-trois livres pour deux volumes vendus au duc de Bourgogne, et 

Ie compte qui Ie cite nous fait connaître qu'il habitait G rammont, ou 

sa famille se retrouve à une epoque bien posterieure. Voyez !'excellent 

rapport de M. GACHARD, sur les Archives de Lille , p. 275 . A la  même 

familie appartenait probablement Jean de Mets, garde des joyaux de Jeal) 

sans Peur. 
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vrai nom de  l 'auteur est : Guillebert de  Mets " · On se de­
mande même comment les éditeurs ont pu écrire avec un 
z, un nom qui dans leurs fac-similés se termino si manifes­
tement par un s. 

Nous avons vu que Bracl ley, clans sa transcription des 
extraits des manuscrits en question, n'a pas commis l a  
faute de ses prédécosseurs e t  copio correctement : Guil le­
bert de Mets. Ge qui ne l 'empêche pas d'écrire en tête de sa 
notice : Guil lebert de Metz ! Nouvell e  preu ve de  la  persistance 
d 'une erreur une fois commise, et de la réelle difficulté 
à l 'extirper .  

2 .  SIGNIFICATION D U  N O M  DE METS. - L e  nom d e  l 'auteur 
n'a donc rien de commun a vec la  v i l le  de Metz . C'est un 
nom très commun en Flandre. Fr. De Potter, dans sa 
Geschiedenis der Stad Aalst (Gent, 1876), t .  II, p .  140, et 
t .  III, pp. 196-197, mentionne un Jacob et un Cornelis de 
Mets ; dans la table de  ses histoires des communes de 
!'arrondissement d'Alost ,  art .  V, p .  03, on trouvera la  men­
tion d'un grand nombre de De Mets dans les vi l lages de 
Leeuwerghem, Sotteghem , St-Lievens-Hautem, Oombergen 
et Wel le.  La Biographie nationale de Belgique, t. XIV (1897), 
col . 622, mentionne le frère Augustin-Laurent de Mets , de 
Sotteghem (1598-t1670) , et  l'évèque de Bois-le-Duc, Laurent 
de Mets, dit Metsius; né à Audenarde (1520-t1580) . Les 
Rekeningen der stad Gent, publiés par N. de Pauw et 
J. Vuylsteke, renseignent aux années 1336 à 1349, Matthieu 
de Mets, à Gand (t . I ,  p. 44, 279, t .  III, p. 300) . Et l'Ini•entaii·e 

des A rchives de la Ville de Bruges, de L .  Gil l iodts-van 
Severen , cite à la même époque un Pierre de Mets, à Bruges 
(t. I, p. 511) .  

De Mets est si bien le nom de l'auteur de  la  Descrip­

tion de Paris, que par une espèce de puéril i  lé orthogra phique, 
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Guillebert a travesti le nom de " Nostre-Dame de Mesche- ' "  
ég·Jise située à Charenton,  en  " Notre-Dame de Mets " (p .  226) ! 

Que signifie le mot de Mets ? C'.est un mot flamancl,  qui 
veut d ire tout simplement le Maçon. C'est une forme abré; 
gée de : de Metsere. Cette signification explique du coup 
la fréquence de ce nom patronymique en Flandre. VERDAM, 

dans son Midclclnederlandsch Woordenboek, t. JV, v0 Metse, 
l;l donné de mul tiples exemples des formes Mets, Metse, 

�aets, Maetse, Mache, employé aussi comme nom de familie" 
ajoute-t-il ( ' ) .  

Nous nous contenterons d 'y ajouter u n  exemple tiré du. 
Dagboek rnn Gent van 1447 tot 1470, met een '!Jervolg tot 1515 
(éd. V. Fris ; Gent, 1901-1904), t. I, p. 1 77, ou le " Lievin 
Boone, mets " '  désignc le doyen des maçons de Gand. en 
1434 et 1449. 

3 .  LA NATIONALITÉ DE ÛUILLEBERT DE METS. -;- .MM . . Le  
Houx de Lincy et  Tisserand font observer, dans leur com� 
!llentaire de la Description de la ville' de Paris, que Ie dia­
Jecte employé par !'auteur, " c'est le dialecte pica rel , puisqu' i l  
écrit chimetière au  lieu de cimentière comme dans l ' Ile-de­
France " (p. 348 ; cf. p. 139 n. et 1 4 1  n . ) ; " il a des locutions 
wallonnes et une prononciation qu'il emprunte à la Picardie " 
(p .  394). 

Le dialecte français dont se sert Guillebert .est non seule­
ment celu i  de la Picardie ,  mais aussi celui d'une partie du. 
Jiainaut et de l a  Flandre wallor'lne ; c'est. l 'idiome qµ'ap­
prenaient et parlaient les  Flamands dans  leurs rapports 
�vee les Français .  

( 1 )  VERDAM, loco citato : • ook als geslachtsn aam ; u i t  M iddellatijn Macio 

( Machio), waarvan ook fra. maçon, eene afleiding van malsa, fra. masse; 

moker, knots " 
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Mais les éditeurs ne se sont pas aperçu que Guillebert 
a . ïntroduit un mot fl.amand dans son texte : " A  l'église 
Saint-Anthoine est un oxal de bois entaillié excellemment " 
(p. i92) . Ignorant que ce mot appartient à une autre langue, 
ils ont essayé de l 'expliquer par le  vieux-français : " Le mot 
vrai parait être orcel, ourcel, ourceau, en latin ocellus, 

orcellus et wrceolus. Du CANGE cite : " Ocellus cum ysopo 
suo vel aspersorio "· - " Un orcel d 'argent a eauë benoiste" .  
(Glossarium med. e t  infim. latinitatis, édit. Henscllel, t .  IV, 
pp. 692 et î23) . L'oxal serait donc un  va se à eau bénite ; 
cependant ocellus s'appliquerait  assez à un goupillon , lequel 
est percé de petits yeux, et le mot urseolus indiquerait  
aussi les  poils dont on garnit eet  instrument " !  ! 

Or, tout Flamand sait.  que oxal veut dire jubé, ce qui 
explique très bien la description donnée par Guillebert. 

Si - l 'on veut bien se r<Jppeler que le manuscrit de la tra­
duction du . Décmnéron porte des indications en flamand 
(et non en allemand,  comme Ie vent Le Roux de Lincy, 
p. 127) données à l'artiste chargé de peindre les miniatures, 
tout concorde pour établir la nationalité fl.amande de Guil­
lebert de Mets. 

Si Bonnardot et Le Roux de Lincy ava ient cru pouvoir 
indiquer Metz , comme lieu de naissance de Guillebert, c'est 
parce qu'ils pemaient que notre copiste portait le nom de 
cette ville : nous avons démontré l eur erreur plus haut. 
Guillebert porte un nom dérivé d'un métier et très répandu 
en Flandre .  

Reste alors l '  Explicit de l a  tradudion de Décaméron : 

" Explicit l a  table du transcripvain Guillebert de Mets, hoste 
de l'escu de France à Grarnont " · Le Roux de Lincy con­
clut de ce texte que Guillebert était possesseur ou habi­
tant d 'un hótel ayant pour enseigne !'Ecu de France, à 
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G.ramont, sans doute Grammont, vil l e  de l a  Flandre orien­
tale .  Pour cette fois, i l  a doviné j us te ; mais l 'erreur de 
copie " de Metz " l'empêchant cle voir en Guillebert autre 
chose qu·un Lorrain,  Le Roux de Lincy n'a pu considérer 
l.e séjour du miniaturisle-copiste à Grammont que comme 
fort uit et passager. 

4. GUILLEBERT DE METS E:;T GRAM MONTOIS .  - Mais l'ori­
gin� grammontoise de Guillebert de Mets ne ·peut souffrir 
le moindre doute. 

Il est probablement Ie  fils de Claus (N icolas) de Mets, 
qui figure dans un acte chirographaire du 29 j anvier 1352, 

passé devant les échevins de Grammont ( ' ) .  En 1097, Claus 
est mentionné comme locataire d'un étal de boucher au 
marché de Grammont (2) . 

Cette petite ville flamande possédait  a lors l a  grande abbaye 
bénédictine de Saint-Adrien,  qui devint  célèbre plus tard 
par l 'excellence de son enseignement (3). A la fin du x1v0 
siècle, le siège abbatial étai t  occupé par Liévin Vrancx 
(27• abbé, de 1379 à 1399), appartenant à la riche famille 
des bouchers . grammontois de ce nom (1) . C'est lui, o u  
du  moins l 'écolätre d e  l'abbaye, qui se sera occupé de 
l ' instruction et cle la formation artistique du jeune Gui l ­

lebert de  Mets . 
Mais comment et pourquoi le j eune de Mets se rendit­

i l  à Paris ? Pour y continuer ses études � Pour se perfec-

(1)  F. o' HooP. lnventafre des ai·chives de Grammont, Flandre Orientale. 

(Grammont, 1878), p. 77. Grammont, contraction de Gérardmont, s'appelle 

en flamand Oeeraardsbergen. 

(2) V. FR!s. De oudste sta•tsr-ekening van Geeraai·dsbei·gen ( 1 397-1398), 

dans les Bulletins de la Société d'HJstofre de Gand. r. XX (1912), p. 318, 

(3J Abbé E. So�:Ns. De latijnsche scholen van Ge.eraa1·dsbe1-gen, d.ans les 

Annales de la Société d'Histofre de Gand, t. XI (l9l�). ?• fascicule. 
(4) V. FRIS. Geschiedenis van Geeraai·dsbe1;gen ( Gent, 1911), p.  415,  
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tionner dans l'art de l'enlumineur?  Voilà des questions 
qui paraissent insolubles. En tout cas, sa présence à Paris 
ne paraît pas devoir être p lacée beaucoup avant . i 407 ; et 
i l  est certain ,  d'autre part, qu'il n'assista pas à l 'entrée 
d'Henri V à Paris, Je 1" décembre i 420 (pp. 234-235) ( ' J .  

Quoiqu'il en soi t ,  en i 425, Gui llebert est  mentionné comme 
échevin à Grammont (2) . Cinq ans p lus tard, un événement 
i mprévu fit de Guil lebert Je  receveur com m unal de sa ville 
natale. 

En septembre 1 427, Philippe Ie Bon avn i t  accordé à la 
ville de Grammont J'octroi de venclre des rentes viagères, 
a fi n  de mettre l es échevins en état de lui prêter sur Ie  
champ une somme de 200 l iv .  parisi s. Mais la ville se  trouYa 
tellement enclettée, depuis i429, qu'el le ne fut bi en tót plus 
en état de rembourser les rentes ; aussi , quand les bourgeois 
de Grammont se rendaient à Gand,  Termoncle, Audenarde, 
A lost ou clans quelque ville oü clemeuraient des crédiren­
tiers de Grammont, étaient-ils  emprisonnés jusqu'à ce que 
la loi grammontoise eC!t payé l a  rente. De sorte que Je  
" cornmun " s'opposa à la  continuation de  la vente de ces 
viagères, çe qui d'a illeurs s'éta it fa it dès Ie début bien 
malgré lui . 

La plèbe profita du  changement traditionnel du  magistrat; 
au F mai i 430, . pour l ever la tête ; attroupée au marché 
clevant l'hótel de ville, ell e  exigea menaçante la  destruction 
du nouveau scel aux rentes, pour empêcher de nouveaux 
emprunts indirects ; et comme le magistrat se refusai t  à 

( 1 )  Faisons remarque!' que la piècatte en vers, <lont Gnillebert a fait, en 

quelque sorte, la préface de son l ivra :  L-,s cinq lett1·es du Nom de Pa"is, 

fut faite par un clerc normand en 1418 .  

(2) A. D E  PoRTF.MONT. Recherches historiques sw· la ville de  Grnmmont.  

(Gand, 1870), t . I I ,  p. 31.  
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l eurs exigences, l es gens de métier voulurent s'emparer par 
force de  ce sccau.  Mais Ie magistrat, soutenu par l es arba­
létriers de la  gi lde de Saint-Georges . l 'emporta ; un des chefs 
des émeutiers, le tondeur Jean Ganshoren,  fut banni avec 
plusieurs autres. 

Le Conseil de Flandre et les échevins de Gand envoyèrent ,  
le 5 mai une commission d'cnquête à Grammont, qui  livra 
trois des meneurs au  bourreau (' ) .  

C'est sans doute pour rétablir l'équi li bre financier e t  peut­
être aussi pour apaiser l 'effervescence que, contrairement 
à la coutume, on se clécida à ne nommer pour l 'année 
1 430- 14 31 ,  qu'un seul receveur communal ; on le prit parmi 
les a nciens échevins et on  choisit un homme instruit : 
Guillebert de Mets (2) .  

Le  complc communal d e  1 430 - 143 1 ,  rédigé par Guil l ebert 
do Mets , que nous avons conservé, n'est pas écrit de sa 
main .  Tout d'abord l'origina l  est perdu ,  le plus ancien 
compte déposé à l 'hótel de ville de Grammont étant celui 
de 1 475 C) ; l es comptes conservés aux Archi ves Générales 
du Royaume, depuis l'an 1397-1398, sont des doubles dél i ­
vrés aux commissaires-co ntróleurs du  prince. Ce double pa­
ral t  être l'ceuvre du clerc de  Gui llebert de Mets, Godefroid 
[Godevaert] Milot, qui devint receveur à son tour, en 1453 (4) .  

Nous traduisons ici l 'entête du  Compte de la  vil le d e  
Grammont du 1 '  mai  1 430 au  F mai H31 , tel que nous 

( 1 )  Voyez V. Fms, Twee episoden uit de geschiedenis van Geeraai·ds­

bergen, dans les Annales de la Société d'Histoii·e de Gand, t, XII ( 1912),, 

pp . 1 et suiv. 

(2) Son parent, Adritln de Mets, P.st mentionné comme lieutenant du maire 

supérieur ;  Annales citées, p. 24. 
(3) F .  o'Hoor, lnventafre des Ai·chives de Grnmmont, p. 50. 

(4) Annales citées plus haut, t .  XII ,  pp. 24, 63, 72, 
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l'avons publié dans l'article i ntitulé : Deux épisodes de l'his­

toi1·e de Grammont. 

" C'est la recette de Guillebert de Mets comme receveur 
de la ville de Grammont, - institué par maî tre Simon de 
Fourmelles et maî tre Gil les de la Woestine, conseillers de 
notre redouté seigneur et prince, monseigneur le duc de 
Bourgogne, comte de Flandre ,  comme commissaires par 
commission de la part de notre redouté seigneur susdit ,  
avec messire Ghislain de Halluin, chevalier, seigneur de 
Bugghenhout et du Bienvenu,  haut·bai l l i  du comté et pays 
d' Alost et de la vil Ie de Grammont, appelés ici pour y 
changer Ja loi et pour examiner le  compte , selon la cou­
tume, - commençant Je  premier jour de mai 1430 et fi­

nissant le premier mai 1431 ' "  Et p lus  loin : " C'est Ja dépense 
de Gui llebert de Mets " •  etc. 

Le samed i 17 juin 1 430, à ! 'occasion de l'in stallation du 
magistrat et  de Ja  révision d u  compte précédent, I e  rece­
veur annote : " Item, pour les frais faits Ie samedi à midi 
17 j uin,  avec autorisation de la loi ,  par messieurs les com­
missa ires, les échevins, le receveur et plusieurs autres 
bonnes gens de la  loi venus ici pour écouter le compte 
de la ville et  renouveler la loi, selon J'antique coutume, 
à ce moment dépensé chez Guillebert de Mets et ailleurs" . " 

L e  20 juin 1 430, Guil lebert fut député au nom du ma­
gistrat de Grammont à Gand , pour assister officiellement 
aux noces de Quentine, la fil le du bourgmestre (voorscepene) ,  

Louis van den Hole ( ') ; deux jours après, i l  s e  rendit a u  
mariage d e  Christiane Vierendeels, nièce du pensionnaire 
gantois Sohier Worms, ancien pensionnaire de Grammont .  

Nous avons souligné dans l'extrait précédent la  prépo-

(1) Twee Episoden, dans les Annales de la Société de Gand, t. X I I ,  pp . 
13, 14 ,  28 ; M�mo1·ieboeh dei· stad Gent, t. f, p .  l S G .  
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sition chez. C'est qu'il est très important. I l  suffit de rap­
procher cette formule locative avec l'explicit de la  tra­
duction du Décaméron : " Guillebert de Mets, hoste de l 'escu 
de France à Gramont "' pour comprendre toute la valeur 
de cette indication . C'.est chez l'hótelier Guillebert de Mets, 
en même temps receveur de la  ville de Grammont, que 
le magistrat a défrayé les commissaires du prince. On 
n'oubliera pas, en etfet, qu'au moyen áge comme de nos 
j ours, la magistrature de J'échevinat  ou  l 'office du fonc­
tionnaire communal n'étaient n ullement incompatibles avec 
J 'exercice d'un métier ou d'un négoce. 

Guillebert de Mets, depuis l 'an 1 430 au moins, tenai t  
clone l 'hótel de  l 'Ecu de France à Grammont, situé à cóté 
de l a  porte de Gand (Vlieguit- ou Reeppoort), l ' issue la 
p lus i mportante de la ville à cause des rapports constants 
de Grammont, avec sa chef-vi lle, Gand . 

Gachard a puhlié dans son Rappo1·t su1· les archives de 

la C!tambre des Comptes de Lille, p. 2ï5, un extrait d'un 
compte du cal des huit premiers mois de 1432, f0 178 v0 : 
" A Guilhert de Metz, demeurant à Grammont, pour deux 
l ivres que Monseigneur a fa it prendre et acheter de lu i ,  
l 'un nommé l a  Somme Ze Roy, et  l 'autre S!Jdrac, 63  livres 
12 s.  de 40 gr. " ('), ce qui est décisi l'. 

Enfin ,  en 1 434, nous rencontrons Guillebert de Mets une 
dernière foi s  mentionné comme échevin de Grammont (2) : 
c'est l 'année ou i l  achève sa Description de la ville de 

Pm·is, " transcript et extrait  de pluseurs aucteurs par Guille­
bert de Mets, l 'an mil  I IIIc et XXXIIII " ·  

( 1 )  C e  compte a été reproduit par G.  DouTREPO:<;T, L a  litté1·atw·e fran­

çaise à la Cou1· des Ducs de Boui·gogne (Paris, 190g), p.  208, qui n'en a 

pas saisi l ' importance ; voyez ibid. ,  pp. 210-21 1 ,  301 -302. 

(2) A. DE PORTEMONT, Recherches hist01·iques sur la ville de. Grnmmont 

(Gand, 1 870), t .  I I ,  p. 31 .  
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Guillebert de Mets est donc bien un  Grammontois ; i l  
a habité au  coin de  la  rue de la Fourche et  de la  rue 
de Gand , et y tint, de 1430 à 1434 au moins, l'hótel : In 

den Franschen Schilt ; i l  fut successivement échevin et 
receveur communal de sa vi l le natale. Il passa une grande 
partie de sa jeunesse à Paris, oû. il  fréquenta Ie monde 
des l i ttérateurs , écrivains, copistes et enlumineurs ; sa 
Description de la capitale de la France prouve abondamment 
par les renseigements nombreux qu'il a ajoutés à ce guide 
des places et des rues, combien son esprit curieux étai t  
en éveil pour tout ce qui concernait  les arts, les  scien­
ces et les lettres. Les troi s manuscrits que nous avons 
gardés de lui montrent qu'il connaissait excellemment son 
métier de co piste ; fournisseur régulier de manuscrits de 
la  Bibliothèque des Ducs de Bourgogne, i l  n'hésite pas à 
s'intituler leur " l ibraire " ·  

Fut-il miniaturiste? C'est probable, mais les preuves abso­
l ument certaines font encore défaut. 

Le doute ne sera levé que Ie jour ou l'on découvrira 
un manuscrit, écrit de sa main et enluminé, fa i t  pour l'abbaye 
de Saint-Adrien de Grammont. 

Mais en attendant. il n'est pas sans intérèt de consta­
ter qu'à Grammont, ville essentiellement flamande, bien que 
située à une demi-heure de la  frontière l inguistique, i l  
s'est trouvé, au  début d u  xv• siècle, un  escripvent d e  langue 
française, d 'une culture française très appréciable. 

I l  faudra attendre quatre siècles pour que Ie  même phé­
nomène se reproduise, mais cette étape marque aussi Ie 
progrès de la pensée française en Flandre, depuis !'auteur 
de la Description de Paris, j usqu'au brillant écrivain du 
Voyage de  Bruxelles à Constantinople, René Spitaels. 

V. FRIS. 



L'enseigne ment 
\ 

de l' Exposition d'art ancien 

de Malines en 191 1 

Lorsqu'en 1881, feu le chanoine Reusens prit possession 
du fauteuil présidentiel de l'Académie d'Archéologie de 
Belgique, i l  fit dans son discours inaugural ( ' )  !'apologie 
des expositions rétrospectives d'objets d'art ancien. I nsislant 
particulierement sur leur utilité i l  commenta les enseigne­
ments qui pourraient résulter de ces manifestations artisti­
ques. 

L'util ité, tout Ie monde depuis lors en est convaincu. 
L'enseignement procédant surtout de la  nature des objets 

réunis est sans cesse varié. 
Nous nous proposons de faire connaitre celui de l'Expo­

sition d'  Art Ancien de Malines, en 191 i, en détaillant ce 

(1) Bulkti11, 3me série, p. 245. 
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qu'ell e  a pu fournir cl 'éléments nouveaux au double point 
de vue de l 'art et de son histoire. 

Le bul du comité organisateur était  de former trois sections 
distinctes, dont l 'une serait réservée à l 'at't religieux de 
la province d' An vers, une autre aux anciens métiers d'art 
de la vi l le de Malines et la  troisième au folklore rég'ional .  

Le projet d'une section d'art religieux se justifiait par 
le fait  qu'à Mal ines, siège de l'autorité· religieuse de la 
Belgique, se concentre l 'activité d'un clergé dont les mem­
bres trouveraient, à la vue des beautés réunies, l 'occasion 
de raffiner leur goût artistique et le stimulant nécessaire 
pour la  conservation des objets confiés à leurs soins. 

Malgré Ie désir d'éLenclre les recherches à tout Je diocèsc 
de Mali nes , i l  a fal lu ,  pour ne pas rendre la charge d 'organi­
sation trop lourde, limiter Ie cercle d'action  à la seule 
province d'Anvers. 

Dans le choix des objets servant au culte, le Comité 
s'est etforcé de rassombler ceux qui se trouvent relégués 
clans des local ités écartées des grandes voies d'accès ou 
conservés ,  soit dans le secret des sacristies, soit derrière 
la clóture des couvents. Il a évité, d 'autre part, de dépouiller 
l es églises des communes plus accessibles, des objets déjà 
vus ou qu'on peut y voir à tout moment. 

A vee l 'intention de fournir aux artisans une documenta­
tion complète et tangible sur l 'évolution artistique du mobi­
lier d'église, il a essayé de grouper en séries chronologiques 
l es objets d'une même destination. 

La section des anciens métiers d'art malinois devait com­
mémorer Ie passé glorieux de ces belles industries, <lont les 
titres artistiques rayonnèrent,  dès le xve siècle,  dans toutes 
les parties du monde, gräce à une activité commerciale et 
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· mari time, sans égale à cette époque dans nos provinces ( ' ) .  
Une flotte compacte e t  exercée assura à la  ville de .Malines, 
pendant longtemps, la souveraineté de l'Escaut, gagnée en 
1433 sur les A nversois par une victoire na vale restée célèbre . 

Cette brillante situa tion cornmerciale et la prospérité indus­
trielle de Malines inci tèrent Charles-le-Téméraire à y fixer, 
en 1 473, Ie siège du Grand Conseil .  Rehaussée en éclat ,  
d'une Yi talité de plus en plus animée, Malines fut choisie 
comme lieu de résidence par Marguerite d'York, à fa mort 
de son époux Charles-le-Téméraire. Plus tard, Marguerite 
d'Autriche, nommée Gouvernante des Pays-Bas, y fixa sa 
Cour et son neveu C! Jarles-Quint y sPjourna durant les 
années de son éducation. Blevée alors au rang de capi­
tale, Malines connut une ère d'incomparable splendeur. 

Les produits des belles industries écloses au cours de cette 
période de faste et de grandeur, ont subi les vicissitudes 
des siècles. Pour la plupart détruits par Ie ternps ou par 
les guerres, i l  en subsiste cependant encore assez, mais ils 
sont, hélas ! trop dispersés, pour témoigner d'un illustre passé. 

En cherchant à les rapprocher, le Comité a espéré attein ­
dre ce but e t  aura révélé, assurément, à p lus d'un, l'antique 
gloire de Malines pour ses cloches et ses dinanderies, ses 
cuirs,  sa clentelle, ses albatres, ses orfèvreries et pour bien 
d'autres produits encore. 

Cette réunion momentanée répondait  aussi à la préoc­
cupation de créer une ceuvre didactique pour nos arti­
sans modernes, et en même temps un effort en vue de faire 
renaître, en cette ville, les anciennes industries d'art éteintes 
auj ourd'hui . 

(1 )  Cfr . D' G .  v AN DOORSLA ER . Notes sur la navigation, l'in.dustrie et le 

commerce 111ati11ois. 1907 . 
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Dans eet ordre cl ' idées, le Comité arnit  reconstitué l ' in té­

rieur cl 'u n  a telier de fondeur de cloches, tanclis q ue pour 

d 'aut res i n d ustries, telles la fab ricalion d es tapis et celle 

de la den telle. i l  a pu les mon trer encore en activité. 

Tenter la  résu rrecLion d e  n os anci ennes i n d us tries d é ­

funtes, ne p e u t  être t<.1xé d 'un réve térn éraire. Ne décèle-t-on 

pas auj o urd'hui eneoro chez nos arl isans des d isposi tions 

individuelles très ma rquées, sans nul cl oute a ta vi que::: , pour 

celles de nos i n d us t ries restées en activité, comme l a  fabri­

cation d es tapis , de la dente!Jo et  de l'orfèvrerie '? 

Bien p l u s  encore, M�d i nes, siège d e  l 'autorité religieuse 

poll l' toute la Belgique, peut assurément escompter voi r 

revivre tel les i nd u s tries, comme Ja b roderie, l a  den telle, 

l'o rfènerie et la d i n a n d erie, dont l es pro d u i ts peuven t 

s 'écouler rapiclement chez l es n ombreux mernhres d'un clergé 

dont Je mouvement est touj o u rs i n tense clans un centre 

a rc l l ié p iscopa l .  

L a  srct ion do follûore ?'égional, sacri fiant  u n  p e u  à l'en­

goümcnt d lJ. j our,  deva i t  ra p peler il un pub l ic moins pré­

p a ró aux beautés des sciences archéologiques de Yieux et 
agréables sotn-enirs, fa i re revine nos anciennes corpora­

tions dans leur i ntimité et d a n s  leurs moours, a i nsi que 

la Yie de nos pères dans les in tériours de leur ménage 

et de l eurs négoces. 

I l  n e  ren tre pas dans nos vues d'en fai re !'examen ; qu'il  

nous snffise de d écla rer q ue l e  gro upement des d i vers objets 

figura n t  dans cette section, fut admira blement réussi et 

que leur présentation t rès pittoresque a contribué l a rge­

ment a nx a ttra its de l ' E xposition.  

Ce proj et réa l isé, i l  y a l ieu de se demander quel en 

est l 'enseignement.  
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Pour répondre à cette question d'une façon complète, i l  
serait nécessaire de faire de bien longues recherches com­
plémentaires ainsi qu'une critique détaillée et approfondie 
de chacune des divisions de l'Exposition. 

Nous n'avons pu nous livrer à un travail aussi fouillé , pa r 
suite du  manque de temps et des connaissances nécessaires. 

Cependant nous avons poussé des investigations de divers 
cótés, choisissant de préférence les divisions qui nous ont 
préoccupés particulièrement dans leur organisation ou qui 
nous ont montré des objets dont l'étude pouvait ouvrir 
des horizons nouveaux. Pour d'autres nous nous sommes 
bornés à consigner quelques observations faites pendant 
Ie cours de l'Exposition. 

Si donc, dans l'examen des deux premières sections aux­
quelles se limite cette étude, certaines divisions n'ont recu, 
de ce fai t, qu'un rapide coup d'reil, i l  en est d'autres sur 
lesquelles nous aurons à nous étendre un peu plus longue­
ment, à cause des nouveaux éléments recueillis. 

Le catalogue de l'Exposition nous servira de guide pour 
faire eet examen . 



A rt Religieux 

PEINTlJHE. 

Si notre Exposition n 'eût pas à montrer des chefs-d'amvre 
i nconnus, au moins y trouva-t-on des tableaux d'un rée l  
intérêt pour l 'histoire de  l'art, dont bien des points obscurs 
restent encore à élucider. 

Le curieux tableau de l'église d'Hoogstraeren (n° 2), avait 
été vu, en 1 902, à l'Exposition des PrimitHs de Bruges. 
Des conditions d 'éclairage très favorables ont permis d'en 
a pprécier le beau coloris tout en faisant ressortir certaines 
nafretés. La stature du personnage représentant saint Joseph , 
comparée à cell e  de la Vierge, lui donne l 'aspect d'un nain,  
tand is que son costume rel  igieux nous Ie  fait  apparaitre 
comme un viei l ermite. L'auteur de ce tableau, malgré 
des attributions variées, reste encore 

_
ïndéterminé. 

Un petit retable du xv0 siècle (n° 3) , avec des scènes 
de la vie de la Vierge, n'avait pas encore été vu . Il pré­
sente des parties très intéressantes, inspirées des grands 
maîtres primi tifs. 

Lo tableau de vVuestwezel (n° 10) ,  est une bonne version 
de la !Jescen. te de la Croix de Roger Yan der Weyden, 
aujourd'hui à l'Escurial .  Le fond d'or de celui-ci est rem­
placé par un curieux fond de paysage. 

Le Christ exposé à la foule (n° i3) ,  a subi de fortes 
retouches,  toulefois certains panneaux, comme celui de 
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droite, ou I e  Christ est entouré de soldats, est très chaud 
de coloris et d 'une composition très mouvementée. 

Les copies des deux fresques principales de l 'hótel Busley­
den à Malines (n° 15) , ont particulièrement attiré l 'attention. 

Ces deux peintures, dont l'une représente Ie festin de 

Baltha�ar et l 'autre un festin mythologique non déterminé, 
ont éte copiées avec un grand souci d'exacti tud e  par feu 
Hannotiau.  Par leurs reproductions ci-contre (1) , on  pourra 
juger des admirables l ignes qu'offrent ces peintures murales 
fai tes tout au  début du xv1• .siècle pour le compte de 
Jéróme Busleyden. 

Tous les cri tiques d'art sont d'accord sur les superbes 
qualités picturales et artistiques de ces fresques uniques 
dans notre pays ; Ie  coloris en est remarquablement vigou­
reux et clair et leur composition témoigne d'une imagi­
na tion merveil leuse ; ·ma is oü les avis se partagen t, c' est 
dans l 'attribution de ces peintures. 

Depuis de nombreuses années la question a été soulevée 
et lors du dern ier Congrès archéologique, tenu  en cette 
ville, elle a été reprise et copieusement discutée tant en 
section que dans les locaux de l 'Exposition . Si d'aucuns, 
comme M. H. Coninckx, conservent leur attribution ancienne 
à .Jean Gossaert, d'autres ont émis des attributions nou­
velles soit en faveur du maître de la légende de la Made­
leine par M. t\ .-.T. Wauters, soit en faveur de ! 'auteur des 
fresques récemment découvertrs à l'église N . -D. à Malines 
par M. G . .Torissenne, soi t en faveur de .Jacopo dei Barbari 
par M. A. Goffin. 

Cette d ivergence de vues ne fera que différer la solu-

( 1 )  Nous devons �L l'obligeance de M. L. Godenne la faculté de pou­
voir les reproduire ici. 
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tion . I l  y aura moyen toutefois de donner raison à plus 
d'un, les deux pièces appartenant incontestablement à deux 
mains différentes, · dont celle qui a peint le festin de 

Balthazar est de loin la  plus habile et la  plus exercée. 
L'une des peintures qui retenait le plus l ' attention fut la 

Légende de sainte Anne de Maria-ter-Heyden (n° 16). C'est 
une amvre peu connue ( ' )  et ignorée par plus d'un, à cause 
de son isolement au fond de l a  Campine; elle a reçu, au  
surplus, d ans l'église qui  la conserve u n  emplacement défec­
tueux. Mieux éclairée ici ,  ses qualités maîtresses ont pu 
être appréciées à leur j uste valeur. 

Ce tableau (planche 3) (2) a été exécuté en 1513, pour 
l 'abbaye de Tongerloo dont on aperç.oit les bätiments dans 
Je fond . Le peintre Jean, dont l'épouse portait le nom 
de Maria Hoesacker, en est l'auteur. I l  possède un puissant 
coloris et un groupement bien ordonnancé. Des retouches 
maladroites ont enlevé à certaines physionomies, surtout à 
celles du panneau médian, toute la tonicité m usculaire, don­
nant ainsi aux personnages, ayant subi ces restaurations, 
l'aspect de maJades a tteints d'hémiplégie faciale.  Il en reste 
une impression réellement pénible. Par contre, certaines 
parties sont mieux conservées, a insi les panneaux repré­
sentant, d'une part, l 'abbé Tsgrooten (de Groote ?), d 'autre 
part, Effra et Effre. Ces personnages ont conservé des traits 
d 'exquise délicatesse et de grande noblesse de caractère, 
aussi ces panneaux constituent des morceaux de peinture 
de très grande valeur. 

Un coin de ces panneaux reproduit sur une écllelle un 

( 1 )  M .  F .  DONNET, lui a consacré un article, dans le Bulleti11 de 
l Académie royale d'Archéologie de Belgique. B .  II ,  p .  401 . 

(2) Cette reproduction nous a été communiquée par la revue « L'Art 
flamand et hollandais ». 
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peu plus grande et qui est insérée ici dans I e  texte, peut 
donner une idée de la  finesse de la pein ture et de l'ex-

Photo J. Fourdin. Cliché mis_ à notre disposition par la revue • Les Arls • ·  

DÉTAIL DU TRIPTYQUE DE L'ÉGLISE DE MARIA-TER-HEYDEK. 
Exposition de Malines IgII ' n° 16. 
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pression suave de la physionomie d u  personnage qui repré­
sente Effre. Les bel les lignes du voi le recouYrant la tête 
et l'art avec lequel esL drapö Ie mante<r n dénotent incon­
testablement une main mai trerne du pincean .  

L'autre planche insér<'e dans  Ie  texte représente Jes  douze 

FACE EXTÊR!EüRE DES VOLETS JlU TRIPTYQt:E DE L'f:GLISE 
DE MARl.\-TER-HEYUEX. 

Exposition de Malines rgr r ,  n° 16. 
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apótres, peints en grisa ille teintée sur Ie revers des volets. 
Près de chacun d'eux court une banderole portant leurs 
noms avec un texte sacré explica tif. Le groupement et la  
figuration sont intéressants mais  la facture des personnages 
est moins soignée ( ' ) .  

Les n°8 17 et 18,  panneaux de triptyque du xv1• siècle de 
l'église Sainte-Anne à Tongerloo, présentent des parties 
inégales. Certaines d'entr'elles sont très mériLoires, telles, 
les Adieux de J ésus à la Vierge , d'une grande va leur expres­
sive et un " Ecce homo " dont l e  réalisme est vivement 
impressionnant. 

Le n° 23 est un curieux Calvaire a ttribué à Breughel Je 
j eune, mais clont lc style et Je coloris font songer à Breughel 
le vieux. Toile très intéressante reproduite ici ( ') et sur 
laquelle une foule grouillante donne à la représentation 
des scènes du Golgotha une vie des plus animées. Le fond 
laisse entrevoir une ville dans un paysage très accidenté. 
Le coloris fort délicat donne à ce tableau une saveur 
bien spéciale .  

Le n° 27 est une peinture très originale. Elle représente 
l'oouvre de l a  Rédemption, en un tableau synoptique ou 
sont opposés !'Ancien et le Nouveau Testament. " La loi 
et la Grace " · L'l10mme, ainsi qu'on peut le voir sur la 
planche ci-contre (1), est placé au  centre, entre le  pro­
phète Isaïe et le Précurseur, qui lui désignent tous deux 
l e  chemin d u  Salut : le Sauveur crucifié. I l  est assis sous 
l'arbre symbolisant !'Ancien et le Nouveau Testament et 
<lont l es branches sont desséchées d'un cóté, verdoyantes de 

(1)  Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement pro­
vincial d'Anvers. 

(2) Ce cliché nous a été communiqué par la revue « L'Art flamand 
et hollandais ». 
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l 'autre . C'est un tableau plein cl'intérêt non seulement par 
son iconographie, mais par son exécution qui révèle une 
main très sûre et fort habile. 

Le martyre des saintes Agathe et A polline (n° 30), tableau 
de l'église de Turnhout, offre de l ' intérêt à plus d'un titre. 
Sa facture date de l a  dernière période des primitifs. On peut, 
d'après les costumes, en fixer la date approximativement 
vers 1540. ous en reprocluisons le  panneau médian (pl. 8) ( ' ) .  
Les scènes représentées sont d'un mouvement énergique 
et farouche. Le coloris manque totalement de vigueur, i l  
est d 'un effet désagréahle et  pénible au  point que  nous 
sommes tentés de dire, quoique Je  terme soit impropre, 
que Je tableau est anémique. L'amvre est attribuée, par 
M .  I e  chanoine J .-E.  Jansen, a Ambroise Francken (2), tandis 
que feu notre confrère H. Hymans opinait pour J.-C. Vermeyen. 

Le panneau central retrace différents épisodes d u  mar­
tyre des saintes Agathe et Apolline. A l 'avant-plan on voit 
i:;ainte Agathe attachée par les bras à un arbre, les pieds 
posés sur un escabeau que consument les flammes d'un 
feu attisé par des bourreaux .  Un soldat, dans un geste plein 
d'horreur, mais de ses bras soutenus par le devoir, pousse 
la pointe de son épée dans le sein de la martyre, tanclis 
qu'un ange survole cette scène. Au second plan on aper­
çoi t 8ainte Apoll ine a laquelle un hourreau arrache une 
dent. Dans les plans postérieurs se .d istinguent encore l es 
suppli ces de la fiagellation et de l 'écartèlement qu'on fait 
subir aux saintes femmes. Dans le fond un bon paysage, 
<lont la vue repose des scènes d'horreur qui se passent 
au-devant. 

(1) Ce cliché nous a été communiqué par la revue cc L'Art fiamand 
et hollandais ». 

(2) Cfr. la revue cc Taxandria », 1 91 1 ,  n° 4 .  
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Quelques-unes des tortures représentées sur ce panneau 
médian et d'autres qu'on peut voir sur les volets, telles 
que l'amputation des seins et la décollation ,  font songer à 

des opérations chirurgicales. Cette particularité a insi que 
la  figuration sur la face extérieure des volets des saints 
Luc, Cóme et Damien , nous portent  à penser, contrairement 
à l 'avis  de M. le  chanoine Jansen, que le  tableau a pu 
appartenir à une  corporation de chirurgiens dont  faisaient 
partie les personnages agenouillés que protègen t ces saints, 
honorés habituellement par les chirurgiens. 

Le n° 37, dont la reproduction figure sur la planche 9 (') , est 
un tableau signé J. Breughel . Peint dans le genre de Segers, 
i l  est d'une réelle valeur artistique. Son coloris est mal­
heureusement devenu trop terne, ce qui a rendu les con­
tours assez flous et les déta ils peu nets. 

Le n° 43, appartenant à M. Königs, est une ceuvre in­
connue et non signée . Elle peut être attribuée au peintre 
malinois David Vinckboons, dont elle a incontestablement 
la facture et le  coloris. 

Une Vierge avec l'enfant Jésus et le petit saint Jean ,  
de M.  !'abbé Cotteleer (n° 45), est d 'un  coloris somptueux. 
Elle est attribuée à Giovanni Bell in i ,  mais appartient plus 
vraisemblablement à une école antérieure. 

(1) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement pro­
v�ncial d'Anvers. 
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SCULPTUHE. 

Les muvres de scul pture ;issez nombreuses , appartenaient 
à toutes les epoques depuis le XIV0 Siècle. Quoique très 
intéressantes pour la plupart, nous ne pourrons nous arrêter 
qu'à certaines d'entr'elles offrant l'une ou l 'autre particu­
larité à notor. 

Une des plus anciennes pièces C'xposées fut le saint Sébas­
t ien de l'égl ise d'Eynthout (n° 4ï), reproduit ci- contre ( ' ) .  
CEuvre vraimcnt remarquable de !'époque ogivale et  d'une 
conception originale, elle représente Ie  saint en costume 
guerrier, bien qu 'habituellement il soit figuré en martyr 
sous une forme qui l 'a  popularisé auprès de nos archers. 

Du xv• siècle il faut mentionner aussi un tableau en bois 
sculpté, doré et polychromé, de l 'égl ise de Bornhem (n° 51). 
I l  provient d'un retable et représente l 'ensevelissement du 
Christ. C'est un bon morceau de sculpture d'un groupement 
un peu compact et d'une expression fortement pathétique. 

Très intéressantes aussi les quelques pièces sculptées, frag­
ments de retables de cette même époque, appartenant à 
M .  E.  Van Herck. Parmi elles i l  faut signaler, Simon de 
Cyrène tenant la  couronne (n° 57) , un joueur d e  trompette 
(n° 58) ,  un larron,  dans une attitude excessivement con­
torsionnée, mais d'une correction admirable et d'une expres­
sion intense (n° 63). 

Une jol ie statuette, reproduite ici , de la Vierge assise 
avec l 'enfant Jésus feuil letant un l ivre, est une muvre de 
l'école brabançonne du xvr• siècle (n° 69) . Le fond auréolé 
de rayons dorés droits et fiamboyants entourés de nuages 
b leus enrubanés, est semblable à l'auréole qui entoure 

(!) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Goll\'ernement 
provincial d'Anvers. 
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la Vierge dans le  jardin clos de sai nte Anne (n� 82): 

Cette pièce est fortement apparentée avec une sculpture , 
conservée a l'église de Gestel- Meerhout : un médaillon cen­
tra!, portant le monogramme du Christ I HS, est entouré 
de quatre anges dont deux sont agenouillés à la partie 
inférieure, deux autres se trouvent en haut clans !'attitude 
du vol . Leurs robes sont drapées dans Je  même style que 
celle de la Vierge, et l a  disposition des rayons entou­
rant le médaillon centra! est particulièrement frappante .  
Tour à tour droits et fiamboyants comme dans l e  n °  G9, 

ils sont circonscrits par un ruban replié sur lui-même cl 'une 
façon presque i dentique. On peut certainement leur attri­
buer une origine commune. 

Dans la revue " Les Arts " •  M. Vitry fait un rapproche­
ment de cette Vierge avec une autre conservée au Louvre. 

De Zammel était  venu un remarquable lutrin en bois 
(n° 227, planche 12). Il semble avoir été sculpté comme 
rn odèle pour la fonte de pièces semblables en laiton. Con- , 
trairement à l ' indication du ca ta logue, il faut  a ttribuer cette 
pièce toute entière au xve siècle. Le pél ican,  d'un très beau 
réa l isme, est d'un style plus ancien, mais so.n exécution . 
minutieusement correcte ne perrnet pas de Je rattacher à 
une époque antérieure. On snit, du  resto, que pour un grand 
nornbre d'reuvres de style la  perdurnncc de certains modèles 
est fréquente . 
. La pièce la plus importante de  cctte cl ivision fut le retable 

de Saint-Quirin, appartenant à l'église de Loenhout (n° 89). 
La composition de ses panneaux est réellement déconcer­
tante.  Auprès des groupes figurant différentes scènes de 
martyre du saint, se trouvent des personnages dont la pré­
sence est inconcevable. On ne peut expliquer raisonnableinent 
eet étrange a�s�n:ib.lage, qu'�n admettant la substitution 
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de certaines figurines en mauvais état par d'autres, mieux 
conservées et prises ai lleurs . Les supports sectionnés de 
ces personnages, qu'on peut d istinguer sur la reproduction 
(planche 13) , paraissent confirmer cette conjecture . r\u point 
de vue artistique, la  facture des figurines n'est pas d 'une 
exécution irréprochable, mais l 'amvre est des plus intéres 
santes dans sa partie archi tectonique qui est délicatement 
et habilement ouvragée. L'ensemble est conçu en style 
gothique flamboyant, tandis que les frises et les soubasse­
ments sont formés d'arabesques et de rinceaux trai tés d'unc 
façoh remarquablc en style renaissance. 

Par une série d'ceuvres du plus haut in térèt, sorties des 
mains d 'artistes malinois, l'existence <l'une école de scul p­

ture malinoise s'est clairement manifestée. 
Cette école a subi des évolutions en sens divers. Après 

avoir connu unc période glorieuse aux xve et xv1e siècles, 
au cours desquels bri llèrent les Keldermans avec Alcxandre 
Colyns, François Mynsheeren, Jean Wischavens, Martin 
Ymbrechts et d'autres encore, elle eut une écli pse momen­
tariée durant les époques troublées de la fin du xv1° siècle.  
Elle se releva ensuiLe et brilla de  nouveau avec éclat  
aux xvn• et  xvme siècles, grace à une pléiade d'artistes 
lle grand mérite, dont firent partie Luc Fayd'herbe, Martin  
van  Ca lsler, Nicolas van der Veken, Rombaut Verhui st ,  
Théodore Verhaegen e t  Laurent van der Meulen. 

Parmi les oouvres malinoises, i l  faut signaler pour leur 
ancienneté autant que pour leur curieus;e originalité les 
peti tes chapelles à rel iques, nommées Jardins clos, et repré­
sentées à l 'Exposilion par une série de neuf variétés . 

Ces ouvrages affectent en généra l l a  forme d'un triptyque, 
dont les volets son t ornés de3 figures peintes de quelque 
donateur ou dona trice, avec leurs saints patrons (n° 78, 



- 383 -

voir planche 14) (' ) . La partie centrale représente le Jardin, 
figuré par de multiples fieurs d'or, d'argent ou de  brocart 
aux. tons variés, encadrant des méda illons ou des reliques ; 
au milieu de  ces :fleurs se trouvent des tigurines sculptées 
de bois poJychromé. Le plus souvent le j ardin est fermé par 
une clóture coupée d'une barrière pour y donner accès. 

D'une exécution naïve, les peti tes figurines sculptées de  
ces j ardins n'en sont pas mains intéressantes au point de 
vue de l 'histoire de l 'art .  M .  Poupeye en les examinant, a su 
cléterminer la forme du poinçon ofüciel en usage à Malines 
au xv1° siècle, pour marquer les bois ouvrés. Confondu 
jusqu'ici a ,·ec celui d'Anvers, ce poinçon n'est autre que 
l'écu de Malines. Formé de trois pais il est identique 
comme modèle à celui usagé, par les fondeurs, sur les 
nombreuses sonnettes et mortiers. Les trois pals du poinçon , 
ciselés en rclief, laissent quatr� creux sur leurs cótés . L'em­
preinte du poinçon clans le bois produit donc inversément 
trois creux et quatre reliefs. Ces derniers, donnant l ' i l lu­
sion des quatre doigts d'une main,  ont été cause de  la 
confusion  de l a  marque malinoise avec celle  d' An vers cons­
tituée par une main étalée . La méprise ne résiste pas à 
un examen attentif, car les pals de  l'écu de Malines sont 
parallèles et celui du milieu se prolonge vers le  bas un 
peu plus que ceux des cótés, tandis que les doigts de  la 
main anversoise s'écartent en éventail , se terminent en 
dessous sur une ligne oblique, et leurs extrémités supérieures 
n'arrivent pas toutes à la même hauteur. 

Polychromées et dorées, ces tigurines portent encore une 
autre marque officielle, toujours placée sur la dorure, et 

{ l )  Ce cliché nous a été communiqué par la revue « L'Art flamand 
et hollanclais ». 
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qui consiste dans la lettre M (Mali nes ?) . Cette lettre se présen te 
sous deux aspects di fférents, tantót sous la formè gothique W 
tantot avec les jambes extérieures écartées M. 

I l  y aurait l ieu, crayons-nous, de pousser plus Join la  
recherche du poinc;.�on en usage à Malines potîr les ceuvres 
de sculpture. Car, de même que pour les orfèvreries mali­
noise�, don t  il sera question ei-après, il est probable que 
Ie  póinçon employé au xv1• siècle pour les sculptures n'ait 
pas été le même au xv0 • En effet, Malines, rrui primitirnmcnt 
relevai t  du prince-évêque de Liége, se servai t  aYant 14\J l ,  

tant sur les sceaux ·communaux que sur J e  poinçon mar­
quant les pièces d 'orfèvrerie, de l 'écu aux: trois pais des 
Berthout posé sur une c1·osse. :t\'en aurël i t-il  pas été de · 
mème pour les bois ouvrés ? 

La construction de ces <euvres de  piété, nommées Jai·­
dins clos, semble avoir été une spécia l i té malinoise répan­
d ue assez bien dans les environs .  Hérenthals et Baelen-sur­
Nèthe possèdent de ces petites chapelles cl ont les sculptures 
portent les marques mal inoises . Le socle de l a  Yierge du 
Jarclin clos de  Hérenthals (n° 83) .  porte J a  marque M sur 
la  dorure . Les socles des statuettes du Jardin clos de Baelen­
sur-Nèthe (n° 85) , portent également cette lettre M, et Ie 
poinçon de Malines se retrouve sou!'\ Je socle de la sainte. 

Le type des figurines sculptées est très caractéristique 
et peut même, à défaut de marque officielle, être pris 
comme modèle pour l'identification cl'ceuvres indéterminées. 

Les madones, au front haut et arrondi ,  aux yeux large­
ment fenclus et aux: p:rnpières presque closes, ont leur coif­
fure surmontée soit d'un voile soit d'une couronne tressée 
de rubans, d'ou s'échappent de larges boucles retombantes 
sur les épaules. 

La Vierge à l 'Enfant (n° 50) , reproduit ce dernier type 



- 385 -

(voir planche 15) qui  se retrouve encore, en dehors des Jardins 

clos,· dans les statuettes portant les n°8 61 et 71 du catalogue. 
Les socles sur l esquels reposent ces statuettes préseq tent ,  

cux aussi, une  forme caractéristique semi ·hexagonal e  asec 
des moulures toujours identiques. 

Il se1;ait oiseux de reprendre la description de chacu11 
des J ardins clos, donnée déjà dans le cata logue ; nous signa­
lerons toutefois certains clétai ls ,  non dénués d'intérêt, rele­
vés après son impression. 

Un mêdail lon en albätre, p lacé dans l e  Jardin clos 

n° 78, au-dessus de  sainte Ursule, permet de fixer une date 
a pproximative pour l a  confection de  cette chapelle, g-räce 
a u  niillésime M DXIII, qui peut s'y l ire sous la scène de l a  
Résurrection représentée sur ce médai l lon.  

Le socle d 'une des statuette.s de ce mème rel iquaire porte 
Ic mot Doerrnael, qu'on peut, selon toute vrais<=nnblance, 
considérer comme étant Ie nom du scul pteur ( ' ) .  

Le reliquaire n° 81  contient un petit  socle marqué du 
nom de  C01·nielis, qui  est celui d'une famille de  sculpteurs 
malinois (2) . Les volets attachés à ce reliquaire sont peints 
Yers 1508. IJs sont l 'ceuvre d'une main habile et sont très 
i ntéressants par leur rapprochement avec le  tableau mali­
nois, représentant les confrères de la  Gi lde de  la grande 
arbalète, conservé au  musée d'Anvers. La facture des person-

( 1 )  Ce nom se rencontre fréquemment à cette époque dans les 

.archives malinoises. U n Jean van Dormaele est renseigné comme décédé 
en 1515  (Reg. scab. n° 135, 10 déc. ) .  Un autre Jean Van Doermael 
est signalé comme peintre en 1 523. (E. NEEFFS. Histoire de fa pei11t11re 
et de la srnlpture à Malims, tome I ) .  Enfin dans la gilde Saint-Luc, à 
Anvers, sant inscrits : en 1524 , Martin Van Dormael de Malines, sculp­
teur et en 1532, Nicolas Van Dormael de Malines, relieur. (Cfr. PR. 
VERHEYDEN. Mechelsche boekbinders, 1905). 

(2) NEEFFs" Op .  cit. , t. II .  
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nages présente énormément cl 'analogie dans les deux pièces, 
elle est particulièrement suggestive pour Je portrait de !'abbé 
Pierre Van Steenwinkel figuré sur un des volets du n°  8 1 .  

La tête d u  Christ, représentée d e  profil sur u n  médaillon 
du n° 79, avec l'i nscri plion " Salvator Muncli ' "  est d'un 
type très répandu à Malines au début du xv1e siècle. Le 
fondeur, Georges Waghevens, la reproduit couramment sur 
ses reuvres. On Ja trouve signalée cinq fois sur des cloches 
fondues par lui en 1514 .  1518, 1518,  1519 et 1523 (1) . En 
rapprochant J es deux méclaillons, on ne peut contester leur 
origine commune ; les traits se ressemblent jusquc dans 
les moindres détails .  Le sujet est repris d 'une médaille sur 
Jaquelle les médailleurs de la Rena issance ont reproduit, en 
l ' idéal isant quelque peu, Je buste du Christ gravé en style 
byzantin sur un bijou conservé à Rome (2). 

Il en est de mème du médaillon placé dans Ie 11° 8?, 
représentant la  Vierge à la  licorne, clont une reproduction 
en t ous points semblable se retrouve sur Ja cloche de Pulcler­
bosch, fondue par Georges Waghevens, en 1518 ( ' ) .  La scène 
fig·ure en somme Je mystère de l'Incarnation ; elle a été très 
bien analysée par M. F. Donnet e) , pour n'avoir pas à nous 
y arrêter. 

Les sculpteurs malinois postérieurs au xv1e siècle éta ient 
représentés par quelques artistes de renom. 

Nicolas van der Veken y figunüt avec un bon nombre 
de pièces, parmi lesquelles n ous signalerons le Ch?·ist de 

Pitié (n° 113), reuvre des plus i mportantes dont nous don­
nons la reproduction (planche 16). C'est un bois polychromé 

( l )  Cfr . n' G .  VAN DOORSLAER . Les vVaghcvms fondwrs de cloches . 

Anvers, 1908 . 
(2) Cfr . F. DOKKET. Variétés campa;1aires . .:zme s_érie, pp. �3 et 90. 1 90'.l. 
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d'une facture superbe, ses l ignes aux contours gracieux et 
élégants et Ie réal isme de  son expression font songei; aux 
sculptures de l'école espagnole . 

Une autre pièce intéressante de ce sculpteur éta i t  le taber­
nacle d'autel de  l'église Saint-Rombaut  à Malines (n° 1 14) . La 
finesse du détai l  et l 'ordonnance du groupement y sont 
vraiment remarquables. 

Enfin, du même auteur une délicieuse petite sculpture 
(planche 17) ( ' ) ,  repré.sentan t  une Vierge à l'Enfant (n° 112), 
d 'un travai l  très délicat ,  et d'une grace exquise. 

Du célèhre Luc Fai d'berhe on a vu une Vierge envelop­
pant l'enfant Jésus dans son rnanteau étalé sur le globe 
(n° 109) ; toutes les qualités de l'école rubénienne se retrou­
vaient dans cette belle sculpture. Une autre Vierge (n° 108) 
et rruelques charrnantes terre-cuitcs (n°8 214 ,  2.1 5 et 216) 
complétaien t l 'reuvre exposér. de eet artiste. 

G. Van Buscom, de Malines, était représenté par une seule 
pièce, une terre-cuite polychromée représentant la Vierge 
à l'Enfant  (n° 225) . 

Un nom rnalinois nous est révélé par  un groupe ravissant 
en terre cui te de la  Vierge avec ! 'enfant Jésus et saint .fean­
Baptiste (nn 217). Il est signé Johannes Cardon . CEuvre lrès 
intéressante et pleine de mouvement d'un artiste inconnu 
à Neeffs et  non signalé j usqu'id.  

Parmi les artistes étrangers , dont les ceuvres étaient 
signées, il convient de signaler W. Pompe. Il éta i t  copieuse­
ment représenté par  une variété de bois sculptés, mettant 
bien en relief la valeur de  eet habile artiste anversois. 

( 1 )  Nous remercions vivement M. Manzi, directeur de la revue « Les 
Arts » pour l'obligeance avec laquelle il a mis à notre disposition 
les clichés de diverses planches parues dans Ie n° 122 de sa revue, 
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Une autre spécialité de  nos régions s'est révélée ici d'une 
façon notoii'e : la  taille du buis et du poirier. 

M . .Jos. Destrée qui, au Congrès d'Archéologie de Malines, 
iüi i ;  a traité la question des buis microscopiques, a attiré 
l'a ttention sur deux lettres M et F, travai l lées en buis 
et conservées au Musée du Louvre. D'après MOLINI ER, dans 
son Histoire générale de l'm"t appliqué à l'industrie, ces 
deux lettres seraient indiquées dans l ' inventaire de Mar­
gue'rite d' A utriche et désigneraient les noms de Margue­
rite et de son époux Philibert (PH.=F.) .  S'i l  en est a insi , 
i l  est bien probable que ces pièces aient été fabriquées à 
Ma lines et, dès l ors, i l  serait prouvé que la tai l le d u  buis 
s'y pratiquait  dès le xv1e siècle. 

Nous ne pouvons rien affirmer pour ces époques reculées. 
mais ce qui est certain c'est que ce genre de  travaux fu t 
très en honncur aux xvIIe et xvm• siècles . Les artistes de  
ces époques on t produit quantité de petites statuettes et de 
·groupes, répandus très nombreux encore dans les familles 
et les cures du diocèse. 

Parrni les oouvres exposées ici ,  il en était d 'une réelle 
valeur artistique et plusieurs étaient signées par les meil ­
leurs sculpteurs comme W. Pompe et Nicolas van der Veken . 

François Laurent, un artiste malinois de l a  fin d u  xvm• 
siècle, est l 'auteur de la  bel le  et elégante pièce (n° 152) 
sculptée toute entière dans le rnême bois (planche 18) .  Elle 
représente saint François d'Assise prosterné à genoux dans 
une attitude de saint abandon aux pieds du Christ en croix . 
C'est une oouvre d'une facture superbe et d'un art solide 
dans laquelle transpire toute l 'ame cbrétienne. 

A cóté d'un lot varié de christs en buis, fixés pour la plu­
part sur un pied ou calvaire en écail le,  i l  y avait  de nombreux 
saints taillés également en huis, plus rarement en poirier. 
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Signalons le superbe groupe de la Sainte Famille (n° 169), 
signé W. Pompe, de la coll<:lction Cotteleer. Composé de 
trois pièces, cel le du mi lieu est formée de !'enfant Jésus 
au mi l ieu de ses parents, tandis que sa int Joachim et sainte 
Anne forment des statuettes séparées. 

Lè sn int  .-\ntoine en poirier, par Nicol<lS  van der Veken 
(n° 176) est unc pièce des plus intéressa ntes, dans laqu.elle 
on clécèle tou tes les qualités du mafüe. 

La grande série de cl lrists sculptés en ivoire, réunis à 
l 'Exposition,  é ta it  vraiment rem.arquable. 

Tous possédaient des qualités artistiques pl us ou moins 
réelles, quoique l'attribuLion au grand artiste que fut dans ce 
genre Jéróme Duquesnoy, soit pr.esque génflra le .  Toutefois l'in­
térêt artistique éta it d'importance et se tronvait  encore aui!;­
menté par le rapprochement d'un si grand nombre de variétés. 

Il ne sera pas sans uti l i té de signaler une particularité 
observée sur plusieurs de ces christs : le dessin d u  nombril 
formé par la  lettre tl, type gothique, clans lequel certains 
ont vu la signature de l'artiste D uquesnoy. 

Un de ceux qui portaient cette marque particul ière appar­
tient à .M .  E. de Witte (n° 18·1) . La pureté de ses lignes 
autorise, du reste, son a t tribution , a u  grand art.iste. 

Le beau Christ, à la musculature robuste, appartenant 1� 
M .  Scheppers (n" 181) possède toutes les qualités de !'époque 
rubénienne et peut aussi revendiquer Ie grand , maître 
comme auteur. 

Celui de l'église de Reeth (n° 188, planche i9) (1) est un  
beau spécimen du xvnc siècle, QOnt l a  figure exprime d'une 
façon admirable la résignation divine du Sauveur. 

( 1 )  Ce cliché a été mis i notre disposition par le Gouvernement 
provincial d'Anvers. 
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La figure d u  Christ de l 'église de Beersel (n° 182) refiète 
une expression d'intense douleur. Il appartient à la même 
époque que celui de Reeth , d'un travail tout d ifférent pour­
tant. On peut consiclérer cette belle pièce, mn l heureusement 
quelque peu mutilée, comme une muvre anversoise . 

M .  Fr. De Blauw a exposé un Christ (n'' 197), d'une belle 
facture, attribué à Duquesnoy. 

Le Christ (n° 199) appartenant à Mm• yve Coninckx se 
rapproche beaucoup de celui de Beersel, tant par les qualités 
de  style que par celles de  l'exécution. 

Le grand Christ (n° 201) des Frères de  . -D. de Miséri­
corde, est du xvm• siècle . D'une expression trè.s réaliste ,  cettc 
reuvre d'art n 'est pas inspi rée par un sentiment religieux. 

Très artistique aussi le Christ (n° 202) de l 'égl ise Saint­
.. \ ntoine à An  vers. I l  appartient au  xvm• siècle, sa facture 
est d'un röalisme in tense et fort impressionnant. La cor­
rection de !'attitude, au point de vue anatomique, est 
particulièrement d igne d 'admiration et nous a incités à le 
reproduire ici (planche 20) . 

Outre les multiples spécimens de christs, il y avait encore 
quelques belles pièces cl' ivoire parmi lesquelles il en était  
de facture très ancienne. Signalons cette belle petite statuette 
d e  la Vierge à l'Enfant de la collection Cotteleer. Elle date 
du xv• siècle et est taillée dans une attitude déhanchée épou­
sant la direction de la courbure de la pièce dïvoire. 

Il est certain  que la courbure ou les dimensions d'une 
pièce d 'ivoire ,  d icta ient souvent aux artistes les poses de leurs 
figurines. L'attitude des christs aux bras levés, loin d'être 
inspirée par le culte j anséniste, n'a pas d 'autre raison d'être. 

L'abondance de ces pièces affirme d'une façon manifeste 
la fréquence et l 'ancienneté d e  la taille de l ' ivoire dans nos 
çontrécs. 
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TA PISSERlES. 

La tapisserie, pen copieusement représentée, avait cepen­
dant une réell e  importance, gràce aux vénérables suites 
de  l 'église d'Hoogstraeten ( n° 239 et 240 ) et à quelque;; 
reuvres d'origine bruxel lo ise, confiées à l 'Exposition par . 
M. François Empain (n° 241), M.  le  duc d'Ursel (242) et 
l 'abbaye de  Tongerloo (n°s 243 et 244). 

Ces pièces et Jeurs auteurs sont suffisamment conrius 
pour devoir nous y arrêter. 

Eu égard à l ' importance des tapisseries d'Hoogstraeten , 
nous estimons intéressant de  donner la  reproduction d'qne 
de ces pièces représentant trois épisodes de la vie de sain t  
A ntoine : une  Vision, l 'Adieu du saint au moment de se  re­
tirer au désert et les Derniers i nstants de sa vie. Cette 
planche permettra de juger de la composition très mouve­
mentée et donnera une idée du cadre en style renaissance , 
dans l equel se déroulent Jes différentes scènes. D'un dessin 
parfois incorrect, surtout dans certaines parties, ces pièces 
ont perdu aussi de l eur éclat, par la décoloration des tissus, 

Ces tapisseries ont été fai tes pour Antoine de  Lalaing, 
comte de Hoogstraeten, et pour sa femme Elisabeth de 
Culembourg. Elles retracent l a  vie des saints patrons des 
deux époux dont e lles portent les devises, p lusiet�rs fois 
répétées sur l es bordures : Nulle plus - ne moy ault1·e . 

. Au cours de  ses investigations, le Comité s'�st préoccupé 
. de rechercher des pièc�s d'origine malinoise. En présence 

d'un insuccès complet on s'est demandé si , conformé­
ment à l a  tradition, Mal ines a possédé j adis des ateHers 
de tapisseries. 

Les documents trouvés en faisant des recherches dans ce 
sens, nous permettent de répondre affirmativement, toutef9is  
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cette i ndustrie ne  paraît pas avoir été d 'une très grande 
irnportance. 

'routes les pièces de facture ma linoise ont-elles toutes dis­
-parues ? Est-ce l ' ignorance des rriarques ut i l i sées et des noms 
des fabricants qui est cause du défaut de signalement d'une 
de ces ceuvres ? Quoiqu'i l en soit, les notes que nous aYons 
recueillies pourront guider les recherches des spéci<Jlistcs 
et peut-être résoudront-el les Jes problèmes i nconn ns. Il ne 
sera donc pas sans uti lité Je les consigner ici .  

Dès Ie  x1v• siècle, en 1370, on signale un tapissier " tapyt­
·wevere " du nom de Jean van Heiste ( ' ) .  

Le nombre des  tapissiers fut assez considérable en 1446, 
pour inciter le  Magistrat à leur octroyer un règlement (2) . 
A u  3 août de cette méme année, I e  " Poortersboek " enre­
gistre trois nouvelles recrues du métier dans la bourgeoisie : 
Pierre de  Lymrnene, Jean de Coster et Henri van Steenhoven. 
Postérieurement encore, quelques autres tapissiers se sont 
fa i t  inscrire dans la bourgeoisie rnalinoise . Cc fut Jean Breu­
ghelman,  au 10 mars 1464, Gauthicr van der Cammen, au 
16 juin !467, Gornmaire Pauwels, au i7  octobre 1475, Henri 
van den Driessche et Renier Vrancx, au 22 mars 1 485, Pierre 
Mast, au 5 juin 1487, Jean Mynens, au 2 mai 1503, Jo::;se 
Vereycken , au 5 j ui llet 1511 , Guillaume Verborgh, au 3 mars 
1512, maitre Marc van Yelingen (originair e  de Bruxelles) , 
au 2 août 1519, Jean de Lathouwér, le 27 jui llet 1530. 

Un a utre encore, Guil laurne de Luseul (Luyseul) " tapicier 
du roi de  Hongrie " ,  séjournait à Malines, en 1530. 

En même temps que ceux-ci , tous venus de l 'étranger, 
d 'autres exerçaient à Malines, leur cité d'origine, le métier 

( 1 )  J .  J .  DE �IUNCK. leven van den H. Rumuldus . Mechelen, 1 777 . 

(2) Reg. scab" f0 1 .  
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de tapissier. Comme tels nous pouvons signa Ier : ·Adrien van1  
den Perre, en 14ü0 ( 1 ) ,  Jean Moens, Henri van Hoeye et Pierre 
Vercammen en 1523 ( 1) .  

L'existence en l'égliso Sainte-Catherine, d'un autel affecté 
a u  service de . la corporation , dont J a  construction remont"l ' 
vraisembJablement au xve f'- ièclo, puisqu'en 1523 il dut  subir 
des réparations, doit nous faire croi re a l'importance de 
la corporalion dès cette époque (l) . 

Le règlement de 1446, consacré uniquement à des dis • .  

positions relatives a Ja  marche administrative de  l a  corpo, 
ration, ne nous renseigne pas sur le genre de travai l  exécuté 
par tous ces artisans . C'est par deux: documents des archives , 
de  Malines, que nous somm�s fixés sur la nature a rtistique 
des travaux de  certains ateliers ·malinois. 

J ehan de la  Rine (Rive1) hau?teliseur dë son· stil, . solli­
c i te du Magistrat, en 15Gü (4) , pour lui et pour sa famille, 
installée a Malines depuis 5 ans, l'octroi de faveurs iden- . 
tiques à celles obtenues précédemment par les artisans qui 
exerçaient le même métier en cette Yil!e. 

Au début du xvue siè.cle i l  y eut ! 'atelier de. Jean van 

Hecke (van den Hecke on van der m;icke) . Il meurt Ie. ,  
24 septembre �662, dans J a  paroisse Saint-Jean .  

L a · fil le  de  celui-ci, Catherine van Hecke, ava i t. épousé , 
Martin 8tips, également tapissier " tapisseryewercker " ·  

A rnnt J a  mort de Jean van Hecke, l 'atelier fut repris . 
par son beau-fils qui s'installa a Malines vers 1619. En effet, 
Je  14 juillet 1625, Martin Stips pria le Magistrat de lui  

( 1 )  Reg. scab. n°  1 16, f0 1 48. 
(2) Reg. scab. n° 147. 
(3) Reg. scab. n° 147,  f0 39. 
(4) Arch . comm.,  carton d'ameublement. 
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renouveler les exemptions cl'accises et les a utres franchises 
qu'il avait  obtenues six ans auparavant  ( 1) .  Il les sollicita 
cette fois pour douze ans, offrant en  échange, cl' in itier à 
son art, dont l'apprentissage exigeait de dix à douze :rns ,  
quelrrues j eunes gens désireux de  s 'y exercer. Martin Stips 
!ia bi ta d'abord la paroisse Saint-Jean, ou décéda son beau­

père . La plupart de  ses enfants, nés de 1620 à 1625, y 
furent baptisés. Plus tard i l  transféra son atelier clans la 
paroisse Sainte-Catherine, oû. lui naquit une fille en 1627 . 
Ce changement de domicile eut-il pour mobile un agran­
clissement ou un amoindrissemen t de  ses installations ? Hien 
ne nous renseigne à ce suj et .  N i  J ' inscription de  son décès 
ni celle de son épouse ont été retrouvées dans les obi­
tua ires malinois, ce qui nous porte à croire qu'en !'absence 
de succès ind ustrie!,  i l  fut contraint de quitter la vil le.  

C·1s cl ifférents renseignements ne laissent point de  doute 
sur la  prati que de  l'art de la tapisserie à Malines. 

Malheureusement ces données sont bien incomplètes pour 
éditier l 'histoire de cette industrie. 

Aucune ind ication n'a été trouvée rela tivement à la marque 
usagée à Malines pour les pièces de tapisserie, mais i l  
nous parait assez p :·obable que l'écu à trois pais, en usage 
de tout temps pour les corporations dont la marque nous 
est connue, soit sculpteurs, fondeurs, orfèvres ou étainiers 
a du ètre imposée aux tapissiers malinois. 

( 1 )  Reg. Ordonnances du Magistrat. S. VIII,  n° 2,  f0  l î l .  
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BRODERIES. 

L'abondance des pièces exposées a permis de suivre les 
évolutions de l'art de la  broderie à travers les siècles. El les 
furent décrites d 'une façon très intéressante par M .  E .  Ge­
vaert, dans un article consacré à l'Exposition auquel nous 
empruntons qU:elques-unes cle  ces lignes. 

Les plus anciennes, parmi lesquel les on peut citer en 
premier lieu celles de l'église de Gierle (11° 245) et l a  
chasuble de l'église Saint-Pierre à Mal ines (n° 247) ( ') , appar­
tiennenL au xv• siècle. Une har;monieuse fusion de  couleurs 
et  une techni que habile et ravissante de ligues, telles sont 
les caractéristiques des liroderies de cette époque. 

Les superhes bandes d'orfroi de  Gierle dont nous don­
nons ici une reproduction d'ensAmble a insi que des détails 
agrandis (planches 22 et 22bis), présentent d'élégantes figures, 
admirables encore de coloris .  Ce sont incontestablement 
les chefs-d'ceuvre de la broderie du xve siècle . 

Bien comprise, d'un t ravail soigné et d 'un coloris mer­
Yeilleux, la  broderie de soie acquit à ce moment une très 
grande vogue. Elle la conserya longtemps, mais au cours 
du xvI0 siècle, lorsque le hrodeur, oubl iant sa mission de 
décorateur du vêtement ,  ambitionna d'exécuter à l'aiguille 
de  véritables tableaux . la valeur esthétique de la broderie 
baissa d'une façon progressive, pour d isparaitre complète­
ment au  siècle suivant .  

Comme belles pièces du xvre siècle, nous pouvons citer 
la ravissante chasuble de  l'église de Bar-le-Duc (n? 248) avec 

( 1 ) Les brodèries de cette chasuble ont été reproduites et analysées 
par M.  H.  Coninckx, dans Uil article paru dans le B11lleti1i die c,-rc/e 

Arc/1éologique de .\falines, t. VII , 1897. 



- 396 -

l a  superbe représon tation d u  Calva ire reproduite ici (planche 
23) ; Jo riche ornement complet de l 'église du béguinage de 
Hérenthals (n° 249) ; une chape d 'un sty le  fort intéressant 
de  l'église d 'Arendonck (n° 250) et trois chasubles de  l 'église 
de  Broechem (n° 253) , ornées d'une façon remarquable, 
mais mallleureusement restaurées sans succès . 

Dans une chape de Puers (n° 2f\1) ,  dont le chaperon est 
orné d'un médail lon du xv1" siècle, tandis que les bandes 
d'orfroi sont du XVIl0 siècle, on pouvai t fa ire une intéres­
snnte compçi.raison de ces deux époques. 

Si le brodeur du xvII0 siècle,  visant à produire l ' i l lusion 
d'une ceuvre p icturale, ava i t  perdu son i ndépendance et sa 
personnalité en poursuivant un art  qui n'était pas · le sien , 
i l  réussit néanrnoins à produire des ceuvres mervei lleuses 
par leur yirtuosité. 

L'o.rnement de l'église . Sain t-Charles à An vers (n° 266) 
éta i t  très typique à eet égard . C'est u n  chef-d'ceuvre d'oxé­
cution dans lequel le s tyJe de Rubens se traduit avec une 

.fidél i té étonnante et dont le rend u est réellement merveil­
l eux ; tout Je xv11° siècle est là-declans . La tradition, d u  
re�te , veut que Rubens lui-mêrne e n  a i t  dessiné les . cartons 
et  que sa femme les ai exécutés de sa main.  La planche 24 en 
reproduit le grand médail lon avec la scène de l 'Assomption. 

Nqn content de faire la  concurrence au  peintre, Ie bro­
deur s'avise ,bientot d 'en remontrer aussi a ux sculpteurs 
et aux modeleurs. Par de savants bourrages, il en a rrive 
à donner à ses .O.gurines des reliefs. L'antepend ium (n° 27i) 
de  l 'égl ise Saint-Charles à Anvers fournit de ce genre un 
spécimen des plus frappants. 

Mais cette fausse somptuosi tó est vaine.  Elle ne  peut tenir 
l ieu de  principes d'art vrai ,  oubliés o u  trahis .  A ussi elle a 
conduit bien Yito à la ruine comµlète l 'art de l a  broderie. 
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Gräce aux multiples pièces, vues à J 'Exposition, on a pu se 
figurer l ' immense vogue de la  broderie en n os province s 

Elle s'y développa très tót et fut portée à un haut degré 
de perfectionnement dès la fin du xrv• siècle. 

Mal ines participa d'une façon très effective au dévelop­
pement de  cette industrie d'art. Déjà  en 1372, un de ses 
habitants, Jean Hassars, brodeur, alla se fixer à Valen­
ciennes ( ' ) .  Un siècle plus tard , en 1 466, un autre brodeur 
mal inois, nommé de Coppina de Giovanni (2) fut appelé à 

Florence, concurremment avec d'autres, pour enrichir d e  
broderies artisLiques l e  baptistère de  Saint-Jean.  

' 

A ce moment, s'ouvrit une ère glorieuse p�ur  tous les 
arts à Malines. 

Si des compagnons brodeurs émigraient, d'autres venaient 
à Malines chercher le  travail  rémunérateur. Le " Poorters­
boek " enregistre , au 10 octobre 1 465, l'arrivée de Zeg her 
Verluyten, et au  7 j uillet 1466 , ce fut celle  de Jean van 
den Perre. 

Parmi les artistes de souche malinoise, travaillant en 
cette ville, nous pouvons c i ter Jean .Verbercht, qui broda ,  
en  1489, les armoiries de la  d uchesse de Bourgogne sur 

· un  antependium de  velours bleu, donné par elle, en 1479, 
à l'église Saint-Jean C) . 

Les églises de Malines conservent encore bon nombre 
d 'reuvres de broderie,  sorties, selon toute · vraisemblance, 
des ateliers malinois. 

La plus importante et incontestablement la . plus belle 

( 1 )  D E  HAISNES. L'art en Fla:idre, m A rtois et en  Hainaut. Voir dans 
Bulletin du Cercle A rchéologique de Malines, t. V, p .  443 et t. VII, p. 215.  

(2) N e serait-ce là un membre de la famille J ancoppens, exerçant à 
cette époque l'art de la fonderie de cloches. 

(3) mm .  NEEFFS Chronique artistique de l'église Saint-Jean, 
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de celles-ci appartient à l'église des SS Pierre et Paul r.t. 
porte l a  date de 1 483 (n° 247 cité plus haut). 

En l'absence d 'un monogramme ou d'une signature, on 
ne  saurait affirmer son origine malinoise, cependant on 
peut présumer Jean Verbercht, brodeur cle valeur de  cette 
époque, d'en être !'auteur. 

Au xvrc siècle ,  la  pratique de eet art fut très brillante aussi. 
Le registre de l'inscription d es bourgeois renseigne l'ar­
rivée d u  brocleur .T . B. de Mono, au 15 mai 1531 .  

S i  on doi t  cléplorer l a  d isparition des triptyques en brode-
. ries représentant des scènes rcligieuses ou de pieux per­
sonnages, ayant fai t  partie jad is  du mobi l ier du palais de 
Marguerite cl 'Autriche et de Charles -Quint ( ' ) ,  il faut se 
réjouir d'avoi r encore conservé, quoique mal  restaurés ou 
dans un pi teux état, les ornemen ts d'autel des égl ises 
d'Hanswyck, de N .-D. au delà de la Dyle et de l 'Hópita l .  

I l  faudra attendre Ie  dépouillement systématique des 
comptes d'églises et de couvents pour connaitre les noms 
des hrodeurs malinois. Par quelques extraits de ces comptes 
nous connaissons déj à  les noms de certains d 'en tr'eux. 

Au début d u  xv1e siècle, Félix Tax, fi ls  d' Adri en, Sébastien 
van der Poorten et l'épouse de Guil laume Van Orssagen 
habitaient Mal ines et fournissent diffärents ornements sacAr­

. dotaux á l 'abbaye cl'Averbode. 
Jean van Hanswyck y avai t  un atelier en acti vité en 1528 (t) .  
L'église des SS. Pierre et Pau l  ava i t  comme fournisseur, 

en 1 532- 1533 et en 1544-1545, Jacques van Leempoele .  
Le  nombre des hrodeurs mal i nois s'é.levait à sept, en  

( 1 )  H .  CONINCKX. Notes d'art dans l e  tome V I I  du Bulletin d u  Cercle 

Archéologique. 

(2 ) Reg. scab. n° l::J l , f0 84. 
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i559. Cela ressort <l'une lettre de Philibert, duc d e  Savoie, 
par laquelle i l  prie le  Magistrat do Malines de lui assurer 
le concours de tous les hrodeurs de cette ville, à l'effet de  
tr�n·ailler, concurremment avec les hrodeurs de  Bruxelles, 
aux ouvrages de broderie et de soi e  qu'il  voulait  se faire 
confectionner. Le Magistrat, déférant à ce désir, lui envoie 
i ncontinent, le 21 avril i559, tous les compagnons hrodeurs 
de  la ville dont voici les noms : Adam Persoons ,  . Pierre 
de Waes, Jeh::rn de Hans\vycke (déjà cité en 1528), Gommaire 
Vervaer, son fi l s  Henri Vervaer, Thomas de Leempoele, 
Jehan de  Leempoele (parents, sans doute, de Jacques van 
Leempoele, cité plus haut) ( ') .  

En 1575, l a  Gilde de  la vieille arhalète fit  confectionner 
les manteaux pour leurs porteurs de torchères par le hrodeur 
Gommaire, très probablement Gommaire Vervaer. 

Au xvne siècle ,  nous pouvons signaler Gérard Wessems, 
décédé Ie 28 octobre 1650. L'ornement complet comprenant 
chape et chasubles de l'égl ise du héguinage à Malines (n° 263) 
d 'un travai l  très intéressant, date de cette époque. 

L'art décline de plus en plus au  cours du xvme siècle. 
La l iste des méLiers exercés à Malines en i739 ( 2) ,  ren­

SE:igne trois maîtres hrodeurs dont les noms sont absents. 
Au xrx• siècle, il y eut encore q�elques représentants 

de eet art en cette ville. Le dernier a disparu il  n'y a pas 
bien longtemps. 

I l  y a un effort à faire pour ressusciter eet art, on ne 
saurait trouver empl�cement plus favorablc à son déve­
loppement que dans une ville siègc d'un arcllevêché. 

(1)  Inventaire des Archives, t. IV, p. l ::i�i. 
(.21 Reg. des or<lonnances du Magistrat, S. VI, n° G .  
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OR FÈVRERIE RELIGIEUSE. 

L'étude de l'orfèvrerie religieuse a été poussée très loin par 
MM. les abbés F. et A. Crooy ( ' )  Nous pourrons donc nous 
borner à signaler quelques pièces intéressantes ayant figuré 
ici et à compléter ou rectifier les i ndications du catalogue. 

Le merveilleux calice de la chapelle de  l' Archevêché 
daté de 1493 (n° 280, planche 25), est une p ièce des plus 
remarquables, d 'un style gothique très pur et d'un travai l  
admirable. Dépourvu de  poinçons, i l  porte toutefois deux 
dessins gravés, dont l'un est une petite branche fleurie et 
l 'autre un globe surmonté d'une croix, nous hésitons à 
les considérer comme des marques officielles. 

Le calice en cuivre doré de l ' église Saint-Paul à Anvers 
(n° 284) est d'une époque plus ancienne que cel le qui lui a été 
assignée. Le nooud à cótes rappellant Je style byzantin et la 
coupe faite de cuivre constituent des marques d'archaïsme 
qui permettent de Je faire remonter au xrv0 siècle. 

La date de 1604 , gravée sur le cal ice en cuivre doré de 
Contich (n° 286) est assurément postérieure à celle de sa 
fabrication. 

Les calices de  l 'église Saint- Georges à Anvers (n° 287) 

et celui de l'église de Ruysbroeck (n° 288), sont des types 
de la première ornementation en style renaissance, le pre­
mier de ceux-ci est plus riche et plus copieusement décoré. 

La tige du calice de Hoboken (n° 290) est a ncienne, mais a 
été rapportée d 'un autre calice, Ie guilloché est d i fférent 
sur le pied et sur l a  tige. Il est à remarquer qu'il y a une 
d issemblance entre les couronnes surmontant la lettre déca-

(1) L'orfèvrerie religieuse m Belgiq11e, Bruxelles, 191 1 .  
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nale K et la main,  poinçon communal d' An  vers, ce qui 
généralement n'est pas le cas. 

Le calice de  l'église Saint-André à A nvers (n° 291) porte 
la lettre A. Un des poinçons très effacés du c,alice de la  
même église (n° 292) est  très vraisemblablement HD.  

Les poinçons d u  calice de  l'église des SS.  Pierre et Paul 
à Malines (n° 297), sont ceux de Bruxelles : saint Michel 
et l'écu communal et  celui de  l'orfèvre V et W entrelacés 
(Verswynen ). 

Le calice de l'église de Berlaer (n° 298) est d'un travaïl 
anversois et porte la lettre Q .  

La planche n° 26  donne la  reproduction d'un beau 
calice de l'église de Cappellen (n° 299) (1) . Il appartient a u  
xvn• siècle, à part u n e  partie de  l a  tige qui a été remani�e 
a u  xvme siècle ; de ce fai t  i l  présente une obliquité dis­
gracieuse. Toute trace des poinçons a disparue. 

Un très beau calice de  l 'église de Broechem (n° 303, planche 
27) porte sur Ie nooud trois  têtes de mort a ilées, suhstitution 
bizarre aux têtes d'ange habituelles (2). 

Le calice de l'église Saint-Antoine d'Anvers (n° 309) nous 
révèle le poinçon de  l'orfèvre a nversois Le Pies, consti­
tué par, deux ailerons. La lettre de décanat est F. 

Le calice du béguinage d 'Hérenthals (n° 310) est oria-inaire 
de  Gancl, dont i l  porte I e  poinçon;  on voit aussi la lettre Y. 

En tête des ciboires , i l  faut mentionner la  belle pyxide 
de l'ég·lise Sainte-Waudru à Hérenthals (n° 311, planche 28) , 
pièce unique dans nos pays d e  l'orfèvrerie ogivale du xve 
siècle. Elle est d'une ricllesse et d 'une délicatesse de  travail 
qui en forme un véritable joyau .  

( 1  e t  2 )  C e  cliché a été mis à notre disposition par le Gouverp.ement 
provinci�l d'Anvers. 
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. De la mème époque date le ciboire en cuivre de l 'église 
de Hove (n° 312), marqué par erreur comme appartenant 
à l'église Saint-Laurent à A nvers. 

Le ciboire appartenant à M .  le baron van Heynegom de 
Buzet (n° 316) est un hanap fabriqué à Nuremberg, dont 
i l  porte la marque N, a insi que le poinçon du fabricant C .  K. 

Une très bel le  pièce du xvn° siècle (planche  29) , appartient 
à la chapelle de N . -D .  du Bon Vouloir à Duffel (n° 319) (') . 
C'est un  travai l  anversois ,  portant l a  lettre P .  

La série d'ostensoirs étai t  vra iment superbe. 
Le plus ancien appartient à l'église de Baelen-sur-Nèthe 

(n° 333) . Son travail est très homogène et doit dater d u  
clébut du xv• siècle . 

. pne autre pièce du même siècle,  t oute de cuivre, et d'un 
travail plus compliqué, appartient à Ja chapelle de  N . -D .  
de Duffel (n° 322 , planche 30) ( ') .  C'est un vrai monument 
dont l a  construction vise à produire l'illusion d'une église . 
Son amortissement gagnerait à ètre plus léger, toutefois 
!'ensemble de ses lignes archi tectoniques d 'un beau style 
gothique est bien conçu . 

Moins ancienne est la bel le pièce anversoise de l'égl ise 
de Santhoven (n° 323, planche 31 )  (3) , marquée de  la  le.ttre D, 

qui correspond à 1615 environ .  El le  est d'un travail t rès 
fin et en même temps très gracieux. 

A signaler aussi le  hel ostensoir en cuivre doré du xvne 
siècle , de l'égl ise de Oorderen (n° 324) et celui fa it du même 
métal, de l'église de Broechem (n° 327), représenté sur 
la  planche 27 . 

L'ostensoir de Wilmarsdonck (11'' 328) est une pièce remar-

( 1 ,  2 . et 3) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouverne­
ment provincial d'Anvers. 
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quable de la fin  du  xvne siècle, qui porte l a  lettre R à 

cóté des in i tiales de Jean Meerman, l ' orfèvre anversois. 
Cinq belles lampes d'autel en argent du  xvn• et du  xvm0 

siècle, appartiennent à la chapelle de N .-D. de Duffel (n°,8
,
336 

à 340) . Une seule d 'entr'elles porte des poinçons qui so,nt 
ceux de BruxPlles. Ces pièces, en argent_, se rencontrent très 
rarement, elles se trouvent reproduites sur la planche 32 ( 1 ) .  

Les bénitiers en argent étaient bien représentés par  une 
nombreuse série, d 'un travai l  très varié. 

On a pu admirer tout un lot de belles pièces en argent de 
la  chapelle N .-D . à Duffel , parmi lesquelles de beaux vases à 

fleurs (n° 362) du  xvIIe siècle, ornés très élégamment de 
belles têtes d'ange et de fruits (planche 33) (%) . 

Un plat et deux burettes du  début d u  xvne siècle (n° 367) . 
Le plat orné des armoiries de

· 
!'abbé van den Nieuwen­

huyse, est de la  fin du xvne siècle ; les burettes sont plus 
anciennes (planche 34) (3) . 

Des chandeliers à trois branches (11° 300), de I a  fi n  d u  
xvm• siècle, qui orneraient a ussi bien u n e  table qu'un autel . 
D'autres chandeliers, plus grands, sur trois boules (n° 395), 
très o uvragés et très élégants (planche 35) (4) . 

Une très curieuse paire de chandeliers appliques (n° 394) 
présentant la forme d'un bras humain semblable à celu i  
cl 'un athlète (planche 36) (5). 

(1 , 2, 3 . 4, 5) Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouver­
nement provincial d'Anvers. 
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DIN ANDERIES . 

.Tamais collection de chancleliers plus variée n i  plus com­
plète ne fut réunie. 

Uepuis le chandelier ciselé style roman,  de l'abbaye de 
Postel (n° 396) ,  jusqu'au chanclelier moderne, on a pli voir 
toutes les variétés de type, en passant par les chandeliers, 
faconnés au tour, de l 'époque goth ique et  les chandeliers, 
battus au marteau ,  de la  renaissance. 

Sévère de style, de forme circulaire, sans ciselures, sans 
ornementation , en dehors de quelques crénelures au pla­
teau,  le chandelier d'autel gothique du xvc siècle rappel le 
encore les trois pieds de l'époque romano par les trois  
boules ou  corps de !ion q ui Ie  supportent. 

Au xvr• siècl e,  sa tige, hasse primitivement, s'élève do 
plus en plus ,  les  nceuds perdent l a  vivacité de leurs arêtes 
et la forme générale, en s'arrondissant ,  offre bientót l'aspect 

· 

d 'un vase gfobulaire. 
Au xvne siècle, la tige devient un véritable balustre, avec 

pied et cuvettes et son ornementation , gràce à l'habiloté 
des batteurs , se fait · toujours plus considérahle. 

Dans le chandelier d'usage domestique, Ie pied était pri­
mitivement, au xve siècle, surhaussé et muni d 'un rehord 
pour empêcher la ci re de couler hors du chandelier. Cettc 
cuvette s'éleva hientót j usqu'au milieu de la tige pour 
s'arrèter; au xvII• siècle, près de la  douille, et devenant 
mobile, tout en réduisant ses dimensions, elle devint la 
bobêche moderne. 

Le chandelier applique,  s'attachant au  mur, reçut de 
ce fait , cl.es formes variées, dont celui de l 'églisc Saint­
Barthélemy à Merxem (n° 510, planche 37) est un spécimen 
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remarquable et d'un modèle  dont on ne  trouve pas d'exemple 
ailleurs ( 1 ) . 

Tandis que celui-ci est de laiton fondu et ciselé, celui 
de l'église de Casterlé (n° 5ii)  est de cuivre battu d'un 
style renaissance ornementé, mais de lignes sévères . 

Parmi les quelques lustres exposés ici , i l  convient de 
citer le magnifique exemplaire du xvr• siècle, apparternmt au 
béguinage d'Hérenthals (n° 514), composé de nombreuses 
branches de lumière et dont la tige est terminée par une 
statue cte  la Vierge. 

L'unique spécimen de fonts baptismaux de cette division 
était d'importance et a ppartenait à l'église de Baelen-sur­
Nèthe (11° 516). La planche 38 en donne la reproduction .  
I l  est daté d e  1549, mais son origine  n'est point connue. 
Son travai l  est assez grossier en ce qui concerne les per­
sonnages figurant le baptême du Christ et les têtes d'ange 
ailées décorant la  cuve. Par contre, . le péhcan, en style 
ogival du xv1e siècle, qui termine le couvercle, est d'une 
facture élégan te, rappelant énormément cel ui des fonts 
baptismaux de Zutphen (n° 894), sortis d'un atelier mali­
nois. L'ensemble offre néanmoins un aspect artistique et 
des lignes harrnonieuses. 

Il est à signaler que l'église de Sichem possède des fonts 
haptismaux dont la cuve et le pied sont absolument iden­
tiques. Le couvercle est absent. Le pied porte la date de  
1538 e t  l ' inscription qui est parei lle à celle de Baelen se  1it : 
Unda purificans cit {ons vivus aqua regeneras. I l  ne·peut 
y avoir de doute sur l'origine commune de ces deux pièces. 
Leur identité semble prouver que le modèle était  d'un usage 

( l )  Ce cliché .a été mis à notre disposition par le Gouvernement pro-· 
vincial d'Anvers. 
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courant et qu'elles étaient faites pour le commerce. Au 
reste, si les l ignes sont harmonieuses, le manque de soins 
dans le  fini  des parties constituantes l'établit avec évidence. 

On retrouve dans nos régions des spécimens encore assez 
nombreux des puisettes en laiton fond u  à deux becs, d 'une 
forme très archaïque dont on en avait réuni quelques - u nes 
i ci .  Il y a parmi elles des pi èces très a nciennes, d'autres 
ont été faites plus tard , d'après les types anciens. 

Dans l'une des vitrines figuraient quelques Christs inté­
ressants des XH0, xm0 et x1v" siècles, dont celu i  de Thielen 
(n° 537) ,  très connu, et un autre de M. Geets (n° 538), ayant 
conservé quelques ornements en argent niellé, traces d'une 
ancienne et riche décoration. 

Du xv0 siècle, un C llrist en laiton de  l'h6 pital de Gheel 
(n° 541) ,  aux proportions imposantes . Cettc superbe pièce 
mesurant cinquante-huit centimètres de haut (planche 39) 
présente les catactères d'un style sévèro et peu banal .  La 
sculpture est d'une exécution a rtistique et d'une expression 
intense . 

Parmi les autres pièces, mentionnons encore une belle 
lantcrne en style Louis XV, de l'église des SS. Pierre et 
Paul à Malines (n° 55 1) et quelques sonnettes en hronze 
d'auteurs différents (n°s 553 à 556).  
- Enfin, une réunion remarquable de 49 plats d'offrande 

en cuivre repoussé, nous a permis de faire quelques consta­
tations intéressantes. 

A de très rares exceptions près, tous ces plats sont de 
fabrication allemande ; leur style et les inscriptions gravées 
sur la plupart d'entr'eux trahissent cette origine. 

Certaines de ces i nscriptions se retrouvaient sur différents 
des plats exposés. Elles sont généralement énigmatiques, 
parce qu'incornplètes. 
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L'un de ces textes, reproduit le plus fréquemment ,  est 
toujours tronqué, mais d'une façon variée. Très proba­
blement, par suite d u  plus ou moins cl'espace clont on 
d isposait ,  Je texte s'a l longe ou se retrécit de quelques lettres . 
L'ensemble rccueilli par la lecture des différents fragments 
figurant sur les diverses pièces reste néanmoins in.complet 
et partant incompréhensible, ce qui nous amène à penser 
que ces fragments sont frappés au moyen d'une  matrice 
dont  l'usage n'était pas réservé exclusivement à ces pla­
teaux . D'après les lettres relevées .sur les n°s 562, 572, 578 ,  
579, 583, 585,  590, 596 , 597 e t  598 nous en arrivons à ce texte 
tronqué : CICH g WART g DER g I g NFRID g GVA.  

Une a utre inscription qui se  retrouve sur les n°s ' 566, 
597 et· 601 est formée de ces lettres : VRMTLIFE.  

Une troisième : AL  VETFVE, se  repète sur  les n°s 576, 
584, 594 ,  595 et 599. 

Une quatrième : HEF (HILF?) g IHS g XPS g UNT g MARIA 
se l i t  sur les n°s 582 et 583 . 

Une cinquième : MARIA I HILFT 1 AUS 1 NOT,· se trouve 
sur le no 593. 

Une inscription fiamande se l i t  sur Ie n° 575. Elle est 
en rapport avec la scène figurée de l'Annonciation .  

L'orncmenta tion de  ces plateaux est variée, elle consiste 
tantót en god rons, tantót en fleurs, tantót en scènes de  
chasse . 

Les sujets représentés sont le plus généralement ceux d e :  
1 .  Adam e t  Eve près d e  l'arbre d u  paradis terrestre. 2 .  L'An­
nonciation .  3. Josué et Ca leb rapportan t  les raisin s  de  l a  
terre promise. 4 .  L'agneau pascal .  5 .  Des figures de saints, 
telles que sain t  Georges , saint  Christophe, etc. 
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VII. - DIVERS. 

Sous cette désignation étaient rangés des objets variés 
qui par leur nombre et par leur nature ne se prêtaient pas 
à un classement par groupès. 

Le b ijou de l a  Toison d'or (n° 613) ,  propriété de l'église 
d'Hemixem, était ignoré par  le monde savant qui j usqu'à 
présent n'en connaissait que trois .  Il provient du  comte 
de Homes et avait été offert à l'égl ise,  en 177 1 ,  par Made­
moiselle de Homes. 

Une superbe broderie à
. 

l 'aiguille de l'église Sa int-Charles 
à Anvers (n° 643) , fai te sur filet et façonnée en forme de 
rideau, a été découpée malheureusement en bandes, réunies 

' 
à l'aiguille pour en faire une nappe de communion . La 
main vandale auteur de ce méfait  trancha par leur milieu 
différentes des scènes qui retracent des épisodes de la vie 
de saint François et de cel le de saint Ignace de Loyola . 

Une particulari té à signaler c'est que le Musée du  Cin­
quantenaire de Bruxelles conserve une broderie en tous 
points identique, présumée provenir des missions du Para­
guay, par suite des caractères de style espagnol que présente 
le travai l .  La ressemblance de ces deux pièces est parfaite 
et telle, qu'elle se retrouve même dans la façon de mutiler 
les personnages des sujets représentés. En rai son de cette 
ii:lentité on doit leur attribuer une origine commune et i l  
nous parait assez probable qu'elles ont d û  Yoisiner jadis  
comme rideaux dans une congrégation de Jésui tes dont 
saint Ignace est le patron .  

Dans cette même d ivision figurai t  une  série de vingt e t  
une  meneil leuses dentelles d'aube de t.outes fabrications, 
cla ris un état de conservation superbe Elles ont été l'objet 
de l'admiration des connaisseurs. 
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• 
VIII - MANUSCRITS. 

La section des manuscrits groupait autour du graduel <lit 
de Marguerite d 'Autriche, que conservent les archives de 
Malines, un assez grand nombre cl 'oouvres de l a  même épo­
que, et comme lui , caractérisées par des encadrements enlu­
minés formés de semis de fleurs, fruits, oiseaux et insectes 
peints sur fond généralement d'or mat, dont un spécimen 
horde la miniature reproduite sur la planche 40 (1) . Cette 
similitude de caractères, a présidé  au choix des manuscrits 
fa it par M. E. de Witte, qui s'est spécialement occupé de  
ce  compartiment. I l  a bien voulu nous communiquer ses 
impressions et le résultat de ses observations faites au cours 
de l'Exposition . Voici comment i l  nous les exprime : 

Lés d iverses origines de ces manuscrits que nous avaient 
prêtés des hibliothèques belges et hollandaises, prouvent 
que l'usage de ces bordures était général dans nos pays 
flamancls pendant les dernières années du xve siècle. Elles 
ne justifient clone pas }'appellation d'Ecole Ganto-Brugeoise, 
sous laquelle on classe habituellement ce genre cl'enlumi­
nures. Nous ne voudrions pas contester aux deux villes 
de Flanclre le  mérite de certaines oouvres de très grande 
valeur artistique, <lont !'origine est parfaitement établie ; 
mais i l  en est d'autres qui sont encore anonyme ou <lont 
l'attribution est plutót fragile .  I l  parait plus raisonnable 
lle les attribuer toutes à une Ecolc flamancle dans laquelle 
il faudrait  réserver une place aux enlumineurs d'autres 
villes. 

( 1 )  Ce cliché a été mis obligeamment à notre disposition par M. Pr. 
Verheyden, qui .a fait une étude de ces miniatures dans la revue 
« Tijdschrift voor Boek- en Bibliotheekwezen », 1904. 



- 410 -

Quelle est la part qui revient à Malines? Il est assez 
malaisé de la déterminer actuellement .  Mais el le semble à 
première vue ne pas pouvoir être négligée. Malines , à cette 
époque, resplend i t  d'une vita l ité artistique très éclatante . 
Tous les talents s'y donnaient  rendez-vous et i l  sera i t  singu­
l ier que des enlumineurs ne s'y soient pas établ i s .  

L'ornementation des manuscri ts qu'écrivaient les scribes 
de notre ville et notamment cel le des l ivres de messes que 
composa ient les artistes de la chapelle de nos souverains,  
aura i t-elle été confiée à des miniaturistes étrangers ? Ne 
consti tuait-elle pas unc besogne suffisamment i mportante 
pou 1· j ustifi er la présence, dans nos m urs ,  de quelques spé­
cialistes de l'en luminure ?  Des noms sont connus et nous 
n'en Hlulons citer qu 'un ,  cel ui de Jean van Batte) ,  qui s'a t­
tacl rn  à la  confection des statuts de la Toison tl 'or. Mais ces 
amvres 11ous sont inconnues. S'agit-i l  du manuscrit Porgès,  
comme le suggère notre savant conservateur de la  sec tion 
des ma nuscri ls à Bruxelles, le R. P .  V<l ll den Ghein ? C'est 
une question qui reste à résoudre . 

.Mais reconstituer l 'ceuvre de nos enlumineurs ne pouvai t  
être Ie  fa i t  d e  notre Exposit ion. Elle n e  pom-ait y apporter 
qu'une partic ipation proporti onnée à. l ' importance de ses 
ressources. A ce point de vue, ci tons cl 'abord Je manuscri t de  
Backer (n° 680) qui  est la première oouvre enluminée de  quel­
qu'importance dont l 'origine malinoise est certaine. C'est 
un l ivre d 'heures (') écrit a u  couvent d u  Mont-Tabor et 
dont les miniatures sont probablement d 'Adrien Reyniers, 
artiste malinois dont Van Even nous révéla l'existence. 

Le couvent d u  Mont-Tabor à Malines possédai t  probable-

( 1) E. DE WITTE. Un livre d'Jieure 111"li1iois . Bulletin de la Société des 

Bibliophiles et Sconophiles de Belgique, l \lU . 
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ment un scri ptorium d'une certaine importance. Un second 
livre d'beures, que  conserve la bibliothèque royale de 
Bruxelles, est  dû à la  sceur Cécile Hermans, du  même 
couvent (n° 682) . 

Sans nous arrêter aux manuscrits auxq uels la partici­
pation malinoise n'est peut-être pas uniquement l imitée à 
l'écriture, nous réclamerons pour notre ville le l ivre . de  
messe, n° 215-6 de la  Bibliothèque royale (n° 704) . 

Ce livre qui contient des messes de Pierre de la Rue et 
de Mathias Pipelaere fut confectionné pour Charles de Clercq, 
seigneur de Boevekerke, etc . ;  conseiller et chambellan de 
Charles-Quint, président de la cour des comptes de Lille, 
commissaire général du royaume de Naples. I l  habiLait 
Malines, y mourut en  1513 et fut  enterré à l'église Saint­
Jean, comme en fai t  foi le registre des fondations de cette 
église (n° 707) et l ' inscription funéra ire reproduite dans Van 
den Eynde (T. II ,  p .  3 19) . 

Les armoiries de Charles de Clercq apparaissent en tête 
du manuscrit. Nous ne pourrions dans u n  espace aussi 
réduit, établir la parenté de ce livre avec d'autres du même 
genre ; nous le ferons ailleurs .  

Parmi les ceuvres que nous confia Ja bibliothèque royale de 
la Haye, i l  fau t  remarquer les n°s 671 et 689, qui  sont 
apparentés par la tonalité grise des miniatures et le n° G0 1 ,  
probablement originaire de Diest. 

Le l ivre d'heures de la bibliothèque de l 'Université de Liége 
(n° 1692), celui du trésor de l 'Egl ise Sainte-Waudru de M ons 
(n° 693) et celui  du  Sémiriaire de Tournai (n° 696) , sont 
autant d'amvres qui méritera.ient une étude spéciale . L'anti­
phonaire de l 'abbaye de Westmalle,  dont · 1e mérite réside 
d'avantage dans le nombre et l'importance des miniatures 
que dans leur valeur artistique, est l 'ceuvre de Jean de 
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Gavre, rrui l'exécuta pour Margueritc de Lequercque, cha­
noinesse de l'abbaye noble de Forest. 

Enfin, réservons une mention spéciale au charmant petit 
l ivrc d'heures de  l'abbaye de  Bornhem qui fut, pensons­
nous, exposé pour la première fois  à �1alines (n° G94) . C'est 
une oouvre exquise qui date 15 16-38, puisqu'elle a été faite 

· pour l'abbé Cruyt, dont on aperçoit les armes sur la  minia-
ture reprocluite ici (planche 41). Les premières in tluenccs 
de la renaissance se manifestent dans les nombreux encadre­
ments qui sont merveilleusement réalistes et d'une fraîcheur 
de coloris remarquahle. 



Métiers d '  Art malinois 

INDUSTRIE DU BH.ONZE ET DU LAIT0N .  

L'histoire de cette industrie, aujourd'hui connue, s e  trouve 
résumée dans la notice du catalogue Nous annoterons 
clone uniquement quelques constatations faites gráce au 
rapprochement des d ivers produits de cette industrie dans 
les locaux de l'Exposi 1 ion . 

Une vue d'ensemble de la  sa lle réservée à cette divi­
sion (planche 42), donnera une excellente idée de la  diver­
sité des objets exposés. 

Sur un total de quatre-vingt-onze cloches, clochettes et 
sonnettes réunies, quarante-cinq portaient des noms de 
fondeurs ma l inois : Zeeltsman,  Georges W aghevens, Adrien 
Steylaert, Johannes a Fine, Pierre de Clerck, Jacques de  
Clerck, Bartholomé Cautha ls ou  van  den Ghein .  

Ce lot ,  remarquable par l a  vari été de:;; types, comprenait  
aussi des spécimens d'une grande rareté tels entr'autres 
les sonnettes de A FINE dont un tiers des quarante exem­
plaires connus et inventoriés était . présent i ci .  

L a  l iste cataloguant l es sonnettes de A FINE, commencée 
il  y a trne quinzaine d'années, contient des erreurs, répétées 
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fréquemment ;  nos démarches en vue de  l'Exposition nous 
les ont clévoilées. Ainsi , p.  ex" la sonnette signalée comme 
faisant partie des col lections du " Rijksmuzeum " il Amster­
dam, n'existe pas. Il en est de mème de celle du musée 
d' Alost, introuvable dans cette vil le.  

Les types des sonnettes de A FINE sont assez va ries, un 
des plus jolis, représenté sur la planche - 1:3  ( ') , reproduit  
la scène Je l 'Annonciation et est terminé par un manche 
formé d 'une figurine de  la Vierge avec l 'enfant Jésus (11° 73 1 ) . 

�ous reproduisons aussi (planche 44) n une sonnette 
de  Johannes a Fine, en métal blanc, d 'un genre pen commun 
(n° 723) . Elle représente avec des sujets empruntés à J a  scène 
d'Orpllée charmant les an imaux, un petit groupe de deux 
personnages figuré malheureusement sur le cóté d u  cliché. 
Il a été décrit comme étant celui de la Vierge avec l'enfanL 
Jésus ; la confronlation de  ce groupe avec celui figuré sur 
les nr·S 787, 788 et 795, a permis d 'en établif la parfa ile 
ressemblance. Celui-ci est formé par une femme (Judith ?) 
tenant  d'une main ,  u n  glaive et de l'autre, une tète humaine 
et un personnage costumé en Folie . 

Les sonnettes signées par un van den Ghein sont ornées 
hahituellement par l 'une des deux scènes représentant ou  
l'Annonciation ou  Orphée charmant  les  animaux (3) . L'une 
des sonnettes (n° 740) ou figure cette dernière scène, est 
reproduite sur la planche 45 ( 1) .  

Par l'étude comparative des lettres et des motifs décora-

(1, 2 et 4) Ce cliché nous a été communiqué par l'Académie royale 
d'Archéologie de Belgique. 

(3) Pour la description de ces sonnettes on peut consulter notre 
étude sur Les van den Ghein, fondeurs de cloches, etc. Anvers, 1910. 
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tifs, nous avons pu déterminer les auteurs des sonnettes 
non signées. Sur les quarante-six qui étaient dans ce cas, 
i l  n 'y a d 'exception que pour quatre cl'entr'elles, cataloguées 
sous Jes n°• 79G, 799,  809 et 809bis. 

Nous réservons pour plus tard une étude sur les son­
nettes en général, mais clès maintenant nous voulons faire 
observer que nous fûmes amenés à établir une origine 
malinoise pour la presque totali té des sonnettes a nonyme.s 
exposées ici . Sans pouvoir ou vouloir en déduire qu'il 
n 'y eut de foyers de production pour les sonnettes qu'à 
Malines, i l  ressort cependant de cette constata tion qu'un 
commerce très intense a du s'y pratiquer dans cette branche 
ind  ustrielle. 

Le rapprochement de ces pièces dans les locaux d e  
l'Exposi tion , favorisa singulièrement l ' identification des son­
nettes anonymes . Citons l'une d'elles qui est très typique. 

Une sonnette du Musée du Cinquan tenaire à Bruxelles 
(n° 767), sans nom de fondeur, porte l ' indication de l 'année 
1558 ; un des motif:> décoraLifs qui l'ornent est constitué 
par un groupe d'enfants jouan t  au cerceau. Au même musée 
appartient un mortier (n° 883) daté de 1564 et orné du 
même peti t grnupe au cerceau, qu'on peut voir sur  la 
planche 46 ; il porte de  plus l'écu aux trois pals de  Malines. 

Cette dernière particularit.é permettait  cl'attribuer aux 
deux pièces ornées du même groupe au cerceau, une origine 
malinoise . Restai t  à en déterminer l 'a uteur. La forme très 
caractéristique de l'écu de Ma lines placé sur le mortier, 
nous a bien servi en l 'occurence. Sa concordance parfa ite 
avec celui qui se rencontre sur plnsieurs des sonnettes 
signées Adrien Steylaert et l'identité des caractères figurant 
sur ces différentes pièces, permettent d'affirmer avec certitude 
que les deux objets anonymes cata logués sous les n°• 767 



- 41G -

et 883, que nous venons de signaler, sont sortis des moules 
d 'Adrien Steylaert. 

Les van den Ghein ainsi que les de  Clerck, leurs pa­
rents, utilisèrent des règles ou matrices dont l'emploi resta 
confiné dans leurs ateliers, tandis que celles de Steylaert 
semblent proveni r, les unes, de  Johannes a Fine, les autres, 
de Jacques Waghevens dont il était Ie parent et Ie suc­
cesseur. 

La coutume d'orner de sujets décoratifs les sonnettes , 
de  table ou de  messe, fabriquées à Malines, ne remonte 
pas au-delà du xv1• siècle.  La plus ancienne sonnette 

décorée et datée porte Ie  millésime de 153 1  (n° 805). La 
finesse de son décor et la  forme de  ses caractères com ­
parées à celle du  mortier n °  866, qui porte I e  nom de  Jacques 
Waghevens, doivent lui fa ire assigner le même a uteur. 

Les premières en date de ces sonnettes sont d 'une exécution 
Soignée ; e lles sont fa ites sur commande au nom d'un 
particulier dont généralemcnt e llcs portent Ie  nom. Bientót 
elles ohtiennent la vogue et sont l 'objet d'un commerce 
courant. Mais, fa it inévitable, à mesure que Ie goüt s'en 
rÁpand ,  Ie  ·soin de  l 'exécution faihlit, pour permettre d 'en 
abaisser I e  prix.  Une réaction s'ensui t ,  l 'engoûment faiblit  
et disparait complètement Yers la  fi n  du xvn• siècle .  

Fa rit-il ajouLer aussi que plusieurs des exemplaires exposés 
étaient des surmoulages ? 

La collection de mortiers était remarquable non seulement 
par Je  nombre, 85 au  tota l ,  mais aussi par la beauté et l a  
rareté de  certains spécim'3ns. I l  faut mentionner comme 
une particularité exceptionnelle l a  présence d e  douze pièces 
de d imensions gigantesques, mesurant à peu près toutes 
om35 de hauteur sur orn45 de diamètre. 

Parmi les pièces rares, on a pu voir un mort.ier signé 



- 417 -

par Jacques Waghevens (n° 866), d'un galbe très élégant 
et d'une exécution très soignée. On peut même ajouter 
que sous ces rapports aucun autre mortier ne pût lui 
être comparé. Un mortier signé d'un Waghevens n'étai t  
j amais tombé sous nos yeux, c e  qui nous avai t  fai t  dire 
j adis, en faisant la monographie de cette famille de fon­
deurs , qu'aucun produit de cette espèce n'était  sorti de leurs 
mains. Cette m;mière de voir n 'est donc plus exacte, i l  
n 'en reste pas moins établi qu'un m ortier de Waghevens 
constitue une vraie rareté . 

Un autre mortier, un ique spécimen connu de Adrien 
S teylaert (n° 865) ,  était  exposé pbur la première fois. En 
dehors de l'inscription il ne  présente rien de remarquable. 

Seger Cauthals, qui fut surtout fondeur d'artillerie, étai t 
représenté par un beau mortier (n° 882) et, fait à signaler, 
il constitue l'uni que pièce comme de sa fonderie. 

La plupart des mortiers portent Ie  nom du fondeur. Celu i  
de van den  Ghein se  rencontre l e  plus souvent. Le type 
est toujours semblable à celui qui se trouve reproduit sur 
la planche 47 (n° 810) . 

Quelques-uns,  vierges du nom d'auteur, ont été identifiés 
cependant par la comparaison des frises et des lettres. 

Pour les considérations générales relatives aux mortiers 
on peut consulter la notice du catalogue. 

I l  convient de d ire encore un  mot de quelques autres 
produits aux proportions plus vastes, empreints d'un cachet 
hautement artistique. 

Quoique Malines ait constitué un centre très productif 
d'reuvres en laiton, le nombre de celles qui  existent encore 
est relativement restreint. Cette .circonstance est due à l a  
destruction à laquell e  ces proclui ts ont été voués, d'aborcl 
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au cours des périodes agitées du  xv1• siècle, et une seconde 
fois à l'époque révolutionnaire de la fin du  xvm• siècle. 

I l  ne peut être mis en doute que les conseils de fabrique 
des ég·lises d'un centre renommé au loin pour ses ouvrages 
en laiton ,  ne s'y soient pourvues d 'un mobilier en cuivro, 
fort en vogue alors, tels que lutrins, fonts baptismaux ,  
clótures de chreur et chandeliers. L'examen des comptes 
d'église en fournira les preuves. 

Pour ceux de l'é.gl ise des SS. Pierre et Paul que nous 
avons consultés, i l  en est ainsi . Gilles Yan den Eynde avait 
confectionné un grand lutri n  en laiton qui, ravi ou détruit 
à la fin du xv1• siècle. fut remplacé au xvIIe siècle par 
un autre que livra Pierre de Clerck. Celui-ci à son tour 
disparut ,  très probablement dans les creusets du  Creuzot 
à la fin du  xvme siècle.  Les p roduits similaires fournis par 
les fondeurs malinois aux églises de Turnhout, de Deynze, 
de Gand et d'Hulst ont péri dans ces tourmentes révolu­
tionnaires . Pour combien d'autres encore, dont nous n'avons 
pas connaissance, n'en est-il pas ainsi ? 

L'Exposition a eu l a  faveur de faire ad mirer soit en 
originaux, soit reproduits en plätre ou en photographie, 
tous les produits malinois qui ont échappé à ces désastres 
ou tout au moins ceux qui actuellement sont connus 
comme tels. 

La Hollande a ce rare privi lège d 'avoir conservé quel ­
ques-unes de nos belles productions artistiques. Citons : 
les superbes fonts baptismaux de Zutphen , par Gil les van 
den Eynde et ceux de Breda, par Josse de Backer qu'on 
peut voir tous deux sur la p lanche 42 ; l 'élégante clóture 
de chreur de l'église Saint-Jacques à Utrecht par .Jean van 
den Eynde ; Jo gracieux b:ras de lumière, l'admirable lutrin 
et la merveilleuse et grandiose clóture de chceur de l'église 
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Saint-Bavon à Haarlem, toutes ceuvres de Jean Fierens. 
L'examen dAs lignes architecturales de ceux de ces 

produits appartenant à l'époque gothique fai t  ressortir ,  
d'une façon manifeste, l 'i nfl.uence d u  talent universellement 
apprécié des Kelderman, les célèbres architectes malinois. 

I l  subsiste encore quelques-unes des ceuvres postérieures 
aux troubles du xv1e siècle.  L'église Saint-Rombaut de 
Malines a conservé un joli  lutrin et deux élógants chan­
deliers (n° 899), 1e tout daté de 1595, reproduits sur 111 
planche 48. Ces derniers, très sobres de décoration et d'une 
ligne très gracieuse, sont à rapprocher des deux chandeliers 
de chceur de l'église N .-D .  à Montaigu, de grandeur et de 
conception absolument identiques et dont l 'un est repro­
duit  sur la planche 49 ( ' ) . Un examen comparatif ne peut 
laisser de doute sur leur origine  commune. 

L'auteur des beaux chandeliers du x vne sièc.le appar­
tenant à l'église des SS. Pierre et Paul à Malines (n° 901) 
(voir planche 42) n'est pas connu.  Ne serai t-ce pas Pierre 
de Clerck, paroissien de cette église, qui fit aussi , ven; 
cette époque, Ie lutrin dont il a été question plus, haut ? 
Quatre petits chandeliers de la même église, de même style,  
doivent être attribués au même fondeur. 

Le Christ monumental coulé de bronze par .Jean Cauthals, 
en 1632, appartenant à l'église N. -D .  à Anvers, a fai t  i ci 
une excellente i mpression (n° 904, voir planche 42) . Un 
éclairage plus favorable que celu i  dont i l  j ouit  dans cette 
église a permis d'en apprécier l'expression de douloureuse 
résignation du d ivin crucifié. 

( l )  Ce cliché a été mis à notre disposition par le Gouvernement 
provincial du Brabant. 



- 420 -

Parmi Jes produits de Ia batterie de  cuivre i l  faut signaler 
les gigantesques chandeliers d e  chceur du  xvn• siècle, 
appartPnant à l'église du B<�guinage à Malines, fai t s  par 
Jean de Clerck (n° ü23) ainsi que la belle série de tor­
chères de corporations des xvnc et xvme siècles (n°5 925 
à 92\J) . On peut d istinguer les uns et les autres sur l a  
planche 42. 

Terminons eet a perç:u par la  mention des superbes plaques 
tombales en cuivre émaillé (n°5 902 et 903), produits cl'une 
industrie très florissante jaclis .  Les merveilleux spécimens 
exposés ici , proment que la vogue dont elles ont j oui sont 
pleinement j usti fiées. 
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CUIRS DORÉS. 

Le compartiment réservé aux procluits de cette industrie 
a été organisé par Monsieur 1e comman dant E. de Witte, 
qui s'est appliqué à l 'étude de son histoi re sur laquelle 
il prépare un travai l  spécia l .  Néanmoins, il a bien voulu 
nous donner quelques aperçus sur les différentes phases histo­
riques de la fabrication des cuirs qu'il  a résumées en ces 
termes : 

Les nombreux spécimens de cuirs dorés et repoussés réunis 
à MJlincs, ont permis de suivre l'évolution de cette industrie 
depuis son origine j usqu'à sa cl ispa rition.  

Ce qui  frappe avant tout ,  c'est que d ès la fin du xnc 
siècle nous nous trou vons en présence d'un art en pleinc 
maîtrise. Il atteint presque i mmédiatement son apogée et 
l es produits de  cette époque valent, sinon par leur tech­
nique, tout au moins par leur mérite décoratif, ceux de  
l a  période si prospère du  xvne siècle. Le décor est repoussé 
et doré, et se détache sur u n  fond monochrome. C'est d'un 
art sobre qui ne cherche la  beauté que dans le talent d u  
dessinateur de  l a  matrice e t  dans l 'habileté du fabricant.  

La planche 50 rcproduit  le dessin  d'une des belles pièces 
de cette époque exposées ici (n° 9f>5) . Le décor repoussé 
ressort très bien sur u n  fond vert foncé. 

Mais bientót apparait la polychromie. Elle semble naître 
d u  désir de faire accepter à la  clientèle des décors deve­
nus vieil lots. Ce ne serait clone au début qu'une sorte de 
maquillag·e. 

L'emploi ou plutót l ' imitation d u  travail a ux petits fers, 
ne commence qu'à l'époque Louis XIV. 

Un des plus beaux  spécimens de ce genre (n° 1022) est 
reproduit sur la planche 51. Le dessin de style Louis XIV 



- 4 2 2  -

est relevé par un fond d'un beau rouge grenat. A ce momen c, 
l 'ampleur du style s'accorde encoro avec la consistance de 
rnatière, mais avec lu i  se termine la  période glorieuse 
de nos cuirs. 

Ceux que !'on ornera de décors repoussés sous Louis XV, 
ne seront que de médiocres appropriations d 'un style dont 
Jes caractères n'étaient guè.re compatihles avec Ja techn ique 
du métier. 

Enfin, la  nécessité de se conformer au goût envahissant 
des toiles et des papiers peints en fabriquant des panneaux 
de grandes dimensions, amena !'abandon du repoussage. 
On se contenta de j oindre le décor sur un fond cl'or gauffré. 
Ce travai l  n'aurait pu trouver quelque méri te que clans 
l 'habileté des peintrcs qui l 'exécutaient. 

Ce fut nlors l a  lente décaclence d 'une industrie qu'un 
renom séculaire préserva seul d 'une ruïne plus rapide. 

Le dernier représenta nt de cette florissante industrie 
malinoise J. Versluysen est mort à. la fin du xvme siècle. 
Ses descendants conservent encore, avec un soin ja loux, 
Ie portrait peint ql,li a figuré ici (n° 1070) .  

Un hois sculpté de J'époque Louis XV, qu i  a fourni la  
bande de cuir  à dessin polychrome (n°  1032) , permettai t  
d e  se rendre compte d'une des phases d e  l a  fabrication. 
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DENTE LLE. 

Jamais pareille collection de l a  " Malines " généralement 
qualifiée de Reine des dentelles n 'a été réunie. 

De be l les pièces de toutes les variétés de la  Malines 
figuraient à l 'Exposition. 

La variété la plus an ei enne connue est nommée : Malines 

Prirnitive (n° 1145). 
A celle-ci succède la variété appelée l'A n cienne Malines, 

dont on se servai t  surtout pour garnir Ie l inge d 'autel. 
El le est très sol ide, ses trei llis s'exécuta ient de diverses 
manièrcs ; l 'une d 'elles consiste dans l'emploi des mailles 
bexagones. 

Le fond . à mailles hexagones conserve la préférence et 
reste en usage pour la  troisième variété el i te à fond clai1· 

ou à fund de givre (en tlamand ,  ijsgrond) .  

Une autre caractéristique de cette dernière variété est 
const i tuée par un til assez épais,  circonscrivant les tleurs 
ou dessins.  Elle paraît remonter au début du xv11• siècle .  
La planche 52 reproduit un spécimen de cette variété. 

Si l a  naissance du point de Malines est encore obscure, 
c'est qu'aux époques reculées J a  désignation de l'ouvrage 
de dentelle ne se faisait  pas par le nom d 'origine. 

Le poin t  de Malines a eu à ses déhnts des appellations 
d iverses et c'est sous Je  nom de frizette de Malines qu'en 
1650 Marion de Lormes désignait Je tissu dont étai t  fai t  
le voile que portai t  Anne d 'Autriche ( ' ) .  

A l ' inventaire du Maréchal de  l a  Mothe, mort en 1657, 
il est question de manchettes de Malines. 

Vers la fi n  de ce siècle ,  la Malines était très goûtée 

(1) Inventaire des Archives, t. 8,  p. 288. 

• 
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en France et l ' importance de son exporta tion contrebalan­
çait celle dos clentclles françaises importées dans nos pays. 
Cela ressort du procès - verbal d'une con férence tenue à 
Bruxelles, en i6ü9, dans laquelle on discutait  pour tout le 
pays les mesures a prendre afin de sauvegarder !'échange cl0s 
produits industriels ( ' ) .  Sous le règne de Louis XV,  une 
vogue sans éga le se porta sur la dentelle de Malines. 

Les jabots, raba ts, barbes , cravates et mancheltt'S de cette 
époque, sont parmi les plus beaux spécimens de cette den­
telle souple et gracieuse. 

Une jo l ie  pièce (n° 1 179), de sty le H.égence est a signaler 
de mème que Ie mervei lleux fond de bonnet, en s tyle Louis 
XIV (n° 1083),  reproduit sur la planche 52. De cette époque 
clatent aussi les belles barbes reproduites à la planche 53 
(n° 1 170 et suivants) . 

L'émervei l lement des connaisseurs fut pour les pièces à 
personnages, travail de virtuosité extraordinaire et d'une 
grande rareté. 

La production malinoise fu t considérable et occupa un 
grand nombre de personnes a insi qu'en témoigne ce texte 
relevé dans les archives ou on trouve, à la date de i739, 
une " l iste de consistance de tous les métiers, etc. "• qu i  
se  terinine par  cette annotation : 

" Outre les fabriques cy-dessus rapportés il y a en la  
el ite ville très grand mombre qu'on ne  scaurait spécifier 
de femmes et de filles qui trava i l lent a faire de dentelles 
de fi lets fins en quel tra va il consiste la principale et pi us 
aYantageuse manufacture de cette ville par rapport que 
ces dentelles sont débitées tant par les marchands de  cette 
ville que d'autres presque dans tous les endroits du monde 

(1 ) Archives com1m1nales, Carton H, farde -4:J, 
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principalement en Alemagne, en France, Engleterre, Espagne 
et La Holhrnde et sans laquelle manufacture très grand 
nombre des  hab itans et plusieurs familles de cette ville 
auroint de la peine à pouvoir  subsister " ( ' ) .  

La  belle et intéressante collection de M.  Vermeulen com­
pléta l ' intérêt de cette exposition en retraçant au moyen 
d 'échantillons toute l 'histoire de la dentelle de Malines 
depuis 1750 jusqu'en 1870. 

(1) Reg. Ordonn. du Magistrat, S. XV, n° 6. 



- 426 -

SCULPTURES SUR A LBATRE . 

La  préoccupation du monde savant s'est portée depuis 
quelque temps sur le point de savoir quel le  éta it  la 
région de notre pays ou la scul p ture sur albátre avait été 
particul ièrement pratiquée au xvce siècle. La question a 
mème été posée au dernier Congrès d'Archéologie a Mali ­
nes par M .  Jos. Destrée ( ') . 

Les considérations émises par lu i  et par M .  F .  Donnet 
tendaient à fixer ! 'origine de ces a lbá tres <lans le Brabant 
et spécialement a Malines et à Anvers. 

En vue de favoriser la solution de cette question, le 
Comi té de l 'Exposition s'éta i t  efforcé de réunir quelques 
prod uits de cette ancienne industrie. Notrc a ttention , 
depuis 1ors, y fut att irée e t  le resulta t de  nos i nvestiga­
tions permet d'en a ffirmer l'existence à Maline.;; d'une façon 
indubitable aux xv1e, xvue et xvi ne  siècles. 

Sur l a  foi de certains documents d'arch ives, eet art  
industrie! se scrait  mème pratiqué exclusivement dans cette 
vi l le jusqu'au cours du xvuc siècle. 

Voici comment s'exprimait EMM.  NEEFFS, a son sujet, dans 
son Histoire de la peinture et de la sculpture à Malines, 

publiée en 1876 . 
" D'après une requête des scul pteurs sanctionnée en 

chambre de pol ice, le 7 mai 1618 ,  il paraitra i t  que l e  
travai l  de  l 'albátre fu t  longtemps une  spécia l i té propre 
à l a  corporation malinoise. " Plus lo in  il ajoute : " Les 
muvres clont i l  s'agit ,  consista ient généralement en statuettes 
et surtout en bas-reliefs. Ceux-ci étaient de petite climension 
et  rappela ient des sujets mythologiques ou plus souvent 

1) T. I ,  .ze fase. , p. 228 . 
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des épisodes bibliques ou religieux . La sculpture étai t 
rehaussée de légères dorures, appliquées en bordure ou 
en dessins variés sur les vêtements des per.sonnages. Un 
gTand  nombre de ces petites productions nous sont con­
servées. La  majorité ne  décèle pas un grand talent de  l a  
part de leurs auteurs. " 

On est généralement peu d'accord sur le nom sous 
lequel on désig·rnt i t  les artisans travai l lant l 'albatre. Tandis 
que d'aucuns leur attribuent Ie  nom de " J{leynsteke?·s " 

d'autres opinent pour celui d e  " A lbastwerckers " ·  

L e  mot kleynstekers o u  kleysteke?·s a été de  tout 
temps énigmatique pour les savants. Tantót on lui a 
donné le sens de " tailleurs ou sculpteurs en petit " 
(kleyn = petit, stekers = sculpteurs) tantót celui de  " mocle­
leurs ou sculpteurs en argile " (kley = argile). 

Quant au mot albastwe1'cliers, il est très clair et ne peut 
avo i r  d'autre sens que celui de " sculpteurs sur albatre " ·  

Mais  les deux qualificatifs de " kleystekers " ou  d '"albast­
wercl\.ers désignaient l 'un et l 'autre une mêrne catégorie 
d'artisans. Nous sommes fixés sur la signification de ces 
mots par un d ocument des archives de Malines ( ' ) , qui 
désigne les sculpteurs sur albätre sous la double appella­
tion de " a lbastwerckers ofte cleystekers " ·  

A u  reste, i l  n e  saurait  subsister a ucun doute sur l a  portée 
du mot kleystekers, car Corn. Kil ian,  dans son Etymo­
logicum 1777, f0 297, écrit expli ci ternent au mot : kley­

steken (kleynsteken) : I ncidere i n  rnarmore, scalpere. Ce qui 
signifie incontestablement, tai l ler, ciseler ou sculpter dans 
le marbrc. L'albätre n'est en somme qu'une espèce de  mar­
bre transparent. 

(l\ Policyeboeken, 8 Mei 1Gl9. Voir la table au mot « Schilders », 
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Dans Ie même dictionnaire, Je mot kleysteke1· est traduit 
par ceux de : " scalptor " et de " plastes " · Ci tons en outre 
pour corroborer cette interprétation la phrase par laquelle 
débute la requête que ces artis:rns adressèrent au  Magistrat 
de Malines, le 7 mai 16 1 8  ( 1 ) .  

" GeYen met alder reverentien te kennen die cleynsle­

kers in abarst we1·kende alhier" . " 
Dans les documents ou écrits postérieurs, la signi ficat ion 

du mot " kleynstekers " para ît s'ètre étendu a ux artisans se 
l ivran t  au même genre de  scnlpture sur une a utre matière. 
Voila pourquoi on trouve pour la désignation d'un has­
relief taillé en pierre " d it  is kleynstekerswerk in steen . " 
Ceci nous au torise a conclure que l'oouvre du " kleynsteker " 
était bicn primi ti vement la sculpture en bas-re l ief sur alb:î tre 
puisque plus tard on éprouve Je besoin de spécifier la nature 
des matériaux, ceci pour la d i ff<:lrencier de celle qui j us­
qu'alors fut seule et généralement comprise par cette déno­
mination. 

De même que les scul pteurs de  pierre ou de bois, les 
" kleystekers " faisaient partie primitivement de la cor­
poration des maçons nommée aussi des IV couronnés dont 
l 'un des saints pa trons, saint Symphorien, était particu­
l ièrement vénéré par eux. 

Le règlement de 1539, de la corporation des maçons 
exigeait des postulants " kleystekers " un apprentissage de 
quatre ans. 

A cette époque, les sculpteurs de tous  genres englobés 
alors dans la corp:-iration des maçons, manifestèrent le dési r 
de  pouvoir s'affilier à la gilde des peintres. D'oü des con­
testations nombreuses auxquclles une ordonnance du 

(1) Reg. des ord. du mag. S. VIII,  n° 1 ,  f0 109 . 



- 429 -

Magistrat ,  du  23 août 1 539 , mit fin.  La décision portai t  
q ne tout resterait  clans l 'état existant ,  en attendant qu'une 
réglementation nouvelle spécialement conçue pour eux soit 
élaborée. Mais il n'y eut pas de sanction, car le 17 février 
1543, i ntervin t  un nouvel arrangement réglementai re qui 
ne réussi t  qu'à aplanir  provisoirement les revendications. 
En effet, les sculpteurs continuèrent leurs instances, en fin 
de compte couronnées de succès. Au xvm0 siècle, i ls avaient 
passé dans la corporation des peintres. 

Le début de ! ' industri e du trava i l  sur albátre est impos­
sibJe à déterrn iner, mais i l  est certain que déjà  au x1v0 
siècle, elle était exercée avec succès clans nos régions. 
En effet à cette époque appartient le Saint-Georges de l'ég·lise 
de Loenhout qui a figuré à l 'Exposition (n° 1325) (plan ­
che 54) ( ' ) .  

Cette i ntéressante pièce, d'un très beau style. représente 
saint  Georges à cheval combattant le dragon qui meurt 
aux pieds de sainte Margueri te; au fond s'élèvent deux 
tours,  sur le sommc�t de l 'une desquelles paraissent les têtes 
des parents de la sainte . Un dais aj ouré couronne cette 
composition .  On y voi t  encore les traces de polychromie. 
Cette reuvre d 'art a fa i t  partie sans doute d'un retable et 
appartient au  xrvc siècle.  

Pour Malines, nous ne pouvons pour Ie moment assurer 
l 'existence de cet te industrie que pour les premières années 
d u  xv1° siècle, mais alors déja  ! ' industrie avait  pris une 
très forte extension .  Ne voit on pas les grands sculpteurs 
de l'époque, vivant ici près <.Ie la Cour, se livrer à la sculpture 
du marhre et de l 'a lbätre ? Conrad Meyt, !'auteur des mer-

( 1 ) Ce cliché a été mis à notre disposition par Ie Gouvernement 
prodncial cl' An vers. 
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veil leuses sculptures en a lbatre, dans son monument de 
Brou-en-Bresse, habitait Mal ines en 1520 ; Jean Mone, Ie 
sculpteur de Charles· Quint, travai l l a  à Malines ou i l  fa i t ,  
en  1533, Ie  beau reLable en albätre qui  orne l 'égl ise de 
Hal ; Alexandre Colyns de Mali nes,  tai l la  les super bes bas­
reliefs du  mausolée de Maximilien à Insbruck. Le beau 
tabernacle édifié en 15 40, dans l 'égl ise de l 'abbaye de Ton­
gerloo, mais,  hélas ! disparu aujourd'hui , comptait plus de 
cinq cents figures en albatre ; n'était-il pas l 'amvre d'artistes 
malinois qui y travai l lèrent à cóté de Conrad Meyt et parmi 
lesquels on peut citer : J osse van Santvoort, N. Clandessens 
et Rombaut de Dryver ? ( ' ) .  

Citons encore l 'reuvre du mal inois François Mynsheeren, 
cleysteker, ! 'auteur du jubé de l 'église du Neckerspoel à 
Malines, tombé sous les coups des iconoclastes. mais pro­
posé en 1535, pa r l es fabriciens de l 'église Saint-Gommaire 
de Lierre, comme modèle pour Ie jubé à construire dans 
leur égl ise, qui lui fut confié ainsi qu'un superbe taber­
nacle aujourd'hui détruit .  

Le goût pour ces travaux en albatre avait  rapidement 
gagné Ie public malinois et bientót s'organisèrent des lote­
ries offra n t  de ces reuvres en grand nombre. 

Un document a nnonçant une pareil le  loterie de tableaux 
et objets d'art chez le  peintre Claude Dorisy a éLé con­
servé et Ie  contexte en a été publié par M.  H. Cordemans l') .  
Cette loterie offre 68 p:·ix comprenant 1 14 ceuvres diverses 
dont 36 sont des pièces en a lbätre sculptés. Les sujets cle 
celles-ci sont pris pour l a  plupart dans l a  Vie et l a  Pas­
sion du Christ :  la Nativité, la Circoncis ion,  l 'Entrée à 

( 1 )  BD! . NEEFl'S t. IL p. 1 26. 
(2) Bulletin du Cercle Archéologique de Malines ,  t. I I ,  1 89 1 .  
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Jérusalem, la Cène, l e  Jard in  des Oliviers, l 'Ecce Homo, le  
Portement c le  la  Croix, le  Calvaire, J a  Descente de Croix, 
l es Trois . Maries au Sépulcre, l a  Résurrection, etc. A cóté 
de ceux-ci , on en trouve d 'a utres qui sont p lutót des por­
trai ts, tantót rel igieux, tantót païens, tels que ceux de I a  
Vierge, de saint Georges, de Jules César et de sa femme, 
de Vespasien et de sa Dame, de Mars et de Venus. 

Les dimensious données en pieds sont très variées, cer­
taines sont considérables. Une des pièces représentant l a  
Résurrection mesure environ 2m50 d e  largeur sur 1 m55 de 
hauteur. Il y en a p lusieurs de 1 m15 sur omso, enfin ,  une 
série de pièces plus modestes dont l ' indication des dimen­
sions est négligée et qu'on peut donc croirr, n'avoir mesuré 
que quelques centimètres. E lles sont très probablement 
identiques a celles dont on a vu un assez grand nombre · 
à l 'Exposi tion. 

Le prix de ces dernières pièces est estimé i nvariablement 
à 2 tlorins ; celles mesurant de 1 "' 15 sur omso, tel les l a  scène 
de Ia  femme adultère vaut 15  tlorins ; l e  prix des autres 
est p lus diffici l e  à fixer à cause de l eur estimation globale  
avec d'autres pièces. Gräce à la  diffusion opérée par la  
loterie, les  ménages malinois furent presque tous pburvus · 

d'un ou de plusieurs spécimens · de ces travaux. 
Dans un inventaire de la mortuaire de Jean Moerman ,  · 

reposant aux archives de Malines, on signale  deux pièces 
cl 'albä tre, l 'une : statuetle d'une femme nue, l 'autre : figure 
d'un empereur a cheval placé sur un �ocle en pierre. 

Le retable contenant un grand bas-rel ief représentant l e  
Calvaire e t  un peti t représentant la  Résurrection est formé 
d'un cadre en chêne polychromé et doré avec des colonnes · 
corinLhiennes . Cette pièce qui mesure une hauteur de 0"'80 

sur une Iargeur de 0"'56, est un travai l  du xvr• siècle 
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(n° 13 17) (planche (55). C'est un type déjà  peu ordinaire de 
ce genre d 'objets. 

Les plus petits spécimens ont les proportions de la  pièce 
représentant la Résurrection.  

Un autre genre de travail est le petit buste de l 'archiduc 
Albert (n° 1318), haut de om25 qui est d 'une  époque posté­
rieure (planche 56) . 

QueJques-nnes des pièces vues à l 'Exposition portaient 
des monogrammes. I l  en est que nous croyons pouroir 
identi fier. Nous les signalerons ici ,  en même temps que les 
noms d'n utres artisans " cleystekers " et qui pourraient ser­
vir à déchiffrer d'�1uLres monogrammes. 

Gelui qui se répète le plus souvent offre eet aspect TÎ-T, 
quclquefois i l  se présente sous cette variante TtT· 11 se 
trouva it  sur les n°s 1322, 1330 et 1342 du catalogue. On le 
rencontre aussi sur une pièce représentant  le Calvaire, con­
servée au Musée du Steen à Anvers. �ous attribuons ce 
monogramme à Tobias YaJl Tissenaeken , qui recevai t  des 
élèves apprentis dès i602, et mourut le 13 octobre 1624 (1) . 

Un autre monograme I .  D .  H .  qui se répète sur Jes n°s 1319 
(mise au tombeau),  1320, 132 1 ,  peut être identifié pour celui  
d 'un autre maître du xvue sièc le ,  Jasper De Hemeler inscrit 
comme apprenti en i608, chez Jean van den Bossche et 
retrouvé plus tard comme maître, depuis i619 j usqu'en Hi32. 

Le n° 1326, porte VB, peut-être un Verbeke, Jean, ou Hans 
Verbeke, maîLre " cleysteker "• en iG lO,  et qu'on retrouve 
jusqu'en i629. 

Le n� rn2s ,  porte I .  V. H .  monogramme attribué à Jacques 
Verhuist, entré en apprentissage chez Tobias van Tissenaeken , 
en 1602 et qui plus tard, en i6i0, prend lui-même des élèves. 

(1) H. CONINCKX. Livre des apprmtis . Op. cit. 
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On trouve encore deux autres monogrammes, auxquels 
ne correspondent pas des noms connus pour le moment. 
L'un G. N. N. avec un S barré verticalement au-dessus 
du premier N figure sur le n° i9i9 (couronnement d 'épines). 

L'autre R. N. T.  avec un S barré verticalement au-dessus 
du N ,  figure sur les n°s 1340 et 1343. 

Au Musée du Steen , à Anvers, on peut voir deux petits 
albàtres représentant l'un le Portement de la Croix et l'autre 
l'Étahle de Bethléem avoc deux autres monogrammes. 

Voici les noms de quelques " cleystekers " malinois, autres 
que ceux cités plus haut avec les dates extrêmes dont nous 
avons trouvé mention . 

Antoine Pauwels, 1525-1533 (1) . 
Jean Boyenhals, 1536 (') . 

Mathieu Heyns, alias Smets, 154 1-1563 (3) . 
Van Eeghem, fils de Guil laume, 1541 (4) . 

François Jans, 1578 (5) . 
Pierre Mynsheeren, 1578 (6) . 
Jacques Colyns, qui quitta Malines en 1582, pour aller 

s'établ ir  à Dantzig, ou il  mourut en 1600 (7) .  
Hans ou Jean Hemelryck, t 1605 (8) . 
Jacques Verhuist, 1619, bahite en 1643, la longue rue des 

Bateaux (9) . 

( 1 )  EMM. NEEFFS. Histoire des peintres et sculpteurs, t. I I ,  p. 77. 
(2) Reg . scab. ,  8 mars 1536. 
(3) Reg . de la corp. <les maçons. S. I I ,  n° 3, f. 4 ;  Reg. <les impóts 1559; 

Comptes comm. : 156D-61, 1561 -62, 1 562-63. 
(4) Reg. des maçons, loco c't. 

(5) Reg. des impóts, f. lG .  
(6) Reg. des impóts, f .  17.  
(7) EMM. NEEFFS. Op. cit. T. I I ,  p. 77. 
(8) Obituaire de Saint-Rombaut. 
(9) E. NEEFFS. Op. cit " t. I I, p. 211 . 
/ 
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Gui l laume van Avont, 16?6 ( ' ) .  
Hans  ou Jean Verbeke, iG2û (2) . 
Isaac van Tissenaecken, hahito en 1643, la ma ison " den 

Appelboom " , dans la rue Bruel (3) . 
Dans l'ouvrage : l.1e livi·e des appi·entis de la coi·poration 

des peintres et sculpteur·s, par M. 1-r. CONlNCKX, figure une 
nomenclature de 52 apprentis cleystekers du xvne siècle 
qu'on pourra utilement consulter. 

Au xvne siècle, les " cleystekers " étaient très nombreux 
à Malines. Cependant leur industrie périclitai t; une requêto 
signée par quarante patrons et adressée au Magistrat,  en 
1618,  nous apprnnd cette triste situation (�) . 

De l'avis des requérants J a  décadence de leur industrie 
est cl ue à l 'augmenta Lion insolite des apprentis, autorisés 
à quitter Li tel ier au bout de deux ans alors qu'ancien­
nement i l s  é ta ient astreints <\ y rester durant  qua Lre ans.  
CeLto augmentation disproporLionnée, en  amenant  fa t a le­
ment l a  concurrence, incitait certains maitres à vend re 
et à fournir à Anvers et clans d'autres vil!es, des pièces 
non étoft'ées. Cel les-ei échappant au controle officie], Jes 
ressources financière.s de la commune s'en trouvaient  lésées. 
D'autre part ceLte pra t ique i l l icite provoquait 1e déplace­
men t de cette industri e productive qui de tout temps, 
écrivent- i ls, s'exerçait à Malines et n'élait pratiquée dans 
d'autres pays tels que l 'Italie, l'Espagne, l a  France, ni 
ailleurs. 

Comme suite à ceLte requèto, le Magistrat accorcla satis-

(1 1 E. NEEFFS. Op. cit . ,  t. II,  p. 1 1 7. 

(2) BAETEN. Naa111rolle11, t. I I ,  pp. 24;:. i'48, 250 et 255. 

(3) Reg. des impóts. 
(4) Reg. ordonnances du magistrat. S. V I I I ,  n° l f0 Hl9, copie. 
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faction au point de vue du nombre d'années d'apprentis­
sage et tixa des amendes très onéreuses pour celui qui se 
rendrait coupable de l'exportation cl 'une amvre non étoffée. 

L'allégation contenue dans cette supplique affirmant que 
cette industrie était exclusivement exercée à Malines, est 
encore corroborée par nne autre requête, adressée en 1624 , 
au Magistrat de  Louvain, par Rombaut Hallets, maître " in 
de cleynstekerye .i n a llebastere ende andere materia len " ·  

I l  offre moyennant franchises de quitt0r Malines et de venir 
s'installer à Louvain afin d'y exercer son art qui n 'est pra­
tiqué, d it-il , dans les Pays-Bas qu'à Malines seulement " dan 
alleenlyck tot Mechelen "· I l  demande aussi de  pouvoir 
pratiquer la peinture et la décoration , branches inhérentes à 
son art, sans ctevoir  être astreint à s'incorporer dans la gilde 
des peintres. 

Les raisons de l'implantation de  cette industrie à Malines 
nous échappent. Aucune considération économique ne sf\mble 
la justifier puisque l'albatre ne se trouvai t  pas sur place 
et qu'on dut probablement le fa ire venir de l 'Angleterre 
comme il ressort de la communication faite par M .  Donnet, 
sur l'oouvre du sculpteur malinois Willem Boy. Celui-ci 
fit venir d' A ngleterre, en 1562, l'albätre destiné à tailler les 
figures du monument funéraire du roi de Suède au service 
duquel il avait travaillé, et qui devait être érigé dans la 
cathédrale d'Upsala .  

Les oouvres d'albätre du xv1e siècle empreintes en  général 
d'un art i talien , reçurent très probablement son influence 
par les artistes venus de l'Italie, gräce aux encouragements 
de Marguerite d'Autriche, lors de son i nsta l lation à Malines. 

Une fois, eet art introduit ici, ses caractères s'y implan­
tèrent et !'industrie y prit son développement et y resta 
depuis lors l ocalisée. 
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ORFÈVRERIE. 

Une coll ection d'reuvres des orfèvres rnalinois n'ava i t  pas 
encore été tentée . 

En vue de l 'essai projeté pour l'Exposition,  nous pûmes 
rassembler un certain nornbre de pièces d'orfèvrerie rel i ­
gieuse, gràce aux ind ications de  M .  l 'abbé F. Crooy. Quel­
ques démarches, forcément hàtives, fa i tes par les membres 
du Comi té dans le cercle de leurs relations, ont amené la 
découverte d'un lot assez important de pièces cl'usage 
domestique. 

Le résultat obtenu dépassa i t  Jes espérances, toutefois i l  
fut insuffisant pour fournir les éléments nécessai res à une 
étude historique ou <J rtistique. 

Avec l ' intention de lenclre vers ce double hut, nous avons, 
depuis lors, poussé les recherches plus loin .  S' i l  nous est 
impossihle, en ce moment, d"émettre une appréciation défi ­
n i tiYe sur la valeur artistique des produits et des artisans 
malinois, au moins avons nous pu recueillir assez de docu ­
monts pour esquisscr quelqucs aperçus sur l 'histoire de l ' in­
d ustrie des orfèvres malinois. 

Par J 'étude des poinçons malinois, nous avons découvcrt 
l es modes du poinçonnage ofüciel sur les objets d 'orfèvre­
rie, depuis Ie xvc siècle. 

Cette décbuverte nous permet de fixer d'une fa<,;on sure, 
pour chacun de ces objets, l 'année exacte de sa fabrication . 

En raison de son importance, i l  ne sera pas sans utili té 
d 'exposer comment nous avons été amenés à cc résultat. 

L'Exposition clóturée, nous nous sommcs souvenus de 
l'existence, au  dépót des archives de Ja vil le, de queJques 
anciens sceamc communaux en argent .  
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Deux d� ceux-ci , de  grand format, portent les trois d iffé­
rents poinçons exigés jadis  par les ordonnances communales, 
c'est-à-dire celui de  l 'orfèvre, celu i  de la Ville , qui fut tou­
j ours l 'écusson de Malines, et celu i  du controleur officie! 
qui marquait la date par une lettre. 

Les trois poinçons frappés sur ces sccaux appartiennent 
indiscutablement à l 'année 1 49 1 .  Nous pouvons cléterminer 
cctte date avec précision parce que : 1° les armoiries de M a­
l ines, gravées sur les deux sceaux portent,  en camr, le  petit 
écu à l 'aigle des rois des Romains. Or, l 'introduction de eet 
aigle ,  clans J'écusson communal , a été autorisée au 10 jan­
vier 1491 , par lettres patentes de l'empereur Frédéric III ; 
2° le payement de ces sceaux à l 'orfèvre Seger van Steyne­
molen, qui les confectionnä ,  :tl.gure dans le  compte com­
munal de 1 490-149 1 .  

I l  ne peut, au  resto, y avoir d 'erreur sur l'ident i té des 
sceaux mentionnés dans cc compte avec ceux conservés aux 
archives, puisque ces derniers sont marqués tous deux 
de  la  même date, indiquée par la lettre B .  et leurs em­
preintes en cire se retrouvent apposécs aux documents 
manuscrits de cette époque. 

La conclusion qui clécoule de cette constatation est que 
la lettre décanale B correspond à l'année i4üi .  

Sur un autre sceau communal en  argent ,  d 'un format 
beaucoup plus réduit, jadis à l 'usage des aborneurs offi­
ciels. on trouve une lettre K, d'une forme gothique et  d e  
d imensions identiques à celles de  l a  lettre B.  Or, les deux 
autres poinçons, celui de la Ville et celui de l 'orfèvre, sont 
absolument semblables à ceux des grands sceaux. 

L'identité de forme des deux écus constituant Ie poin­
çon de Malines, d'une part, et l'iclentité de la forme et des 
d imensions des deux lettres B et K d 'autre part, constatées 
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sur des pièces fournies par un  même orfèvre, nous intri­
guèrent, d 'autan t plus, que nous avions constaté les mêmes 
parLiculari tés pour Je.s poinçons de deux pièces d'orfèvrerie ,  
postérieures aux trois sceaux d'un siècle environ , notam­
ment deux chrisma toires de l'église N .-D.  d'Hanswyck, qui 
aYaicnt figuré à J 'Exposition sous les 11°5 i346 et i347 : même 
poinçon d 'orfèvre (Nicolas van den Bossche), même écu de  
Mal ines et ,  à cóté de ceux-ci, deux lettres diff�rcntes, H 
et V, mais de forme et de  d imensions i dentiques. 

Toutefois la  forme et Jes dimensions, tant des Jettres que 
de l'écu communal ,  étaient plus grandes pour les chris­
ma toi res que pour les sceaux.  

Voilà donc des écus et  des lettres décanales, de formes 
iclentiques pour une même époque, mais dissemblables pour 
deux époques, distantes l 'une de l 'autre. 

De ces diverses constatations découlent les conclusions 
suirnntes : 

1° que des lettres alphabétiques d'un même type appar­
tenaient  à une même époque 

2° que le type de ces lettres variait pour deux époques 
différnntes. 

3" que différentes lettres d 'un même type étaient accom­
pagnées d'un écu de Malines d 'une forme toujours iden­
tique, tandis que 

4°, cette forme d 'écu variait pour des lettrcs de types 
d ifférents . 

Alors l ' idée nous est venue de rechercher si les lettres 
d 'alphabet dont se servaient les controleurs n'étaient pas 
fabriquées du même coup, à l'avance, par série complète 
de 24 lettres et si à chaque renouvellement cl'alphahet ne 
correspondait pas un renouvellement, avec rnodi fication, d e  
l 'écu communal .  
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Pour on arriver là i l  nous fallait trouver des pièces 
poinçonnées, appartenant sans contestations à chacune des 
séries de lettres allant de A à Z, depuis J 'époque de nos 
sceaux, c'est- à-d ire, depuis 1491 . 

Nos recherches ont été assez fructueuses pour pouvoir 
ótabl ir : 

1° que les lettres d'alphabet éta ient confectionnées d'un 
coup par série de 24 lettres; 

2° que le poinçon communal restait identique pour une 
série de 24 I ettres d'alphabet cl'un même type; 

3° que le poinçon communal variait pour chacune des 
onze séries de 24 lettres comprises entre les années 1 490 
et 1750; . 

4° que l a  forme et les d imensions des lettres ont varié 
pour chacune des cinq premières de ces onze séries d'alpha­
bet, tandis qu'elles sont restées a peu près semblabies pour 
les six dernières. 

Comme suite à toutes ces déductions, nous avons dressé 
le tableau de concordance ei-après. 

Nous basant sur la  lettre B,  marquée sur les sceaux de 
1491, nous avons pris comme point de départ l 'année 
1489-90, à laquelle correspond clone la  lettre A .  

Le tableau s'arrête à l 'année 1 7  49, parce que I e  mode 
de poinçonnage a été modifié alors, par une orcionnance 
de Marie-Thérèse. 

En tête de chacune des onze séries qui ont fai t  l 'objet de 
nos recherches, nous avons reproduit  les  deux poinçons 
officiels, en grandeur naturelle ; en regard de chacune des 
24 lettres, constituant alors l 'alphabet, se trouvent l es chif­
fres des années correspondantes. 
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ifJ ...; 1'0 série. 2m• série. �me série. 4me série. 5me série . " cd 
b v t::: w �  � ijl} m3 1 ® mi @ 001 00 � ." 

"d 

A 1489-90 1513-14 1537-38 ]561-62 158;,_35 

B 1490-91 15 1 4-15 1538-39 1562-63 1586-87 

c 1491-92 1515-16 1539-40 1563-64 1587-88 

D 1492-93 15]6- 1 7  1540-H 1564-65 1;)88-89 

E 1493-94 1517-18 1;)41-42 1565-66 1589-90 

F 1494-95 1518-19 1542-rn 1566-67 1500-91 

G 1495-96 1519-20 1543-H 1567-GS 15() 1 -9� 

H 1496-97 ] ;,20.21 15-14-45 1568-69 15()2-93 

1497-98 1521-22 1545-46 1569-70 1593·94 

K 1498-99 1522-23 1546-47 1570-71 1594-95 

L 1499-1500 1523-24 1547-48 1571-72 15();J-96 

M 1500-01 1524-25 1548-49 157?-73 1596-97 

N 1501-02 1525-26 l54!J-50 1573-74 1597-98 

0 1:'>02-03 1526-27 l 5::i0-5l 1574-75 J;,!J8-99 

p 1 503-04 1527-28 1551-52 1575-76 158() 1600 

Q J 50·!-0 5  1528-2!) 1552-53 1576-77 1 ()Û0-01 

R 1505 06 1529-30 1553-54 1577-78 1601-02 

s 1506-07 1530-31 1554-55 1578-79 1602-03 

T 1507-08 1531-32 1555-56 l 5W-80 1003-04 

v 1 508-09 1532-33 155ti-57 1580-81 1604 05 

w 1509-10 1533-34 1557-58 1581-82 1605 06 

x 1510· 1 1  1534-35 1558-59 1582·83 1606-07 

y 1511-12 1535-36 1559-60 1583-84 1607-08 

z 1512-13 1536-37 1560·61 1584-85 1608-09 
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'me série. 0 7me série. 3me série. 9me série. ieme série. 11m• série . 

IWJ � aro ; !IJ ; IJ� , ,  I l 
1 C09-10 1633-84 16;:,1.5s 1681-82 1 1705-06 1729-30 

1610-11 1634-35 w;:,s 59 16�2-83 l 1 706-07 1730-31 

161 1 -1 2  1635-36 1659-60 1 683-84 1707 08 1731-32 

1612-13 16:36 37 1660-61 1684-8�. 1708·09 1732-33 

16 13- 1 4  1637 38 1661 -ü2 1 685-8fj 1709-10 1733-34 

161-l-15 1638-39 1062-()3 168!3 87 1710- 1 1  1734 35 

1615-16 1639-40 1663-64 1687-88 171 1-12 1735 36 

1616-17 164'1-4 l 1 ()64-65 1688 89 1 712-13 1736-37 

1617-18 1641 4 '2 1665 66 1689-90 17 13 - 14  1737-38 

1 6 1 8  19 1642-43 1666 67 1690-01 1714-15 1 738-39 

1619-20 1 6·13 ·44 1667-68 1 691 -92 1 715-16 1739-40 

1 620-21 1644-45 1668 69 1692-93 1716- 1 7  1740-41 

1621 22 1645-46 l ti69-70 1693 .94 1 717- 1 8  1741-42 

1 6:?2 23 1646-47 1670-71 1694-95 1718-19 1742-43 

1623 24 1647-48 1671-72 1695 96 1719-20 1743-44 

1624 25 1 648-49 1672-73 1696-97 1 720-21 17-14 45 

1 625-26 1649 - ::iO 1673 7-i 1 697-98 1721 ·22 1743 46 

1626-n 

1 
lû50-51 1674-75 1698-99 1722-23 17-16·47 

1627·28 1651 -52 1675-76 1699 1700 1 723-24 1747 48 

1628-29 1652-53 1676-77 1700-01 1724-25 1748-49 

1629-30 1653-54 1 677-78 1 701-02 1725-26 1749-50 

1630-31 1654- 55 1678-79 1 702-03 1726-27 

1 1 531-32 1655-56 1679-80 1703-04 1727-28 

1632-33 1656-57 1680-81 1 704-05 1728-29 
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Les écus de Malines des xve, xv1• et xvrr• siècles, a insi 
qu'on peut le  remarquer, ne son t  pas surmontés d 'une 
couronne ; ce n'est qu'à partir de l a  10m• série, soit depuis 
1705, que celle-ci apparaît. 

En cc qui concerne l es lettres cle  décanat, elles chan­
gent, comme nous l 'avons dit, pour chacune Jes cinq pre­
mières séries. A partir de la sixième, leur type ne se 
modifie plus, à peine y distingue-t-on de légères variantes 
de forme, du fait des graveurs. Dès ce moment aussi on 
les voit coiffées d'une couronne qui ,  sur les écus, n 'appa raît 
qu'environ un siècle plus tard . 

Afln de  j ustifier le tableau de concordance dressé ci-dessus.  
nous exposerons les considérations qui nous ont dicté Ie  
choix des poinçons communaux pour clrncune des onze 
séries. 

1'" série. - Le petit écu An creur est fort réduit .  Placé 
sur le pal médian ses hords restent à une grande dis­
tance des pals l a téraux. 

A la période de 1489 à 15 13, a ppartiennent incontesta­
blement, pour l es raisons émise s déjà ,  les trois sceaux repo­
sant a ux archives communales. C'est clone leur poinçon 
qui doit servir de modèle pour cette série . 

2111• série.  - Le petit écu est p lus grand que celui de la 
série précédente. Ses hords touchent presque les pals 
latéraux. 

Nous n 'avons rencontré qu'un seul objet pouvant être 
rangé dans la période al lan t cle 1513 à 1537. C'est le cal ice 
de l 'église Notre-Dame à Saint-Trond, dont le style et les 
armoirics, décrites dans la l iste des objets d'orfèvrêrie, 
autorisent ce classement. 

3m9 série. - Pour la période a l lant de 1537 à 1561 ,  nous 
n'avons a ucun spécimen. 
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4m• serie .  - L 'écu communal est plus large ; Ia lettre 
décanale est placée dans un écu à contours particuliers . 

Le chrismatoire de l'église des SS. Pierre et Paul, à Mali­
nes, peut être r:rngé dans la période allant de 1561 à 
1585. Les types de ses poinçons ne  se reLrouvent sur aucun 
autre objet. 

5m• série .  - Le poinçon est très grand,  les borcls de l 'écu 
en crnur se confonclcnt neltement avec Jes pais latéraux. 

A l a  période de 1585 à 1609, appartient I e  calice de la Con ­
grégation, établie au Cimetière Sain L-Romhaut à Malines. I l  
a été fai t  incontestahlement e n  1602, d'abord, parce qu'il 
porte cette date et en second lieu, parce que les comptes de 
l a  Corporation des ma<;ons qui  le fit exécuter, ainsi que l ' in­
dique une inscription gravée, en mentionnent le payement 
en cette année. Malheureusement, l'écu communal esL quasi 
etfacé, mais la coupe garde encore des traces reconnais­
sables du poinç:on de Nicolas van den Bossche, ! 'auteur des 
deux chrismatoires de l'égl ise N . -D .  d'Hans:.vyck dont i l  
a été question. L'écu communal d e  ces derniers peut clone 
servir  de type pour cette série, cl 'autant plus que l 'orfèvre 
N icolas van den Bossche est mort peu après, en 1614 .  

5me série.  - Le poinçon est plus petit. L'écu e n  crnur est 
un peu fruste. 

Un chrismaLoire de ce même orfèvre Nic.  van den Bos­
sche, conservé à l 'église N.-D .  au délà de la Dyle, . est mar­
qué d'un autre écu com munal que celui des chrismatoires 
de l'église N.-D. d'Hanswyck. La lettre de décanat est mal­
heureusemcnt i llisible, mais puisqtie eet orfèvre est décédé 
en 161 4 ,  nous pensons que le chrismatoire date de l'une 
des cinq premières années de la  ome série,  soit de 1609 
à 1614 .  

Cette manière de  voir se  trouve confirm ée par  les poin-



- 444 -

çons d'un cal ice de l 'église d'Hombeeck, dont une inscrip­
tion gravée marque la date de iG20 ; l 'écu de Malines qu'i l 
porte est identique a celui du chrismatoire de l 'église N.-D.  
au delà de la  Dyle . 

Un ciboi re de l 'église Saint-Rombaut, poinçonné du  même 
écu, porte en gravure les armoiries de l'archevêque Matthias 
Hovius, morL en 1620. La fabrication du ciboire est clone 
antérieure à cette date. 

Un ciboire de l 'église de Rymenam porte avec Je  même 
écu communal ,  la date gravée de i G33. 

Une plaque de coll ier de  gilde de Heyst-op-den-Berg, 
porte nussi le même écu et la date gra vée de 1628. 

7 m0 série.  - Le hord gaucho du poinçon a une légère 
dépression . Traccs imperceptiblcs de l 'écu à l 'a igle. 

Le type de l 'écu pour la période de 1633 a 1657, nous 
est fourni par un cnlice de Mgr Maes, curé a Duysburg, 
sur leque.l est graYée la date de 1G54 . 

3mc série .  - Les pais latéraux se rapprochent l égèremen t 
vers lc bas, un  peu plus que sur l a  reproduction. L'écn 
en creur est accusé par des l igncs obl iques touchant les 
pals l atéraux. 

Pour l a  période de 1657 a 1681 ,  i l  n 'y a aucun objct 
ma rqué d'une date. Le style  des carlels de la chapelle de 
N. -D .  du Bon Vouloir à Duffel , nous autorise à aclopter 
son écu comme type pour cette série.  

ome série. - Les bords du poinçon ne sont pas recti l i ­
gnes, i ls sont tous deux net  temen t incurvés en dedans. 
Nous avons pris pour la série de 1681 à 1 705, l'écu trouvé 
sur deux pièces marquées du poinçon de l 'orfèvre Philippe 
Cuyckens. Gelui-ei , marié en 1685, est mort en 1702 . Ses 
ceuvres doivent donc être classées dans cette série .  

10111e série .  - C'est la première fois que l 'écusson de Mali-
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nes est surmonté d'une couronne. Cel le-ci se caractérise 
par trois fl.eurons que séparent des perles. Pour la série 
de 1 705 à 1729, Je type de l 'écu a été pris sur des pièces 
ma rquées du poinçon de l 'orfèvre Henri Wyndrickx et co,

n­
servées en l'église de  Tamise. L'une d'el l es porte la date 
gravée de 1718 .  

Un calice de J'église de  Bergh, avec Ie  même écu com­
munal ,  est marqué de I 'année 1717.  

1 ime série. - La couronne est moins hien dessinée, elle 
est mains finfl et se présente sous la forme d'une masse 
triangulaire .  Pour la série de 1729 à ïï 49, le type de I'écu 
nous est fourni par l e  calice de Hersselt, poinçonné par 
l 'orfèvre ·corneil le Van In,  dont Je nom figure sur la  liste 
des orfèvres de l 'année 17 49, transcri te plus l oi n .  

Après avoir déterminé l e  t ype des poinçons comrn1maux 
depuis l'année 1 489, i l  y a l i eu de se demander, au  moyen 
de quelle marque on poinçonnait à i\lalines avant cette date.  

Car des documents, dont i l  sera question ci ·après , nous ont 
appris que dès UW l'office de controleur y était  i nsti tué. 
Il y a donc eu des poinçons clès cette date. 

Nous avons rencontré sur une pièce d'orfövrerie du  
xve siècle, un poinçon constitué par un  écu aux trois pals, 
posé su1· une crosse, que nons n 'hésitons n ul lement à consi­
clérer comme Ie poinçon de la vil le de Malines . 

Il faut rappeler qu'antérieurement à l 'année 1 4 9 1 ,  les 
armoiries aux trois pals des Berthout, devenues blason de 
Malines , ne portaienL point en coour, l 'écu à l 'aigle des 
rois des Romains.  D'autre part, l a  vil le de Malines, qui  
dès l e  x0 siècle, relevait  tem porellement du  prince-évêque 
de Liége, avait adopté pour ses sceaux eet écu aux trois 
pais, mais posé su1· une c1·osse. Mal g ré ses viciss i l u l�s et les 
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ch:mgemcnts de souvera ins,  la Yi l le de i\Ia l i ncs cónscrva 
cette d isposi tion de l '(�cu j nsqu' a n  cours du xv0 s i èc le .  

C'est eet  écu, aux ti·ois pals posé sur u n e  · ci·osse, 
dont voici Ja reproduction ,  que nous avons re!îcontré 
sur un cal ice conservé clans le trésor de Mon taigu. � 

La provenance de ce cal i ce nous parait clone net­
tement ma l inoise et son poinçon pourra servir, éven­
tuellement, de type pour l' identi fication d'autres pièces 
d'orfèvrerie antérieures à 1489. 

A i nsi que nous l 'aYons d i t  en parl ant  des sculptures, i·l 
sera utile de tenir compte de cette forme de poi nçon 
pour détermi ner ]'origine mal i noise des productions 
artistiques, de nature d iverse, antérieures au xvr• siècle. 

Ce cal ice, d'un beau style ogival très pur, est très élégant 
dans sa simplicité .  La planche 57 en donne la reproduction ( ' ) .  

I l  porte, outre l'écusson aux trois pais, un autre poin­
çon, espèce de sole i l  ou auréole, reproduit ic i . que -
nous considérons comme l a  marque de l 'orfèvre. 

1\ous n'avons pu clécouvrir de lettre de décanat .  N'était­
elle pas en usage avant 1489 ? De son absence sur l 'unique 
pièce que nous connaissons de cette époq ne, i l  n'y a pas 
moycn de tirer de conclusion à ce sujet. 

Quant à la date de la  confection du cal ice, elle peut 
être placée après 1 440, puisque ce n'étai t  qu'à partir de 
cette année qu'on institua l 'office de  controleur, d'autre 
part i l  faut la  fixer avant 1480, puisqu'alors l e  type de 
l 'écn de Malines s'é ta i t  modi tié. 

Nous ferons sui vre ici l ' i nven taire des objets d'orfènerie 
mal inoise qui nous sont connus, depui s  1480. 

(1)  Ce cliché nous a été communiqué par le Gouvernement provin­
cial du .Brabant. 
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LTSTE DE:> OBJET8 o'o'RFÈVRE fl!E  

FABRIQUÉS DEPUIS 1 480 JUSQUE 1749 (') . 

Cette l i ste comprend non seulement les objets d'orfè­
vrerie religieuse et civile qui ont figuré dans les locaux 
.de  l 'Exposition , mais aussi ceux que des inclications et des 
recherches ultérieures nous ont fa i t  clécouvrir .  

Nous guidant d e  l a  forme des poinçons communaux nous 
J es avons classés en séries d'après Ie tableau de concor­
dance ci-dessus. Ceux: d 'ün même orfèvre sont rangés en  
groupes. 

Les poinçons d'orfèvre sont difficiles à iclentifier. Nous 
y sommes parvenus pour ceux qui portent des initia les ; 
pour les autres, ii faut un concours de circonstances que 
nous avons rencontré seulement pour l'orfèvre Seger van 
Steynemolen . 

Certaines lettres de  décanat, marquées sur des pièces 
portant  en même temps une date gravée, correspondent 
exactement avec cello indiquée au tableau de concordance, 
d'autres ne correspondent pas avec la  date gravée sur la 
pièce, mais ne s'en s'écartent pas beaucoup. 

Pour les pièces qui se trouvent dans ce dernier cas, i l  
est à remarquer que la  date de  clonation o u  d 'acquisition 
n'est habituellement pas celle de leur fabrication , qui tou­
j ours est antérieure. 

Il n'y a clone pas lieu de s'étonncr d 'une discordance 
entre la  date indiquée par ,les lettres e t  celle gravée sur 
les objets. 

( 1 )  Les objets <lont la désignation est suivie d'un astérisque (*) nous 
ont été renseignés par M. l'abbé F. Crooy. Ces indications ont guidé 

.nos premières recherches. Nous tenons à remercier tout spécialement 
M. l'abbé Crooy pour son obligeance , 
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S I�RIE I .  - 1490-1518 .  

Orfèvre nrn rquant 00 un moul inet ( ? 1 ,  qui est d e  
Seger van Steynernolen. ê 
1 .  Sceau communal et contre-sceau,  en argent ,  avec l ' ins­

criptiou : $igillum aomitatus et opitli Macblinen. atl \Jitales 

pensiones ( ' ) .  Lettre de décanat : B. - Archives de Mali nes. 
2.  Sceau communal et contre-sceau ,  en argent, avec l ' ins­

cription : Sigillum magnum comitatus et opitli Macblinensis ( l )  

! .  d . :  R (2) - Archives de Malines 
3. Petit sceau en argent ,  avec l ' inscripLion : s. 3-uMcum g 

jfinium g 1Recuntloru g Macblinen g - Archives de Malines. 

SÉRIE II. - 1513-1537-

Orfène marquant � . 
4 .  Cal ice gothique en argent (*) (n° 13 15 ,  planche 58) . 

Il porte en gravure l ' inscri ption : FAB . B .MAR. , a insi que 
le Ch rist en croix sur un calvai re auquel est suspendu 
l'écusson de  la fami l le  de  Herckenrode accostée des Jettres 
B et II C) ; l .  cl . :  P .  - Eglise N.-D . ,  Saint-Trond . 

( l )  Ce sceau est reproduit dans l'ouvrage de Van den Eynde : Scea11x 

des bourgmestres et échroins de Malines . 

(2) Afin de nc pas devoir répéter après la désignation de chaque 
objet les mots : lettre de déca:iat ,  nous leur substituerons les lettres 
initiales l. d .  

(�) Ces lettres sont probablement les  initiales d'un descendant de 
Henri de Herckenrode et de Ida de Men ten . Le lis q ni apparait 
dans les armoiries de cette dernière se retrou ve dans le q uartier 1 
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SÉRIE III .  - 1537-1561 . 

Nous n 'avons rencontré aucun objet pouv ant être classé 
dans celte série.  Peut-être, cependant, le n° 4, calice de  
Saint-Trond .  

SÉRIE IV .  - 1561-1585. 

Orfèvre marquant '@> une tête de mort. 

5.  Chrismatoire, forme tourelle, en nrgent (*), (planche 59) ; 
l .  d .: 0. - Eglise des SS. Pierre et Paul,  Malines. 

Orfèvre .T ean Carpreau. 
6 .  Sceau corn munal,  en argent, avec la date de  1574. Les 

poinç.ons sont absents, mais le compte communal de 1574-75, 
en a n nole Je payement à eet orfèvre ( ') . - Archives de 
Mali nes. 

SÉRIE V. - 1585-1609. 

Orfèvre marquant � initiales de Nicolas van 
den Bossche, surmontées d'une pornme de pin (?) . 

7 .  Chrismatoire ,  forme tourelle, en argent (*J , (n° 1346, 
pl:mche 60) ; l. d . :  H. - Eglise N.-D.  d'Hanswycl\ , à Malines .  

go Chrismatoire, forme édicule, en argent (') , (11° 1347, 
planche 61) ; 1. d. V. - Eglise N . -D. d'Hanswyck , Malines. 

de l'ecu gravé . Henri de Herckenrode est mort en 1 5 1 2 ,  ce qui nous 
autorise à placer ce calice dans cette seconde série . Il pourrait toute­
fois aussi bien être placé dans la troisième, pour laquelle nous ne 
possédons pas les types des poinçons. 

( 1 )  Cfr. Inventaire des archives, t .  8, p. 30:>. 
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9. Calice g othique, coupe en vermei! ,  tige et pied en 
cuivre cl oré (n° 283, planche 62) . Il porte en gravure Ie 
Cllrist en croix et l'i nscription : DIT IS DEN KELCK VAN H ET 

AMBACHT VAN DEN M ETSSERS TE MECHELEN. AN!\O i602 ( ' ) .  
Les poinçons frappés sur la coupe sont presque effäcés; 

deux sont encore reconnaissables : cel ui de Mali nes et celui 
de J 'orfèue. - Congrégation De Decker, Cimetière Sa int­
Rombaut, Malines. 

10 .  Calice gothique, coupe en Yermeil ,  t ige et pied ep 
cuivre doré. Il est en tous points identique nu précédent, à 
· pnrt Ie texte d e  l'inscription qui est : DESEN KELCK GEEFT 

LYSBET MERMANS D IE  KERCK VAN HOMBEECK. B IEDT VOER 

DE SIELE. ANNO 1601 .  De même que sur Ie n° 9, les poinçons 
sont quasi effacés, i l  reste des traces reconnaissables de  la 
marque de l'orfèvre. - Egl ise, Hombeeck . 

1 1 .  Calice gothique dont la coupe est renouvelée au 
x 1x.c siècle .  Le pied et la tige, en cuivre doré, son L en tous 
points i dentiques à r.eux des calices n°8 g et 10. 

Il ne porte pas d' inscription, mais bien la gravure du  
Cl lrist en  croix ,  comme les autres, il porte en  plus l a  figure 
de sainte Ca therine. - Egl ise Sain te-Catherine, Malines. 

Orfèvre marquant � 
12 .  Six: cuillers en argent (n° 1367, planche 63) . Ces cuil­

lers portent les figurines des saints : Philippe, Mathieu, 
.J acques Majeur, André, Simon et P ierre ; l .  d . :  S .  - M . L .  
Hellemans, Malines. 

( 1 1  Ce calice <lont la dépense est inscrite dans les comptes de la cor­

poration a coû.té 38 florins 10 sous. 
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SÉH.IE V I .  - 1G09c 1633. 

Orfèvre Nicolas van den Bossche, mentionné dam; 
la série précédente. 

13. _Chrisma toire, forme édicule, en argent .  I l  a beaucoup 
de points de ressemblance avec Ie n°  7, mais n'esL pas, comme 
celui-ci , orné de gravures. La lettre de décanat n'est pas 
lisible. - Eglise N . -D.  au delà de Ja Dyle, Malines. 

Orfèvre marquant ® 
14 . Ciboire d 'admin istration en vermeil .  I l  porte en gra­

vure, sous le pied : ECCL. RENOVAT, 1789, et sur l a  coupe 
les armoiries de l'archevêque Mathias Hovius. Celui-ci étant  
mort en :Î.620, cette pièce appartient ainsi à cette série.  
Toutes celles qui portent l e  même poinçon d'orfèvre sont 
donc dans ce cas ; 1. d. : C .  - Eglise Saint-H.ombaut,  Malines. 

15. Pl3 que en  vermei ] ,  fa isant partie d'un coll ier de gilde .  
El le porte les armoiries de Cóme de Prant, baron de  Blaes­
velt, fréquemment bourgmest're de Malines depuis 1610 et 
mort en 1650 ; 1. d . : K. - M usée du Steen, Anvers . 

16. Plaque avec sain t  Séhastien en  argent, faisant  partie,  
d'un coll ier de gilde (n° 1368, planche 64) ; l .  d . : K.  - So­
ciété de tir, · Muysen.  

17 .  Calice, coupe en  vermeil et pied en a rgent.  I l  porte 
en ,gravure l ' inscri ption : ECCLESIA<: DE HOMBEECK. D. GUILIEI.­

;M US VAN ACHELEN D .  D .  ANNO 1629 ; 1 .  d . : K .  - Eglise, 
Hombeeck. 

18 .  Ciboi ro en argent. Il porte en gravure l ' inscription : 
ECCLESIA!; DE RYM ENANT 1633 ; 1 .  cl . : L. - Eglise, H.ymenam. 
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19. Calice ; 1 .  d . : L. - Eglise Saint-Rombaut, Malines. 

Orfèvre marquant d'une ruche (?) . 

20. Plaque en argent, <J vec figurinc appliquée de sa int 
�ébastien en Yermei l ,  faisant partie du même collier de 
gilde que la plaque mentionnée au n° 15 ; 1 .  d . : H .  - M usée 
du  Steen , Anvers. 

Orfèvre marquant � 
éloiles. � 

un a 1 bre accosté de  deux 

2 l .  Série de 14 petites plaques en ar gent fondu ,  fa isan t 
partie d u  col l i er a uquel appartiennent les n°s 15 et 20. 
Six de cel les-ci portent l a  figure de saint Georges à che­
val ,  <lont trois a rnt: Je cheval tourné à droite ,  trois a utres 
avec le cheval tourné à gauche, une septième et une hui­
tième portcnt la figure de sa int Sébnstien , J ' une a vec la  
tê te  tournée à droite, l 'autre :wee la tête tournée b. gauche, 
enfin 6 mltres peti tes plaques portent les briquets de Bour­
gogne ; l .  d . : X. - Musée du Steen, Anvers. 

Orfèvre marquanL lifilil un  écu renfermant u n  lion 
et deüx cceurs. C!J 

22. Plaque en vermei! avec figurine  appliquée de saint 
Sébastien , fa isant  part ie  d 'un coll ier de gilde. Elle porte 
l'inscri ption : 1 628 .  0 EDEL RIDDER HEYLICH MARTILA ER SEBAS­

TIAEN BIDT E 'DE B ESCHERMT V GROOTE GULDE VAN HEYST 

VORST A EN.  A cette plaque est suspendue u ne autre plus 
petite avec les armoiries de Heyst, 1 .  d . : K. - Eglise, 
Heyst-op-den-Berg. 

23. Plateau en argen t  (*) ; l .  cl . :  L. � Ahbayc de Grim­
berghe. 
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Orfèvre marquant @ une lune (?) . 

24 Chrismatoire, forme tourel le doub le ,  en argent (plan­
che 65). Il porte l'i nscription : EXISTENTE PASTORE D .  FRAN­

ClSCO VAN DEN BOSSCHE. 1636 ; l. d . : M. - Eglise Saint­
Jean,  Malines. 

25. Chrismatoire, forme tourelle, i dentique à celui du pré­
cédent numéro, mais uni que ; l .  d : M. - Eglise Saint-Jean ,  
Malines .  

Orfèvre marquant � 
26. Cuil ler gothique en argent ,  i dentique à celles du n° i2.  

Elle porte la figurine de  sainte Elisabeth de  Hongrie, en 
vermeit ( n° 1367) ; l. cl . :  W. - M. L. Hellemans, Malines. 

27. Cui ller i dentique à Ja précéclente, elle peut être attri­
buée au même orfèvre quoique Ie poinçon de celui-ci fasse 
défaut.  Elle porte la figurine de sa int  A ugustin ,  en vermeil ;  
1 .  d . : K.  - M.  L .  Hellemans, Malines. 

SERIE VII.  - 1633- 1657. 

Orfèvre marquant @ une étoile couronnée. 

28. Chrismatoire double en ;:i rgent ;  1. d . : G. - Eglise 
des SS. Pierre et Paul ,  Malines. 

29. Calice en vermeil (*), une des belles mmres mali­
noises connues, travail de caractère anversois (n° 1350, 



- 454 

planche 66) . I l  porte sous Ie  pied, l' inscri ption gravée : 
P. NOELS. S .T .L. A0 • 1651 (') ; ] .  d . : x. - Mgr Maes, Duysburg. 

:.m . Calice en argent ;  l. cl . :  X. - Egl ise, Puers. 

Orfèvre marqu::rnt ® un lion . 

:3 i .  Deux cartels en argent,  a dmirables de  ciselure e� 
de  composition (n° 3G4, planches 67 et 68) . L'nn repré­
sente l'r\.ssomption, l ' autre, l 'Adorat ion des Bergers ; 1. d . :  N.  
- Chapelle de Notre-Dame d u  Bon Vouloir, Duffel. 

Orfèvres clont Ie poinçon est absen t ou i l l isible. 

32. Couronne de  Vierge en argent ;  1 .  d . : C. - Eglise,  
\\'avre Sainte-Catherine.  

33 . Ciboire en argent, belle pièce ; l .  cl . : 0. - Eglise, 
W<Fre Notre-Dame. 

3-1 . Couronne de  Vierge et  cl'enf�nt Jésus, en argen t, 
cl 'un très b0au morlèle ; 1. cl . : Q. - Eglise, Hallaer. 

SÉRIE IX. - 1681 - 1705. 

Orfèvre marquant [j) une cage d'oiseau \?). 

35. Cal ice en vermei ! ;  l .  d . : A .  - Eglise, Hallaer. 

(1) P. Noels après avoir été curé de l'église des SS . Pierre et Paul 
à 

.
:Walines, fut nommé chanoine de Notre-Dame en cette villc rn 1643 ; 

le 20 juin rn::,3, il devint chanoine gradué de Saint-Rombaut ; il décé<la 
en 1 680; 
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36. Custode en argent ; l .  d . : A .  - Eglise , Hallaer. 
37. Ciboire en argent, bien et ricbement orné ; l .  d . :  Q. 

- Eglise, Landen. , . 

38. Plaque ciselée en argent d'un beau  , stylê,  repr.�sentant  
sa int Bernard buvant le Ja i t  dé J a  Vierge, mère nourri­
cière de l'Eglise. Cette plaque fit partie j ad is d·un collier 
de  gilde, el le porte l'inscription : BEERNAERT CLAES, KONICK; 

i683 ; l .  d . :  S.  - Musée du Cinquantenaire, Bruxel les. 

Orfèvre marquant � un marteau �ccosté des ini­
tia les de  Phi lippe l!!9 Cuyckens. 

1 

39. Ostensoir (*) (11° 1349, planche ü9), très beJ Je  pièce ; 
J .  cl . :  Q. _:_ Eglise, Steen ockerzeel . 

. 

40. Plateau en argent avec armoiries ; l .  d . : S. - Musée 
du Cinquè.ln tenaire, H ruxelles. 

Orfèvre marquant @ une cloche
.
(?) . 

4 1 .  Calice en argent (*), avec les armoiries gravées de  
Ja  fami l le Snoy, probablement celles de  Jean-Charles, né 
en  1618, baron d 'Oppuers, mort a Malines en  1689 ; 1 .  cl . : H.  

- Eglise, Puers. 

Orfèvre marquant (fJ 
ment d 'un membre 1" 

un ,paon, qui  est probable­
de Ja famille Pauwels (') .  

42 Couronnes de  l a  Vierge et de ] 'enfant Jésus, en 
argent, grandes et belles pièces ; l .  cl . : I .  - Eglise Notre­
Dame, .Malines. 

( 1 )  Jean Pauwels était apprenti en 1G60. 
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Orfèvre marquant r;--· poinçon presque effacé. 

43. Cuiller pour encens, en argent ;  l .  d . : H. - Eglise 
Saintc-Ca therine, M;d ines .  

Orfèvres dont  J e  poinçon est absent ou illisible. 

44. Ostensoir (*) (n° i351) .  Belle pièce avec l ' inscription 
gravée sous le  pied : JOHAJ.�NES DE PLENES, QUAREBBE ; l .  d . : v .  

- Eglise, Querbs. 
45. Plaque en argent avec s ; i int  Sébastien, faisant partie 

d'un collier de gi lde de '\VerchtC'r. Elle porte l 'inscription 
gra vée : WILLEM FOBELETS : i679 ; 1. d . : Q .  - M. Fr. Claes, 
A n  vers. 

SERIE X. - i705 - 172ü. 

Orfèvre marquélnt  
initiales de Henri 

� une Yi�·ne accosté des 
� Wyndnckx. 

46 .  Ciboire en arg1'nt (*) (n° i353) . I l  porle l ' i nscriplion 
gravée : BECOSTICHT DOOR DE CONFRERIE VAN DE BERECH­

T INGE DER BOURCH EN H EERELYCHEYT VAN TE�ISC!IE DEN iü 

JULIUS i718 ; ! .  d . : N.  - Eglise, Tamise .  
47 .  Petit rcl iquaire à main de l a  Sainte-Croix ;  ! .  d . : N .  

- Eglise, Tamise. 
48. Cal ice en vermei! (*). Il porte en gravure l ' inscription : 

BERGHE s. SERVATY, i7i7.  Le poinçon d'orfèvre est presque 
effacé. Nous croyons ? voir celui ind iqué ci-dessus, sans 
en avoir la  certitnde; !. d . : N. - Eglise, Bergh . 

49. Petit reliquaire à main, en argent ; l .  cl . : N .  - Eglise, 
Schrieck . 



Orfèrre marc{uant � un  ancre. 

50. C:i lice en Ycrmei l ;  1 .  d . :  0. - Eglise, H0.yst-op-den­
Bcrg .  

51 . C<1l ice en vermei ! ,  siyle Louis XV;  1 .  d . : P.  - Eglise , 
Boortmeerbeeck. 

52 Calice en Yermeil ; l. d . : S.  - Sreurs noires, Malines. 
53. Custode en argent; l. d . : S .  - Eglise, Puers. 
5 1 .  Encensoir en ;1 rgent et navette (*) (n° 135�, planche 70) ; 

l .  d . : T. - Egl ise, Hougaerde. 
55. Encensoir en argent d'une similitude presque com­

plèle avec celui de  Hougaerde m0 54) . De ce fait, nous 
croyons pouvoir l 'at trilmer au même orfèvre, quoique toute 
trace de poinçon fasse défaut. - Eglise des SS. P ierre et 
Paul , Malines. 

56. Rcliquaire de saint Damien sur pied, en argent.  Le 
poinçon de l'orfèvre n'est pas bien visible ; 1 .  cl . :  N. 
Eglise du Béguinage, Malines. 

Orfèvre marquant � une clef. 

57. Plateau en argent ;  1 .  d . : R. - Eglise N . -D .  d'Hans­
wyck, Mal ines. 

58. Fourchette en arge.nt ;  l .  d . : R. - M. Spanoghe, 
Baelen-Wezel . 

Orfèvre marquant � une bourse (?) . 

59. Ciboire en vermei! - (*) ; 1 .  d . : Q. - Eglise, Reeth. 
60. Ostensoir en argent  et vermei! ,  style Louis XIV ; 

1 .  d . : S. - Eglise, Muysen . 
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û l .  Ciboire en argent, de style Louis XIV ;  l .  d . : S. -
Eglise, Schrieck. 

G2. Ciboire (*) ; 1. d . : S. - Egl ise, Neeryssche. 
63. Cal ice en vermei] ,  fausse coupe ornée ; l. d . : S .  

Eglise N-D. ,  Malines. 
G t .  Calice en argent .  sans lettre de cléc<mat.  - Eglise 

N-D . ,  Malines. 

Orfèvre marquant @ un ferà cheval ,  qni est peut­
être de Marechal ? 

65. Quatre plaques en argent de la confrérie du Saint­
Nom, pour orner l es flambeaux . L'une d'entr'elles porte en 
graYure : DON DU s .  1 .  MARECHAL . Le rapport de l 'unique 
poinçon de ces plaques avec l e  nom de  l'orfèvre Marechal 
est si fra ppant que nous crayons pouvoir lui attrihuer l a  
marque d u  fer à cheval. - Eglise des SS. Pierre et Paul ,  
Mal ines. 

66 . Cari l lon en argent (*) (n° 1 3:J4 , planche 71); très belle 
pièce ; l .  d .  : N. - Hópi tal, Aerscbot. 

67. Deux plaques rl 'un collier de  Gilde (n° 13G8, voir plan­
cl1e G4). L'une  d'el l es est ornée de l a  figurine de la  Vierge, 
l'autre rle celle de saint An toine ; l. d . : 0. ·- Société de tir, 
Muysen. 

Orfèvre ma rquant [B les lettres L F" qui sont 
peut-être de Jean- Lucas Faydherbe (?) .  

I l  est à remarquer que la  lettre L est surmontée d'un 
point,  cela nous donne l es deux lettres fusionnées des pré­
noms de l'orfèvre Jean-Lucas Faydherbe, toutefois après 
1749, nous trouvons que eet orfèvre marque d'un lièvre. 
D'ou deux hypothèses, ou hien il a modifié son poinçon 
après 1749, ou l�ien il ; a cu deux orfèvres portant lc!s 
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mêmes noms et prénoms. En tout cas nous né connaissons 
a t 1cun nu tre orfèue auq t1el ces in itiales s'appl iquent. 

! iS.  Thtière <' 11  n rgen t ,  de stylo Louis  XIV rn° 1 37 1 ,  planche 
72); l . d . : S. - i\l . .r  Wittnr n n n ,  Malines. 

GO. Théière identique à la précédente; l .  d . : R. - M. Coe­
mans, Ma lines. 

70. Poivrier en argent, de  style Louis XIV; l .  d . : V.  -
M.  Coemans, Malines . 

7 1 .  Peti t  reliquaire il main de sa inte Catherine;  sans lettre 
de décanat.  - Egl ise Sainte-Catherine,  Malines. 

Orfèvres dont la marque est absente ou effncée . 

o.�tensoir, portant  la date 1712 (disparu aujourd'hui ) .  
- Eglise, Waelhem. 

73. Pla teau rond en argen l sur trois pieds avec l ' inscrip­
tion gravée : S .  M. T. P. 1722. Le poinçon d'orfèvre est 
mal marqué) peut-être un arbre ou vigne comme pour Henri 
Wyndricx (?) ; l . cl . : O .  - 8reurs Noires, Malines . 

74. Plaque d'un col lier de là. Gilde de  Morchoven , avec 
l'inscription gravée : PETRUS BAX, REX ET scR1s 1728 et 1. c 

HEYLEN, co:Nr D. o . ;  1. d . : Q. - M .  Fr. Claes, Anvers. 
75. Plaque de  collier de la même gilde, avec les· figures 

gravées de saint Nicolas et de saint  Sébastien et des ar­
moiries. Le poinçon d 'orfèvre paraî t  être une étqile  (?); pas 
de lettre de  décarnit .  - M. Fr Claes , Anvers . 

Orfèvre marqunn t  (@') une ruche .  

Nous connaissons c inq  pièces ·marquées d'une ruche .  Oeux 
d'entr'elles font partie d'un coll ier de gilde, de M orchoven 

'et deux autres d'un collièr de gilde, non déterminé, con­
servó au Musóe du Steen à Anvers. Ces quatre pièces por­
t en t  u.11 écu d.e .Malines et une lettre de clécanat, qui est 
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toujours la lettre L .  Cette lettre décanale est absolument 
dissemblable de celles en usage a M alines. Nous ne trouvons 
pas d'explication j udicieuse a ce fa it unique.  Il est à rema r­
quer encore que la cinqu ième pièce marquéc d'une ruche 
ne  porte pas d'autre poinçon.  Cet orfèvre a donc toujours 
marqué ct ·une façon anormale.  

76. Deux plaques en argent, faisant partie d'un collier 
de gilde de Morchoven.  L'une représente saint  Nicolas et 
porte l'inscription : JAN BOUWEN, 1710 ; l'autre représente 
saint Sébastien et porte l ' inscription : MARTINUS H EYLEN, 1710; 

1 d . : L. - M.  Fr. Claes, Anvers. 
77. Deux plaques en argent, fa isant partie d 'un coll ier 

de gilde. L'une représente saint Remi ,  évêque . et J 'a utre 
sai nt Sébastien ; l .  d . :  L .  - Musée d u  Steen, Anvers. 

78. Masse de bedeau en argent ,  de la confrérie du Saint 
Nom de Jésus. Elle porte l ' inscription : MR pR DE HAUTPRÉ, 

n .  n .  1719 . - Eglise des SS . Pierre et Paul, Malines. 

SÉRIE XI. - 1705-1749. 

Orfèvre marquant ' un heaume. 

79. Calice en vermei! ; l .  d . :  T. - Eglise, Putte . 
80. Calice en argent ;  1 .  cl . :  V. (*) - Egl ise, Heyst-op­

den-Berg. 

Orfèvre marquant � Jes init i ales A. R . , qui sont 
probab lement à'un orfèvre d u  nom de Avont-
root, habitant Lierre. 

8 1 .  Ostensoir soleil (*) ; 1. d . :  Q .  - Egl ise, Hallaer . 

Orfèvre marquant C. V .  I . ;  ces initiales sont de  
Corneille Van In,  habitant  Lierre. 

82. Calice en vermcil ("') ; J. d . :  T. - Egl isc, Herssclt. 
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Orfèvres clont les marques sont absentes ou effacées. 

83. Bénitier en argent (n° 1365) ; l. cl . :  H. - Mlle Broers, 
l\lalines. 

84. Navette à encens ; 1 .  d : M. - Eglise Sainte-Cathe­
rine, Malines .  

85. Cafetière en  argent ; 1 .  d . :  S (n° 1373) . - Mlles de 
Marré, Malines. 

86. Peti t reliquaire en argen t ;  1 .  d . :  S. - Eglise des SS. 
Pierre et Paul, Malines. 

87. Ciboire d'administration, en argent, de style Louis XIV; 
L d . :  R.  - Eglise, Putte. 

LISTE DES OBJETS FABRIQUÉS DEPUIS 1749 J USQUE 1796 . 
(LES POI:\ÇO:\S D0ûRFÈVRES SON'!' REPRODUITS PLUS LOIN) .  

Orfèvre Pierre Van  Deuren. 

1 .  Petit reliquaire de saint  François-Xavier (*). - 1752. -
Eglise Saint-Rombaut, Malines. 

2. Calice (*) . - 1756. - Grand Séminaire,  Malines. 
3. Calice (*) . - 1758 . - Eglise, Lembecq . 
4 .  Calice en argent. - Millésime absen t. - Eglise, Leest. 

Orfèvre .François Van Deuren. 

5.  Fourchette en argent. - 17.5 .  - Mme Vve Pr. Van 
Melckebeke, Mal ines. 

Orfèvre Joseph Van Deuren . 

6. Ciboire d'administra tion ,  en argent, de style Louis X V .  
- 1767. - Eglise Saint-Rombaut, Mal ines. 

7. Coll ier de gilde, composé de 10 plaques en argent et 
de 3 oiseaux repoussés. Ces derniers portent le  poinçon 
de l'orfèvre. - 1775. - \1usée du Cinquantonaire, Bruxelles. 
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8. Sucrior en ::i rg·cnt, do sLylo  Louis  XV. -- 1775. - l\fusée 
du Cinqunntenaire, Bruxelles. 

9.  Ciboire en argent (*) (n° 1358) . - 1776. - Eglise, 
Elewyt. 

10.  Cui ller à sucre en argent (n° 1390) . - 1791 .  - l\I. Smets, 
Hombeeck. 

1 1 .  Chrismatoiro double en argent. - 1 792. - Egl ise, 
Muysen .  

1 2 .  Calice en argent (*). - l7P1. - Eglise, Sempst . 
13.  Calice en verrneil ,  de style Louis XVI (*) (n° 1363) . -

1 792. - Eglise, Sompst. 
1 4 .  Cal ice en argent (*). - 1793. - Eglise, Sempst. 
15. Calice en vermei! .  - 1793. - Eglise des SS. P ierre 

et Pau l ,  Malines. 

Orfèvre Antoine De Raedt. 

16.  Peti t . rel iquaire de  sainte Apol l i ne,  en argent, de style 
Louis XV (*) (11° 1355) . - 1755. - Eglise des SS. Pierre 
et Paul, Malines. 

17. Cuiller à sucre . en argent,  de style Louis XIV (n° 1377). 

- - 1766. - M. Smets, Hombeeck. 
18 .  Plateau en argent. - 1766. - M. Coemans, Malines. 
19.  Paire de chandeliers, en argent, de style Louis XV 

(n° 1379) . - 1769. - M .  de Witte, Malines. 
20. Caril lon en argent, très jol ie  pièce en style Louis 

XIV. - 1772. - Hópita l  civil ,  Mal ines. 
21 .  Pyxide avec chrismatoire, en ::irgent. - 1776. - Eglise, 

Duffel .  
22.  Paire de chandeliers,  en argent, de style Louis XV 

(n°  1387) - 1789 et 179 1 .  - M. Smets, Hombeeck. 
23. Cuiller et fourchette (n° 1386) - 1789 et 179 1 .  - Mme 

Vve Reusens, Mal ines. 
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Orfèvre Pierre Barbieri . 

24 .  Deux plaques en argent, faisant partie d'un collier 
de gilde (n° 1368, reprodui tes à la planche 64), l 'une portant  
les  noms des rois de 1720 à i 736 et l'autre de 1738 à 1756 . 
- 1757. - Société de tir, Muysen . 

25. Plaque en argent, faisant partie du coll ier de gilde 
(n° 1368, reproduite à l a  planche 64), avec la représenta­
tion de  sainte Apolline.  - 1758 - Société de t ir, Muysen. 

26.  Huilier de style Louis XIV. - 1766 (?) - M.  Coemans, 
Mali  nes.  

Orfèvre Chrétien Pauwels .  

27. Petit reliqnaire à main, de saint BJaise. - 1756. -
Eglise N-D . ,  Malines. 

28. Grande plaque de tabernacle, en argent, portant au 
mil ieu la représentation de l'agneau pascal .  - Hópital civil ,  
Mali  nes. 

Orfèvre Jean-Lucas Faydherbe .  

29 . Crucifix avec héni tier, en  argent ,  muni de 3 pieds. 
Dessins gravés de style Louis XV. - 1760. - M. Coemans, 
Mali nes. 

Orfèvre Rombaut Van Lier. 

30. Deux plaques, en argent, fa i sant partie d'un collier 
de la gilde de Werchter portant en gravure, l 'une, l ' inscrip­
tion : HENRTCUS HEYLTGEN CONINCK IN DE H ANDTBOG HGULDEN 

WECHTER, 1762, l 'autre : JOANNES BAPTe R EYERS . OUDERMAN 

IN DE HANDTBOGHGULDE \VECHTER 1762 . - 1762. - M.  Fr. 
Claes, Anvers . 

31 .  Grande couronne, petite couronne, sceptre et globe 
avec croix ,  Je tout en argent, servant à orner une statue 
de la Vierge avec l'enfant Jésus. - 1ï71 .  - Eglise, Sempst. 
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Orfèvre J . -B .  Van Turnhout. 

32. Petit reliquaire à main , de sainte Rarbe. - 1772. -
Eglise N-D . ,  Mal ines .  

33 . Sucrier avec douze cui l lers , en argent, de style Louis 
XVI. - 1784. - M. Smets, Hornbeeck . 

Orfèvre Jean Van Carnpenhout .  

34. Deux très belles plaques, en argent, de  style Louis XV, 
ornant la reliure d'un rnissel . L'une, représen te la scène 
de Marie présentée au temple, l 'autre , un épisode de l a  
vie de  saint Nicolas? - 1762. - Eglise, Putte. 

35. Calice en argent. - 1772 . - Eglise, Rymenarn.  
36 .  Deux burettes, en argent, de style Louis XVI (*) 

(n° 1357). - 1773. - Eglise, Eppeghem . 
37. Ciboire en argent  (*) (n° 1350, planche 73) . - 1776. -

Eglise, Boortmeerbeeck. 
38. Paire de  chandeliers , en argent,  de  style Louis XV, 

(n° 1389) . - 179 1 .  - Mlle C. Opdebeeck, Mal ines. 
39. Bénitier en argent, avec la représentation du Baptèrne 

du Christ (n° 1364). - Musée du Cinquantenaire, Bruxelles. 

Orfèvre Emmanuel Betram. 

40.  Boîte à parfum, en argent ,  de style Louis XV (n° 1376). 
- 1763. - Mlle Broers , Malines. 

4 1 .  Ostensoir en  vermei] ,  forme soleil, de  style Louis XIV, 
date i l l isible. - Eglise , Boisschot.  

Orfèvre marquant D. I . ,  probablement François De Jongh . 

42. Plaque de  coll ier de gi l de en argent avec l ' inscription : 
A:t\DREAS VAN ROOST, CO:'\I:'.'ICK ENDE ALP HERIS VAN DE HANDT­

BOOGH GULDE VAN WERCHTER. - 17G5. - :\1 . Fr Claes, A n  vers . 
43. Plaque en argent du mème col lier avcc l ' inscription : 
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ANTONIUS VAN LEEMPUTTEN GETRAUWT M ET CATHARINA M ICHILS 

JUBILARISSEN IN DE HANDTBOOGHGULDE B INNEN WERCHTER, 

DEN 13  JuNY 1764 .  - 1765. - M. Fr. Claes, Anvers. 
44. Plaque en argent du mème collier, avec l'inscrip­

tion : ANTONlUS NEYS, CONINCK, 1654. - 1765. - M. Fr. Claes, 
A n  vers. 

45.  Huilier en argent, de style régence (n° p78, planche 74). 
- 1767. - M L. Hellemans, Malines. 

Orfèvre Jean de  Jongh. 

46.  Plateau et burettes en argent. Très belles pièces d e  
style Louis XV. - 1772. - Eglise, Werchter. 

47. Calice en vermeil ,  belle ornementation en style 
Louis XV. - 1772. - Eglise, Werchter. 

48. Calice en vermeil ,  très richement et bien orné en  
style Louis XV.  - 1772. Eglise, Tremeloo . 

49. Plaque en argent du col l ier de gilde de Werchter, 
avec l ' inscription : JAN SERVRANCKX CONINCK VAN DE EDELE 

GULDE VAN SINTE SEBASTIAEN TOT WECHTER, ANN O 1768. -
1775. - M .  Fr. Claes, Anvers . 

Orfèvre Charles de Nys. 

50. Un couvert en argent. - 1768. - Mme Vve P. Van 
Melckebeke, Malines. 

51. Reliquaire à main , de saint Boniface, en argent, avec 
l 'inscription : D EES RELIF.QUIE HOORT TOE AEN HET CLEER­

MAEKERSHAMBACHT. - 1778. - Eglise Notre-Dame, Malines . 

Orfèvre François Van Ham. 

52.  Poivrier en argent, belle pièce de style Louis XIV. 
- 1 772 - M. Coemans, Malines. 
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Orfèvre Guillaume Fransquin.  

53 . Paire de chandel iers de style Louis XV.  - i773. -
Eglise, Montaigu. 

54 . Calice en argent de sLyle Louis XVI (*) .  - 1706. -
Eglise des SS. Pierre et Paul à Malines. 

Orfèvre Jean Henderix. 

55. Cal ice en a rgent, hell e  pièce do stylo Louis XVI .  -
1782. -· Eglise, Bonheyden . 

56. Saucière en argent  (n° 1381) ,  de  style Louis XVI.  
- 1784. - :Mme Le Maire ,  Malines. 

57 . Cafetière en a rgen t (n° 1382) , de style Louis XVI , très 
bel le  pièce, dans le genre de cel le reproduite à la pla nche 75.  
- 1785 . - M. J .  Wittmann,  Malines. 

58. Quatre pcti ts chandel iers, en argen t ,  de  sLyle Louis 
XVI (*) (n° 1 361 ) .  - 1786 . - Egl ise N. -D .  du Lac, Tirlemont.  

50. Cafet ière en a rgent  (dans J e  genre de  celle  reproduite 
à l a  planch e 75) . - 1788. - M .  Coemans, Mal ines. 

GO. Ostensoir en argen t, forme soleil , de  style Louis XVI. 
- 1 795. - Eglise Sain t-Pierre , Berlaer.  

G l .  Cafetière en argent, de style Louis XVI (n° 1 383), 
dans Ie genre de celle  reproduite à l a  planche 75. - Date 
absen te. - Mme Le Mai re, Malines. 

62. Cafetière en argent, de style Louis XVI (n° 1384, 
planche 75). Poinçon de Malines seul.  - M. Smets, Hom­
beeck . 

Orfèvre J .  B .  Blanckaert. 

6� . Huilier en argent, de style Louis XVI (n° 1385). -
1785 - M .  Smets, Hombeeck . 

64. Deux salières en argent, de style Louis  XVI (n° 1388). 
- 1700. - M. L. Diercxsens, Malines. 
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Orfèvre Gui l laume Maes. 

65. Une cuiller en argent .  - i792. - Mme Vve P. Van 
Melckebeko, M al ines. 

GG. Calice en argent ,  de  style Louis XIV ( 11° i362) . -

Millésime i l l isible. - Eglise des SS. Pierre et Paul, Malines 

Orfèvre Pierre Schots. 

G7 . PeLi to cuiller à sucrc, en argent (n° 1392). - Millé­
sime absent .  - M. Jos. du  Tri ou de  Teruonck, Malines. 

Orfèvres dont le  poinçon est absent.  

68. Cal,ice (*) .  - i765. - Egli se ,  � ieukerken-Waes . 
60. OsLonsoir (*) . - i76G . - Egl ise, Raeren . 
70. Pot à la i t ,  manche en i voiro, de style Louis XIV. 

- i772. - M.  Coemans, Malines. 
7 1 .  Sali ère en argent, sm· pied . -- 1 773 . - M usóe d u  

Cinquantenairo à Bruxelles. 
72. Pyxicle d'aclmin istrat ion en argent .  de sLy le Louis 

XVI (*) (11° 1 360) . - 1782. - Eglise, La  Hulpe. 
73. Hui lier en  argent, de style Louis XVI (n° 1301) .  

i792. - M. Smets, Hombeeck. 
74. Ostensoi r (*) . - 1705. - Eglise, Nieuwenrode. 

Orfèvres de Lierre. 

Lew·s rwoduits devaient être poinconnés à Malines. 

Orfèvre Corneil le-B. Van In .  

75. Custode en argent.  - 1780 . - Egl ise,  I teghem . 
76. Petit reliqua ire de saint Guibert, en argent, - .Millé­

sime absent. - Eglise, Itegem. 
77. Quatre coins d'une rel iure de  missel, en argent. 

1785. - Eglise, Westmeorbeeck. 
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Orfèvre J . · F. A Yontroodt. 

78. Custode en argent .  - Mi l lésime absent .  - Eglise, 
Hallaer. 

Orfèvre F. A. R. (François A vontroodt ?) 

79. Chrismatoire double, en argent.  - Mil lésime absent.  -
Eglise, Bouwel . 

80. Chrismatoire double, en a rgent. - Millésime absent.  -
Eglise Saint-Pierre, Berlaer. 

LISTE D ES ORFÈVRES. 

Les p1eces d'orfèvrerie connucs mais disparues seront 
mentionnées dans cette l iste . 

Au nom de chacun des orfèvres nous joindrons les deux 
dates extromes a uxquelles ils ont été signalés ; mais nous 
nous abstienclrons clans ces notes, au reste incomplètes, 
d'indiquer les trop nombreuses sources ( ') .  

L'amvre la  plus ancienne signalée à Malines, est Ja 
chàsse de saint  Rombaut, faite en 1369, par maître Albert 
Melys, nous ignorons si ce maitre fut malinois. 

1 .  Henri van Waerloes (1366-1369) , était chargé de l 'en­
trotien de la  chàsse de saint  Rombaut. 

2.  Simon Roelancls ( 1 383), fournit  à la  Ville un gobelet 
en vermei ! .  

3 .  Jean Moerkerke (1383), fourni t  aussi à l a  Ville un 
gobelet en vermeil .  

( 1 )  Plusieurs d e  ces noms nous ont été obligeamment communiqués 
par M. le commandant E. de Witte, auquel nous adressons nos vifs 
remercimen ts. 
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4 .  Daniel van Yeteghem (1424-1463) , fournit à l a  Ville 
des sceaux et des coll iers de méncstrels ;  il fa it  des répa­
rations à ceux- ci et à Ja chàsse de saint Hombaut. 

5. Mathieu . . .  (1434), fournit à la Ville quatre colliers 
de ménestrels. 

6. Jean van Hansbeke (1437), fournit  à la Ville un ange 
aux ailes d 'or pour un collier de mé

.
nestrel. 

7 .  Guillaume Campioen (1444-1493), juré de la  Corpora­
tion, en 1444. L'orfèvre de ce nom, i nscrit dans la bour­
geoisie de Mal ines, en 1493, est probablement son fils .  

8 .  Godfroid van Steynemolen (1444- 1462) , juré en 1444. 
g_ Guillaume Tmbukie1· (1450-1479), fournit à la Ville des 

sceaux et fait  des réparations à la chàsse de saint Rombaut. 
10. Gilles van der Heyden (1457-1461), juré en 1461 . 
1 1 .  Jean van der Heyden (1459), né à Louvain ,  acquit 

le d roit de bourgeoisie de Malines. 
12. Rombaut Minne (1 464-1474) , né à Malines, y acquit 

Ie d roit de bourgeoisie en 1 464 ; exécute un encensoir en . 
argent pour l'église Sa int-Jean, en 1474. 

13. Jean van Oi·ssaghen (14G4- 1470). graveur · des sceaux 
communaux . 

14. Renier de Leeuw (1464), acquit le droit de bourgeoisie 
à Malines. 

15. Mathieu van den Hournic!?e (1465), né ü Vilvorde, 
acquit le d roit de bourgeoisie à Malines. 

16. Seger van· Steynemolen (1465 t 1508), 00 fit de nom­
breuses fournitures à la Ville : en 1 465 ê et 1507, des 
colliers de ménestrels ;  depuis 1471 jusqu;en 1506 de nom­

breux sceaux;  en 1 476 des cruches en vermei! .  En 1487, i l  orne 
de  plaques d'argent,  un coffret en ivoire de  l 'église de Saint­
Jean .  En 1502, i l  confectionne les prix pour un land-juweel de 
la Gilde de  Saint-Sébastien.  Juré de  la  Corporation en 1478. 
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17. Godfroid i-an Steynem olen (t 1529) , frère du précé­

dent.  
1 8  A drien i;an Steynemolen ( 1 460), travail le pour Je compte 

de la Vil le .  
m. Hube1·t Bauwens ( 1 473-1 488), graveur d e  sceaux. 

20. Jean de lannoy ( 1479-1495) , natif  de Zenneke, acquit 
le droit  d e  bourgeoisie a Malines ; i l  y travai l la  au service 

cle Philippe-Je- Beau.  

21.  A ntoine Torno n  ( 1 480) , nati f de Brnges, acquit J e  
d roit  de bourgeoisie a M alines.  

22. Jean van Haren ( 1 4 80) , acquit J e  cl roi t de bour­

geoisie a Malines. 
23. Jean Rasoi1· ( 1 485) , nat i f  ç!e Valencicnnes, acquit l c  

droit de bourgeoisie à M o  l ines .  
24.  Jean Scheniiu ( 1489) , nat i f  de Lierre, acquit le droit 

de bourgeoisie à M al ines. 

25. Jan Osten (1480) , natif de Ga ncl , acquit le droit  de  

bourgeoisie a Mal inos .  

2ö. Jacques '/Jan Gullere ( 1 '10D- 15rn) ,  n a Lif d e  Gand,  acq u i L  

Ie  droit d e  ' bourgeoisie a Malines, en 1499, i l  traYai l la  a u  

service do Margueri te d 'Autriche. 

27 . Jacques van den Walle ( 1 503), natif d e  Utrecht. acquit 

J e  d roit  de bourg eoisie à Malines. 

28 . Rombaut van den Dorpe (1506-1524),  travail la en 

1523, pour Je com pte de M a rguerite d'.\utricho, graveur 

de sceaux. 

29 . Jean van Ophem (1 509- 15 47), fournisseur de la Ville 

pour l es sccaux et  los coll i ers de ménostrel (1513 et 1522), 

il trava i l l a  a ussi à la chässc de saint Rombaut.  

30.  Martin van den Roye ( 1511 ) ,  doyen de la Corporation.  

31.  Martin du Moncheau (151 1 ) ,  natif de Mons, acqu i t  

l e  d roi  t d e  bourgeoisie à Malines. 
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32 . Hem·i 'Van der JVieuwcrmolen (151 1-1512) ,  doyen de 
la Corporation . 

33. A n toine de Gruytere ( 1511 ) ,  natif de  Bruges, acquit 
Ie droit de bourgeoisie à Malines ,  graveur de sceaux.  

34 .  Jerm de Coste1·e ( 1514) , fournit a u  Magistrat une figu­
rine de sa i n t  Rombau t  en vermeil .  

35. Pierre Wolffgant (1517) .  
36. A mbroise A driaens ( 1518), doyen de  Ia Corporation ,  

habita i t  J es Tui leries. 
37. A n toine . " . . . . ( 1518), habita la rue des Bogards et 

y meurt Je 15 octobre. 
38. Grégoire CGols (1518-1535) , doyen de la Corporation,  

prend des dispositions testamentaires aYec son épouse Ger­
trude Van Wespe, Ie 10 novembre 153ö . 

39. Martin Desablaens (1522) . 
40. Léonanl Charssel (1523), travai lla pour Ie compte d e  

Marguerite d 'A.utriche. 
4 1 .  1Jen1·i van Houbraken (1523), nati f  d'Anvers, acqui t 

I e  droit  de bourgeoisie à Malines. 
42. Pier1·e de G1·uytere (1524) ,  natif cl'Amsterdam, acquit 

Ie  droit de bourgeoisie à Malines. 
43.  Hem·i van der Moelen ( 1 524), graveur de sceaux. 
44. Jean Drolyn ( 1527), natif  de Termonde, accrui t  I e  

droit de bourgeoisie à Malines. 
45. Jean de Grutei·e (1529-1580) , grava des sceaux pour 

l a  Ville. 
46. Mathieu Grymmaer (1529 -1530), doyen de la  Corpo­

ration . 
47. Gisbert Hoofkens ( 1530), natif de  Heyentongeren , 

acquit 1e droit de bourgeoisie à Malines. 
48. Jean 'Van der Veken e  (1530) , doyen de la Corporation. 
40. Henri Thibault ( 1531-1542), originaire de la  Bour-
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gogne,  acqui t  Je droit de bourgeoisie à Malines en i53i ; 

i l  fournit  à la Ville des coll iers pour les ménestrels ( 1530) 

et à l'église des SS. Pierre et Paul des orfèvreries religieuses. 
50. Maître Marc ( 1f>32) , livra un calice en vermeil à 

l'égliso des SS. Pierre et Paul . 
5 1 .  Laurent Haen (1533), natif de  Dantzig, acquit le droit 

de bourgeoisie à Mal ines. Il  faut vraisemblablement l'iden­
tifier avec l'orfèvre Lauwerevs. qui fit en i551 et 1552 des 
réparations aux vases sacrés de l'église des SS. Pierre et Paul. 

5�. Jean van Steynemolen (i540 t 1 562) , fournit des col­
l iers pour ménestrols (1540) . Après avoir séjourné à Rome 
vers 1554, i l  meurt à Mal ines en 1562. 

53. Henri van de Aa (1543) , natif de Lierre, acquit Je 
droit de bourgeoisie à Mal i nes. 

54 . Jean -can Liere (1543-1552), grava des sceaux: com-
munaux. 

55.  Jean Thiebaut (i544) , habite la  rue du  Ruisseau .  
56. Martin " . " " .  (1544) ,  habite la rue des Vélcbes. 
57. Jacques Stuer ( 1 546), natif de  Haesdonck, acquit lo 

d roi t de bourgeoisie à .Malinos. 
58. Aert van den Bossche (1550-1578) , restaure un encen­

soir de l'église Saint-Jean (1550) , et travaille pour le compte 
de la Ville (1578) . 

50. Mathieu Vermoelen (t 1551), meurt le 3 février dans 
la paroisse Saint-Jean.  

60. Jean Rusteaulx (1553), prend des dispositions testa­
mentaires avec son épouse Elisabeth Goefkens, le 5 mai . 

61 .  Jacques Meynaerts alias van Thilborch (1557-1574), 

doyen de la Corporation (1574), habita la rue de Beffer. 
62. Gisbert Goefkens ( i559) , prend avec son épouse , Josine 

· Meale, des d ispositions testamentaires, le 29 mai .  
63.  Jean rnn Nyeuven (1559), habite l a  rue des Vaches . 
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64. Jean Pauwels (1559-1569), habite la rnc de  la Chaus­
sée, sa veuve habite en 1578 la rue des Bogards .  

65. Jean Vernioelen (1560 t 1587), doyen de la Corporation 
(158-1), habita au Marché aux Laines. 

66 . Nicolas t'an Amstel (1560) , de Broek, acquit le  d roit 
d e  bourgeoisie à Malines. 

G7. Jean van Enyen (15G3) .  

68 .  Jean van Lare (15G3) , dépose son testament. 
ü9. Jean Carp1·eau (iGöG-1588), grava plusieurs sceaux 

communaux dont celu i de 1514 subsiste encore; il travaille à 
l à  chasse de  saint  Rombant et pour le compte de  la Chambre 
de  Rhétorique " La Pivoine "· Il habi ta le  Marché au Beurre. 

70. Hector Scelkens ( 1560) , habita la rue Sainte-Catherine. 
71. Nicolas van Steenbergen (1569 t 1 574), habita en 1569 

la rue de Beffer, y est décédé le 15 mai 1574. 

72.  Louis -van den Bossche (1574- 1582), grava des sceaux 
et travailla en 1574 pour la gilde de la grande arbalète . 

73. Jean Gherengroot (t 1574), décédé le 25 septembre 
dans la paroisse Saint-Rombaut. 

74. Rombaut Smeet (1574). 

75. Nicolas Congnet (Quignet) (1574-1582) , grava des 
sceaux, habitait le Marché aux Poissons (1574) . 

76. Nicolas -van den Bossche (1577 t 16 12) , ,..,,®.., doyen 
de la  Corporation (1599), grava des sceaux � com­
munaux, fourni t : à l'église Saint-Jean ,  un ciboire en argent 
(1590); à la  gilde de la  grande arbalète, un oiseau en ver­
mei ! ,  fait d 'après un modèle exécuté par Jean van Doren , 
sculpteur ( 1599); à l a  confrérie de N.-D .  au Soleil de  l a  pa­
roisse N.-D . ,  une grande et  une petite couronne, en argent 
(1602), ainsi qu'un calice en argent ( 1602), I l  meurt le 9 jui llet  
dans la paroisse Saint-Rombaut. 

77. Henri Melders (1578), habite à la  Grancl 'place. 
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78. Théodo1·e va n Eyck ( 1 578-1G38) , doyen de la Corpo­

ration ( 158G et HiOO ) ,  l i a l 1 i ta la  rue Sa i n te-Ca theri n e  ( 1578),  

g rava des sceaux co mmunaux; con feclionna, en 1596, I e  

hoau collier e n  a rge n t .  représenté, a u  cou d u  roi ,  sur l e  

tableau d o  l a  gilde Saint-Cllri s tophe conservé a u  M usée 

commnn a l .  Pour la Con frérie de N . - D .  de Sep L Douleurs 

on J 'égl ise � . -D , il fi t u ne pa i ro de chandel iers en a rgen t,  

pour l esquels i l  toucl i a  464 fiorins  ( to35). 1 1  ma ria e n  1G04 

Anne Da uxo n ,  veuve d e  Jacq ues Y a n  der Vo rst ,  et  mourut 

dans la paroisse d 'H;rns"'yck , Je 10 décembre iG38. 

70. F1·ançois tan den Bossche (1?'>80) , grava des sceaux 

communaux. 
80 . Pier-re Smets ( 1 585 t 1G 1 7) ,  d oyen de la  Corpora ti on 

(1599) . 1 1  travai l la  pollt' I e  compte de l'église Sa i n t-Rombaut 

( 1 58ü) . Il meurt dans cette paroisse, J e  2 mai 1617. 

8 1 .  Godf1·oid van Gclrler ( iG00- 16:?6) , fou rn i t  à l a  Vi l le, 

en iGOO, un ba ssi n en or,  offert a u x:  a rchid ucs A lbert et 

Isabelle,  pour l equel i l  reçu t  6 108 tiori ns ; i l  l ivrè1 , en 1G2G, 

une autrr, pièce d 'o rfèHerie o fferte au cl l an cel ier Boissr-hot. 

82. Théolore rnn E!Jck ( 1:.30::> · 1648), fi ls de Théodore q u i  

p récècle,  gra va comme celui -ci  d e s  sceaux communaux. 

En 16 17, il  fourn i t  a l a  Ville,  pour I e  prix de 223 livres, 

une cruche en verme i ! ,  o fferte à l 'évéque Boone, de Gan d ,  

lors de s a  consécration.  I l  reman i a ,  en 1635, l a  remonstrance 

de l 'église des SS. Pi erre et Paul à i\fa li nes.  Ma rié à \Vil­

helmine Molckmans avant 1G12, i l  d écéda avant  1 G48. 

83. Jean Daman ( 1 608 t 1643) , il épousa Elisabelh Broers, 

le 1 j ui l let 1608 e t  meurt le 31 octobre cla ns Ja paroisse 

Sa i n t-Rombau t. 

84. Pie1·re Daman ( 1G09 t 1GG8), né de Jean qui p récède 

e n  1609, i l  é pouse . .\.n na de Regerc en 1635, habite a u  

Gra nd ' Pon t en 1G t3, et y meurt le  1G  d écembre. 
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85. Pien·e van Eyck (1600 t 1 G74), né de Théodore, cité 
au  n°  82, en iGOO ; i l  é pouse Claire de Dryver en  1638 et 
meurt, près du Ci meti ère de Saint-Rombaut, le 6 j uil let .  

86.  Gilles van Byck ( 1 6 1 4  t 1670), frère de  Pierre qui  
précède ; i l  épouse Marie Matlhys en 1640 et meurt aux 
Bai l les  de fer, le  26 novembre. 

87. Remi Oliviers (1614 t 1 623J, grava des sceaux com­
munaux et décéda le 27 j u i l le t dans l<.1 paroisse de  Saint­
Rombaut 

88.  Louis utn He::;en ( 16 iG i· 1626) fut un des trois orfèvres 
auxquels fnL confiée l 'exécution de la nouvelle chasse de  
Saint-Rom baut en 16 17 .  I l  épousa Emérence Hoes en 1616 
et mourut le 21 septembre dans la paroisse de Saint-Rombaut. 

89 . Jean Worm� ( 1.619-1630) avait épousé Anne Paeschuy­
sen avant 1619. 

00. A?·nold van He:::en (1620 t 16:55), probablement frère 
de Louis ,  ci Lé plus haut ; il épouse Sara van den Perre 
en Hi22 et meurt le 15 novembre. 

0 1 .  Gérard Molckeman (Hi:23-1644) .  
9:2 .  Jean 1:an Ghele (. 1625), fou rnit à la Vil le un  gobelet et 

une cruche en argent ,  offerts en présent à un personnage 
de marque . 

93. Guillaume van Gamel ( 1627 t 1650} meurt dans l a  
paro i sse Saint-Rombaut, le 10 mars. 

04. Rombaut Vermost ( 1627 t 1670), né de Rombaut et. 
de Elisabeth van Eyck en 1627, il meurt à la Grand'Place, 
l e  28 mars. 

95. Balthazar 1:an He::.en ( 1630 t 1666), né de  Arnold ,  
précité en  1 630 ; i l  fit d i fférentes réparations aux vases sacrés 
de l'église de Muysen . 

0G . Philippe Lebateui· (1636 t 1650), épousa , en 1636, 
Emérence Hoes, la veuve de Louis van Rezen, cité plus 
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haut, i l  habita, en iG47,  la rne du  Serment et y décéda 
Je 30 mars. 

9 7 .  Gilles Motmans ( t63ö- 1647) avait épousé Madelei n e  
den Duyts avant 1 64 1 ; habitait J a  rue du  Serment e n  1647 . 

98 . Pierre Molckman ( 1644) . 

ü9. Théodore van Eych (1644 t 1676), sans doute u n  fils 
du  second Théodore mention né au n° 82, grava des sceaux 
communaux, tout comme ses pa rents. La gilde de Saint­
Cl1r islophe lu i  confi a ,  en 1652, la confection de  la statuette 
en argent de leur patron, pom· laquel le  Luc Fayd'herbc 

avai t ta i l lé  le rnodèle, il en toucha 520 fiorins 17 sous. La 
Vill e  l ui commanda, en 1657, une aiguière, un vase et un 
plat ,  offerts en présent à l 'archevèque de Malines. A l 'ar­
chevêque Alphonse de Berges, il fut offert en 1 670, une 
aiguière et bassin en argent, amvres de Théodore van Eyck 
qui en reçut 387 ftorins. Il travai l la aussi aux vases sacrés 
tle l 'église de Muysen (1666) .  Il avai L  épousé Marguerite 
Boermans le  8 septembre 1636 et il décéda Je 22 août 1667 

dans l a  paroisse Saint-Romhaut.  
100.  Philippe van den Branden ( 1654) , fournit à J a  Vil le une 

aiguière, plat  et vase en argent, présentés au  conseil ler 
Stal ins .  

101 .  Jean van Eyck ( 1657-1684), né en 1 657 de Gilles 
p réci té. 

102. Jean Vinex (1662) . 

103. Augustin Suetens (167 1 - 1698), fut chargé de l 'entre­
tien de la chásse de saint Rombaut, il avait épousé Marie 
Verlinden et habitait  l a  rue de  la Chaussée en 1671 et 1698. 

104.  Corneille van Gestel (168 1 - iö97) grava des sceaux 
'communau x .  

105. Heni·i Carseii· ( 1684) ,  né à Bruxelles , acrruit l e  droit 
de bourgeoisie a Maline s .  
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i06. Philippe Cuyckens ( iû85 t 1702), ("l;0 habitait la rne 
de la Chaussée en iG98, se maria en � 1085 à Marie­

Anne Estrix et décéda dans l a  paroisse Saint-Rombaut le 
21 décembre. 

107. Henri Wyndl 'ick.x (1G94t1724) , rt1 fournit a J'égl i sc 
de  Notre-Dame d'Hanswyck une re- � monstrance en 
vermeil avec d iamants (1694). En 1718, i l  livra a l 'égl ise de 
Tamise deux calices en vermeil avec patènes e t  cui llers ,  
et restaura l'ostensoir ( ' ) .  

108. Pie1·re de West (1706), grava des sceaux communaux. 
109. Jlenn: Suetens (1708- 1744), fit des réparations aux 

orfèvreries de l'église des SS. Pierre et Paul ( 1708) . La Vi lle 
commanda une pa ire de cha ncleliers en argent pour offrir 
en présent a Marie-Thérèse. 

1 10. Dominique Pauwels ( 1717) . 
1 1 1 .  Pierre van Rymenam (17 1 7), fi t pour la confrérie 

du Saint -Sacrement, en l 'égl i se Sain t-Jean,  une croix en 
argent pour l a  bannière ; elle fut fondue en 1794. 

1 12.  Philippe Busson ( 1723), trava i l la pour le compte de 
l 'église des SS. Pierre et Paul .  

1 13 .  cha?'les Marichal ( 1723-1730) , r;:,.. travailla pour Ie 
compte de l'égl ise des SS. Pierre et � Paul. 

1 1 4 .  Charles Lodewyck.x (1728 - 1734), confectionna les tor­
chères de la gilde de Saint-Sébastien, en 173 - L  

1 15. Jacques Smets (1728), doyen de la . Corporat ion . 

Un document des archives communales (2) , datant du 

( L )  Ces renseignements nous ont été obligeamment communiqués 
par notre collégue M. De Decker, de Tamise ,  auquel nous adressons 
nos vifs remerciments. 

(2) V. Province - Décrets S. I .  n° 4, 
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mois de septembre 1740, mentionne l a  liste de tous les 
orfèvres en activité à ce moment. Elle fut adressée à la 
Cour des Comptes à Bruxelles, à l 'occasion des mod i fica­
tions apportées par Marie-Thérèse à l a  réglementation d u  
commerce des objets d'orfèvrerie .  Elle comprend vingt or­
fèvres malinois et deux orfèvres de Lierre, qui devaient 
fai re poinçonner à Malines. Nous la transcrivons ici ,  en 
conservant  l 'orthographe des nom s .  

1 .  Jacques Smets . 13 .  Françoi s-Egid e  Suetens,  
2.  Pierre Barbiery, 14. Bernard Callaert. 
3. Jean-Corneille Wauters, 15. J . -B.  van Turenhout, 
4. Guillaume De Jong-h . 16 .  Charles-And ré-Marichal ,  
5 .  Noë Pauwels, 17. Théonore de Vos, 
6 .  Charles Kuykens, 18. Henri Suetens, 
7. Henri Van Berrewaert, m. :Martin de Dryver, 
8. François de Jongh , �O . Franç -Con .  van Deuren . 
P. Jean-Lucas Faydherbe, 

1 1 > .  François Calu wel , Orfèvres de L ierre : 

1 1 .  Pierre van Deuren,  . .  van A vontroot, 
12. Jean De .Tongh, . .  Yan In .  

Les noms de p lusieurs de ces orfèvres, qui forment en  
quelque sorte l a  t ransition entre l'ancien et le nouveau 
régime, se retrouvent sur une plaque de cuivre, conservée 
au Musée communal .  

Cette plaque date de l 'année 1749, elle contient en même 
temps que les empreintes des poinçons, les noms de tous 
les orfèvres qui ont travai llé à Mal ines et à Lierre j us­
qu'à l'époque de la Révolulion fra nça iso . 

Nous reproduisons toute cette série de poinçons, quelque 
peu agrandis ,  a Yec les noms des orfèvres, dont l 'ortho­
graphe est conservée, quoique plusieurs d e  ceux-ci nous 
paraissent inexactement inscrits . 



Pierre Barbieri, 

Jean Wauters, 

Jacques Smets, 

François Dejongh , 

.Jean Lucas Fyderpe, 

Pierre van Deuren, 

Jean De Jongh, 

Charles André Marsial, 

Jean-Baptiste van Turenhout, 

Pierre Bernard Callaerls 

François Sutens, 

Henri Sutens ,  

Theodore Vos, 

François van Deuren, 

Martin De Dryver, 

Jean Ryckaerts, 

� � 

� 
� �  
� (@] 
@ 
� 
(f 
� 
' 
� 
� 
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Gerard Joseph Betrarn, cW 
Charles J oseph Vermeulen ,  � 
Romb::iut y;:in Lier, ® <8� 
W. Caluwel, � 
.Jean van den Bergh . ® 
Pierre Clynaers, � 
Chrétien Pauwels, � 
Antoine  De Raedt, � 
François Dossche, � 
Charles Denys, � @ 
Emmanuel Betram, � 
Gerard van Lier, � @  
Louis De Kon inck, � �  
François van HaQ1, � ©J  � 
.Jean van Campenhoudt, ' 
Guillaume Fransquin, � Wîl 
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Jean Betram,  

Jean Henderix, 

Augus l in  Andriscns, 

François van Nuvel, 

Michel Luyts, 

Joseph van Deuren, 

Pierre Schots, 

Joseph Hoosc, 

Guillaume Maes, 

.Jea n-Anto i n e  Pa uwels, 

Pierre-André Marecia l ,  

Corn .-B. van I n ,  

J .  F. Avon troocl t ,  

Jc;r n -füi pLi ste Bla nckaert, 

J ea n - Pierre Geys , 
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J osse .Bergée, � lm 
Michel Van der Plas, � 
Balthazar Dallevald ,  Qj 
Joseph De Beffe, �� 
Pierre-Corneil le Alewaeters, � 
PiP-rre van den Nest, � 
Joseph Claes, Gr]) 
P. Bernard Callaers_, � 
G . .T oseph Fransquin , � 
Antoine Van Thielen , \1ll 
Theodore (Antoine) De Beeffe ,  @ 1 
Cornei lle Betrams, ® 
Corneille Van Elst, � 
Pierre-François Nobels, c; \7) 
Joseph van Buscom, � 
Jean van Beveren,  � 
Joseph van Beveren,  

François Joseph Sterl in .  @ 
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' Pour terminer le chapitre de  l'orfèvrerie malinoise hous 
ferons suivre ici quelques aperçus sur sori histoire corpo­
rati ve et artistique. 

Nos recherches en vue de recuei l lir les éléments d 'une 
histoire de la corporation d es orfèvres mal inois n'ont fait 
découvrir que quelques documents épars. 

Une partie importante des archives de l 'ancienne corpo­
ration a vu Ie feu des enchères, en 191 1 .  C'était un registre 
manuscrit sur vél in ,  contenant les règlements, ordonnances 
et privilèges de la corporation à partir de 1400, année de 
sa constitution . Les premières pages ont été transcrites 
dans la première moitié du xvne siècle ; i l  a été, depuis 
lors , tenu régul ièrement au courant jusqu'en 1769. Rel ié 
en vea u, i l  renferme 48 pages de texte et  porte en or, sur 
le premier plat, le t itre : " Boll e  van het goud en si l ver 
smeden ambacht "·  La ville de Malines eût l ' intention de  
l 'acquérir, mais  le collectionneur allemand Marc Rosenberg 
de Karlsruhe resta Je dernier surenchérisseur, lors de l a  vente 
de la bibliothèque du Dr Van den Corput de Bruxelles, dont 
i l  fäisait partie, et qui cut J ieu l'année dernière à Amsterdam.  

Nous ignorons ce  que sont devenus les autres archives 
de Ia corporation. 

Les notes qui vont suivre sont loin de  former un histo­
rique complet, nous espérons que les lacunes pourront être 
comblées un j our. 

La constitution des orfèvres en corporation date de l 'année 
1400. 

Leur premier règlement, octroyé par Ja duchesse Jeanne 
de Brabant, les plaça sous le patronage de saint Eloi ( ' ) . 

( ! )  Archives de Malines. Carton d'ameublement n° 1 .  Requête des 
orfèhes de 1 791 .  
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Leur organisation en corporation fait présumer l'existence 
à ce moment d'un nombre assez considérable d'artisans.  

La d irection de la corpora tion éta it confiée, d'après cette 
première charte, à d eux doyens, élus annuellement. 

Quelques années plus tard , en i440, le nombre des a d m i­

nistrateurs fut augmenté de  deux nouvelles uni tés , dont la 
fonction consistait à contróler Jes pièces d'orfèvrerie ouvrées 

par les membres ( ' )  
L'emploi des poinçons pour marqucr ces objets pan: li t  

donc dater de  cette époque. 
Les fonctions de ces contróleurs ou visiteurs fut con­

firmée, en i478, par une nouvelle ordonnance ( ' ) .  
Le  poinçon en  usage alors est celui marqué sur le  calice 

de Montaigu, signalé ci -devant. 
En raison du petit nombrc de  renseignements de ce tte 

époque éloignée, nous signalerons les doyens ou j urés du  
xve siècle dont les noms sont connus par des pièces d'<i rchives. 

Comme tels on trouve : 
En i444,  Godfroid  van Steynemolen et Guillaume Ca m­

pioen ; en i4G1 , Godfroid van Steynemolen et Gilles van der 
Heyden ; en 1478, Zegher van Steynemolen et Guilla ume 
Campioen . 

Une copie du règlement de i524 nous a été conservée t2) . 
Il contient 42 articles , dont nous résumerons ceux qui 
présentent quelqu'intérêt pour cette étucle .  

Art. 1 .  Les pièces fabriquées à Malines devaient ètre 
marquées par deux controleurs, chargés en même temps 
de l'administration de l a  corporation . Tous les deux. ans , 

( 1 )  Archives de Malines. Carton d'ameublement n° ! .  Requête des 
orfèvres de 1 791. 

(2) Reg. des ordonnances du magistrat. S. V. N° 1 ,  f0 7. 
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J 'nn d'eux, à tour de róle, devait être relevé de ses fonction�. 
Art .  2. Toute transaction commerci:üe é ta i t  défendue à 

quiconque n'avait obtenu l a  franchise de la corporation . 
Art. 3. Pour être admis dans la corpora tion i l  fa l la i t  être 

inscri t dans Ja  bourgeoisie malinoise, justifier de l'accom­
pl issement de ses années d 'apprentissage ainsi que des 
deux: années supplémenlaires de travail  comme compagnon 
et fourni r, sur i ndication des controleurs; une pièce d'or­
fèvrerie façonnée de ses mains.  I l  fallait, en outre, acquitter 
un clro i t  d 'en trée de six onces cl'argent en faveur de l a  
corpora tion et de deux pots d e  vin du  Rhin e n  faveur des 
controleurs. 

Art. 4. Toute personne non honorable était  refusée ou 
exclue. 

Art. 5. Un homme de métier ne pouvai t  être admis à hl 
profession d'orfèvre, celle-c i  étant essen tiellement bourgeoise , 
à moins que d'avoir renoncé et abandonné préalablement 
ce métier. A ceux qui à ce moment faisaient partie de la 
corporation, i l  óta i t  défendu d'exercer un métier quelconque . 

Art. 6. Un franc-maitre ne  pouvait accepter plus de  deux 
apprentis ,  dont l 'un ne serai t  admis que deux années après 
Je premier. Chacun d'eux étai t  astreint à quatre années 
cl ' c.1 pprentissage. 

A rt. 10. Toute ceuvre d'or ou cl 'argent pesant plus d'une 
once ne pouvait  être l 'objet d'une négociation, s' i l  ne portai t  
les  marques officielles. 

Art. 1 i .  L'apposition des marques ou poinçons ne pouvai t  
se  faire dans une autre ville.  

Art. i2 .  Il  était déi'endu a tout memhre de la corpora­
tion de fa ire exécuter un travail en clehors de la ville, à 
rnoins que, débordé par des travaux urgcnts, il n'y fût auto-
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risé par les con troleurs Les pièces confectionnées ailleurs , 
dans ces conditions, deva ient n éanmoins porter les poinçons 
malinois.  

Art. 19. Le titre de l'or employé devait ètre le même 
que celui de Paris. 

Art. 21 . Les bijoux ne  pouvaient porter des pierres fausses 
montées sur or, n i  des pierres fi nes montées sur cuivre doré. 

Art. 31 .  L'application des poinçons se ferait  une fois par 
semaine, à une heure déterminée, dans la demeure de l'aîné 
des controleurs, ou se gardaient les poinçons enfermés clans 
une caisse munie de deux serrures différen tes dont chacun 
des controleurs possédait  une clef. En cas de mal adie de  
l 'un  d 'eux, la  clef serait remise au controleur qui avai t  
rempl i  ces fonctions en dernier l ieu.  

Art. 33.  L'orfèvre, auteur d 'une pièce présentée au con­
trole, devai t  au préalable y frapper son poi nçon . Les contro­
leurs, après avoir analysé et approuvé la qualité du métal ,  
devaient y placer deux rnarques dont  l 'une était  celle de la  
ville et  l 'autre celle de  l'année, indiquée par une lettre. 

Les articles non résumés ici traitent pour Ja plupart des 
fraudes et de leur répression. 

Une ordonnance complémentaire du 5 mars i536 pres� 
cri vit que seuls les maîtres orfèvres étaient autorisés à dorer 
les pièces fabriquées en or et e n  argent (1) .  

L'importance numérique des orfèvres, a défa ut de  pièces 
cl 'orfèvrerie de ces époques , peut nous donner une idée dn  

( 1 )  Carton d'ameublement n°  1 . 
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succès avec lequel ce métier d 'art étai t  prat i f1ué à Malines .  
Tandis que pour le  xv•  siècle, 23 noms d 'orfèvres nous 

sont connus, ce chiffre rnonte à 54 pour le xvie siècle. 
L'éloquence de ces chiffres, maJgré des lacunes probables, 

nous paraît rendre assez exactement l 'état de la prospé­
rité commerciale, puisque pour Je xv1 1e siècle,  qui en 
général fut moins brillant pour les industries malinoises, 
nous avons releYés 27 noms seulement.  

Voici pour Je xv1• siècle quelques noms de doyens de 
l a  corporation : 

en 151 1 ,  Martin van den Roye et Henri van der Nieuwer-
molen ; 

en 1512,  Henri van der Nieuwermolen ; 
en 1518, Ambroise Adriaens et Grégoire Cools ; 
en 1529, Matthieu Grymmaer et Grégoire Cools ; 
en 1 530, Matthieu Grymmaer et Jean van der Vekene ; 
en 1573, Jacques Meynaerts alias van Tielborch ; 
en 1574, Jean Vermeulen ; 
en 1584, Jean Vermeulen et Théodore van Eyck ; 
en 1599, Pierre Smets et Nicolas van den Bossche ; 
en 1600, Théodore van Eyck. 
Après les époques agitées du xv1° siècle, l 'art de l 'or­

fèvrerie, · comme toutes les au tres professions artistiques du 
reste, vécut dans le marasme. 

Au xvue siècle, le métier ne  s'était pas encore relevé de 
ses ruïnes. Les artisans du début de ce siècle semblent ne 
pas avoir j oui  d'une vogue bien considérable. 

Vers cette époque toutefois, Malines doit avoir eu un 
commerce assez important de j oaillerie. 

Près du moulin à eau existai t  un moulin à diamants ( 1) . 

( 1 )  Inventaire des archives , t. VI, p. 29. 
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Un tailleur de diamant, Robert Peren, meurt le 7 mars 
1612 ,  dans Ja paroisse Saint-Rombaut. 

En l 'année 1619 , i l  y eut unc véritable i nvasion d'artisans 
de ce métier. En moins de cinr r mois, Je Magistra t accorda 
di verses faveurs à cinq d i fféren ts tai l leurs de d iamant venus 
à �1alines, pour y exercer leur métier. Ce furent : Ie 8 février, 
Antoine I3lonisteen ; le  25 mars, Pierre Yers, et le  3 j ui l let 
les tro is frères, Jean-Baptiste, Antoine et Jacques Verpoor­
ten ( ' ) .  Un descendant de ceux-ci , Josse Verpoorten se l ivrait  
à l 'exercice de la même profession en 1657 e). 

Au début de cc mème siècle ,  i l  est question aussi clans 
des documents d 'archives de batteurs d'or (goutslagers) . 
I l  ne faut pas les confondre avec l es orfèvres, car malgré 
l ' id<>nt i té des métaux qu'ils travai l la ient, ils ne faisaient 
pas parlie de  la même corporation .  Leur travai l  consista it 
dans la  préparation des feui lles d'or et d'argent à l 'usage 
des doreurs, étoffeurs ou fabricants cle cuirs dorés . Par 
une requète de 1619 (3) , les peintres sol licitaient du Ma­
gistrn t l 'antorisa tion de pouvoir admettre les baLteurs d 'or 
dans leur association .  A propos de cette requète, E. Neeffs, 
dans son Hisloi1·e des peinlns et des sculpteiws rnalino is, 
a con fond u  les batteurs d'or avec l es orfèues, cc qui lu i  
a fa it d ire, erronément, crue les orfèvres étaient en trós dnns 
l a  corporation des peintres. 

Le nombre des orfèvres du xvuc siècle, semhle ne pas 
avoir été considéeable, ainsi que nous l'avons d i t ,  nous 
en conna issons seulement Yingt-sept .  Leur importance numé­
rique, proportionnellement à celle des autres corporations, 

( 1 )  Reg. Orclonnances dn Magistrat, S. VII ,  n° 2,  f05 2 ï  r0,  :1;1 v0 et 'ltl v0 .  
(2)  Reg. des Testaments, S. 1 ,  n° 21 , f0 4�> \·0• 

( l) Reg. Ordonnances cln Magistrat, S VII ,  n° 1 .  
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nous est donnée par uno li ste de 1642, fi xant  pour chacun 
d P.s d iYers métiers Ie  ch i ffre d'une taxe communale qui  l eur  

éL;i i t  imposée. 
Nous prcnons dans cctte l iste les chiffres les plus et les 

moins importan ts avec quelques a utres i n terméd i a i res afi n  
d e  pouYoir établir une comparaison .  

Poissonniers 105- o 
Forgerons 
Maçons 

57- 10 

37-iû 

Menuisiers 25- O 

Peintres 12-10 

Orfèvres 1 0- 0 

Corroyeut'S 5- 0 

Une des ressources d e  l'association des orfèvres était la 
redevance des droits <lont devaient s'acquitter les francs­
maitres à leur entrée dans la corporation . En 1 G75, I e  
rapport d e  cette redevance avait baissé, à t e l  point que 
le  M::igistrat, par une ordonnance du  29 jui llet, autorisa les 
doyens d 'augmenter le taux des droits d 'entrée (1) .  

Ce document nous apprend que depuis dix ans ,  plus 
un seul maître n 'avait été admis. Cette consta ta tion trahi t 
l 'adversité contre laquelle luttaient alors les doyens de la  
corporation . 

Cette triste si tua t ion s'améliora progressivement,  car i l  
existe encore,  de  l a  ti n  du  xvII• siècle e t  du siècle suivant ,  
un gran d  nombre de  pièces dont  le cachet artistique révèle 
l a  valeur de nos maîtres orfèvres d 'a lors .  

En 1749, lorsqu'apparut Ie règlement édicté par Marie­
Thérèse, qui ,  en tre autres modifications, supprima l 'anci en 
mode do poi n�·on nag(\ la l isto des rnaî l rcs-orfèvres, ;id rossée, 

( 1 )  Reg. Ordonnances du i\tiagistrat, S. VII.  I GG4-H i83. 
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en exécution de ce règlement à la Chambre des comptes 
à Bruxelles, contient vingt noms que nous avons donnés 
plus haut. 

Cette l isLe nous apprend aussi que les orfèvres habitant  
la  ville de Lierre , étaient obl igés de faire poinçonner leurs 
ceuvres par les controleurs de .Malines.  

L'application du nouveau règlement ne  se fit pas sans 
prote.sta tions ni  réclamations. Les orfèvres malinois refu­
saient de prêter serment et  dans une requête, adressée à 
l a  Souveraine, ils i nsistèrent beaucoup sur l a  faculté de  
pouvoir vendre, telles quelles, les pièces d'orfèvrerie, dont 
i ls  étaient encore détenteurs .  Le titre de celles-ci étant 
inférieur d'un carat et deux grains au titre nouveau 
qui éta i t  de 19 carats 8 grains, cette facul té leur fut refusée. 

Les pourparlers traînèrent j usqu'au 8 j uin  1750, lorsque 
les doyens et la plupart des maîtres-orfèvres se soumirent 
et prêtèrent  serment. Cinq patrons s'obstinèrent dans l eur 
refus ; ce sont vraisemblablement ceux dont les noms cités 
dans la l iste mentionnée ci-dessus, ne figurent plus sur 
la plaque de  1749. 

Le 20 j ui l let 1750, les doyens envoient aux autorités 
communales l es poinçons portant les lettres d 'alphabet dont 
l'usage étai t  proscrit ; ceux-ci étaient au nombre de 25. I l s  
conservèrent l e  poinçon communal et les marques person­
nelles des orfèvres. 

Une requête des orfëvres de 1791 ,  faisan t  état, ainsi que 
nous l'avons d i t  au  début, de  l eur premier règlement de 1400 

et de deux ordonnances datées de 1440 et de 1478, for­
mule une pro testation collective contre l a  pratique abusive 
d es doyens de cette époque. Ces derniers, malgré des 
prescriptions contraires, se l ivraien t eux-mêmes au controle 
des objets d'orfèvrerie ,  et  conservaient indûment leurs fonc-
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tions. Les noms apposés au bas de cette requète étaient 
au  total de  vingt- cinq,  ce qui faisait avec les deux doyens 
en cause, vingt-sept orfèvres pratiquant a Malines à cette 
époque. 

Au point de vue artistique nous ne pouvons encore 
émettre que quelques considérations incomplètes. Ce ne  
sera qu'après un inventaire complet des ceuvres malinoises 
qu'on pourra songer à une éLude défini tive. 

A part Ie calice de Montaigu, les sceaux communaux et 
une demi-douzaine d 'autres pièces d'orfèvrerie, de minime 
importance au  point de vue de  l'art, rien ne nous est connu 
des époques antérieures à 1585. 

Livrée à des sacs et à des pillages répétés en 1566, 1572 

et 1578, Malines fut occupée pendant cinq ans, de 1580 à 
1585, par les troupes des Etats Généraux. Les bourgeois 
furent dépouillés ; les églises, saccagées, servirent pendant  
tout ce  temps a abriter les  troupes et  leur matériel .  

Faut-il s'étonner dès lors de  cette disette d'objets d'orfè­
vrerie ?  Soit comme rançon, soit comme butin ,  tout a disparu. 

D'un autre cóté, l es i nnombrables pièces, offertes en pré­
sent par la  Ville à nos gildes, a nos souverains,  à nos 
princes, aux seigneurs, aux artistes et aux savants,  ont pri s  
l e  chemin d u  creuset, pour e n  réaliser la  valeur. 

Comment, dans ces conditions, émettre une appréciation 
quelconque ? 

Et pourtant, le grand nombre d'artisans, l a  nature et l a  
valeur des nombreuses pièces aujourd'hui disparues, dont 
on a trouvé mention,  font présumer pour ces époques une 
import:rnce tou te aussi considérable pour cette industrie, 
que pour les autres qui toutes vécurent alors des périodeR 
d'immense prospérité. Par les . citations de  leurs travaux, 
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l 'a ttention est appelée sur cpielrrues orfèvres, tels crue les va n 
SLeynemolen,  Jean de  Lannoy, Jacques van Oultre, Rombau t  
van den Dorpe, Jean van Ophem, Léonard Charssel, Henri 
Thibault ,  l es van den Bossche et Jean Carpreau .  

De l 'époque i mmédiate postérienre  a u x  désastres d e  Mali nes. 
i l  rcste qnelques pièces intéressantes de  style gothique.  

L'orfèvre qui a pparait alors au  premier pl an est Nicolas van 
den Bossche, dont les oouvres conservent ce style gothiquc 
même au cl ébut du x vu0 siècle. Fai t  bien caractéristiq ue qui 
ne  s'expliqne que par la persistance de  certains modèles de 
s Lyle dans quelques a teliers cle familie .  

A u  xvn• siècle, à cüté d 'un  assez grand nombre d'objeLs 
sans intérêt, il en apparaî t quelques-uns q u'on peut tirer 
hors pa ir .  Tels sont certains colliers do gilde, dont un très 
beau au Musée du Steen , des cuil l ers ornées de figurines 
de saints, Ie remarquable cal ice de Mgr Maes, les deux 
superhes plaques ciselées de Duffel , u n  intéress:rn t  ciboire 
d e  Landen , ! ' imposa nt oslenso ir  de  Steenockerzeel e t  le 
non rnoins in téressant ostensoi r de Querbs. 

Malheureusement, ces pièces sont trop peu nombreuses et 
de genres trop va riés pom permC' Ltre une étude  d 'ensemble. 

Une famil ie d 'orfèncs qui s'est d istinguée au cours de 
ce siècle est ce l le  des van Eyck. Trois principaux d'entre eux 
portent Ie nom de Théodore. Leurs oouvres, dont de nom­
hreuses mentions sont  relevées , ont d isparu, à moins qu'elles 
ne se classent sous un des poinçons non identifiés. 

Dans la première moi tié d u  xvm• siècle, quelques pièces 
son t à signaler : 

Un bel encensoir de Hougaerde ;  les pièces de  l'orfèvre 
poinçonnant d'une bourse (?) clont surtou t !' ostensoi r de l' église 
de M uysen et un cal ice en vermei ! de l'église ::'\ .-D . à Malines; 
les oouvres de l'orfèvre marquant cl 'un fet' à chernl, parmi 
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1esquels un très joli carillon de l'Hópital cl'Aerschot et des 
plaques du collier de Muysen , les superbes pièces d 'orfè­
vrerie civile, en style Louis XIV, de l'orfèvre L. F. 

Plus nombreuses encore sont l es pièces de l a  seconde 
moitié du  xvme siècle qui méri ten t l'attention. Telles sont 
celles : de Joseph van Deuren, un ciboire en style Louis XV, 

à l'église Saint - Rombaut, un coll ier de gi lde et un sucrier 
en style Louis XV, au Musée du Cinquantenaire à Bruxelles ; 
de  Antoine  de Raedt de très élégants chandeliers en Louis 
XV, les uns à M. de Witte , les autres à M. Smets ; de  
Chrétien Pauwels, une  grande plaque de tabernacle cl 'un 
beau travai l ,  à l'h6pital de  Malines ; de Jean van Campen­
hout, deux fort rernarquables plaques en argent, à Putte, 
le superbe ciboire de Boortmeerbeeck et une paire de  chan­
deliers Louis XV, à Mlle C.  Opdebeeck ; de Jean de  Jongh , 
un plateau avec burettes, un calice à Werchter et un calice 
à Tremeloo, toutes pièces d'un élégant style Louis XV et  
d'une superbe fact,ure ; de François van Ham,  un superbe 
poivrier en argent, de style Louis X IV, à M. Coemans ; de 
Jean Henderix, un beau calice, en style Louis XVI, à Bon­
heyden ; une série de  somptueuses cafetières du même style 
et, pour finir,  signalons encore une j olie peti te pyxide de  
la  Hulpe, dont  le poinçon onomastique est absent. 

Cette énumération et les planches qui reproduisent dans 
cette étucle quelques-unes de ces intéressantes pièces d 'orfè­
vrerie pourront donner une i dée, incomplète toutefois, de 
l'importance et de Ia valeur artistique de cette ancienne 
industrie .  
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ETA INS. 

L'exposition des intéressants produits des étainiers mri l i­
nois a attiré l 'attention su r ceLLo i ndustrie. 

A cóté cl'un nombre assez considérable de plats, de bas­
sins et d'antres objets n'offrant  qu'un intérêt historique, 
quelques pièces se fa isaient va loir  par leurs caractèrcs arLis_ 
t iques et Jeurs lignes gracieuses. 

Citons comme tels les remarquables hni l iers en st.vles 
Louis X V  et Louis XVI , ainsi que Ja  superbe soupière Lonis XV 

(n° 1446) , d u  M usée communal .  Mei lleure élégance do forme 
ni finesse d'exécution n'auraient pu être appliquées .à une 
pièce cl 'un métal plus précieux. 

La qualité de l 'éta in  était indiquée ancien nement par des 
marques dont les d imensi ons variaient d 'après cel les des 
objets à poinçonner. 

Une ordonnance du 23 septcmbre 1G 13 , retrouvée anx 
archivcs, nous fa it connaî tre les règles suivies pou1' poinç:on­
ner les éta ins manufacturés pa r les memhres de la corpo­
ration . 

I l  sera utilc, pensons-nous, sinon intéressant d 'en annoter 
ici quelques extrai ts. 

1° Les pièces confectionnées au nrnr toau ,  telles que plats, 
brissins, etc. , devaient être d'ótain fin ot porter les marques 
suivantes : 

a) une grande rose, différente pour chaque maître, renfer­
mant les lettres initiales de son nom ot de son prénom. 

b) l a  figurino  de  saint Rombaut accompagnée de  sept pa l s  
(trois en  relief e t  quatre en  creux devant former Ie  blason 
de Malines) . Les initiales du maître devaiont également 
�' être introduites. 

2' Pour l0s pièces plus potites : pots et pintes, sal ièrcs, 
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chandel iers et petils objets confectionnés au  tour, i l  éta i t  
permis d 'utiliser un a lliage dont  la proportion de plomb 
pouva it  être de 2 i/2 pour 97 i/2 d'étain . 

Les pièces fabriquées de  eet a lliage devaient porter cette 
marque u nique : petite rose avec les initia les d u  nom du  
maitre ; au milieu de  l a  rose l 'écu do Malines , formé par 
les sept pais signalés ci-clessus. 

3° Pour los ouvrages de dimensions p lus peti tes encore, 
tels que les cuillers, la rose pouvai t  avoir un format plus 
récluit, mais elle devait  toujours contenir les sept pals 
mal inois avec les ini tiales du maitre. 

4° Les pièces confectionnées au marteau dont i l  a été 
question plus haut ,  pouvaient ètre d'une qualité d'étain 
inférieure, soit de 2 i/2 parties de plomb pour 97 i/2 d'éta in ,  
à condition d 'être marquées non plus de l a  rose comme 
précedemment, mais d'un marteau couronné sur l equel de­
vaient se trouver les initiales du maître. A cóté du marteau 
devait être placée en outre l a  figure de saint Rombaut 
accompagnée des sept pais .  

5° Les pièces fabriquées avec un métal d'un t i tre inférieur, 
soit d'un mélangc de 25 parties de plomb pour 75 d'étain, 
ne ponvaient porter comme poinçons qu'un écu avec sept 
pals et une marquo particulière du m�itre. 

Cbacun des franc-maîtres devait posséder la  série com­
plète de marques mentionnées ci-dessus. Leurs empreintes 
devaient être frappées sur un tableau conservé par les 
doyens. Nous ignorons si ce tableau existe encore. 
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LUTHERIE. 

L'art du luthier fut exercé à Malines, dès Ie  x rve siècle .  
La notice que nous avons insérée dans Ie catalogue relève 
·quelques particularités rela t ives à ces ancien s ateliers. 

De ces époques lointaines, seul, Ie souvenir  est parvenu 
jusqu'à nous. Les plus anciens ins truments connus sont 
ceux des Tuerlinckx de la  fin du xvme siècle. 

L'ceuvre de  ces fameux luthiers maJinois a été une uaie 
révélation pour Ie public. 

Le Musée du Conservatoire de Bruxelles qui possède un 
grand nombre d 'instru ments sortis des mains de  ces habiles 
artistes, nous aYait confié les plus beaux exernplaires de 
sa col lection. Cette p récieuse série éta i t  complétée d'une 
façon heureuse par quelqurs pièces a ppartenant à des col­
lections particulières. 

Le tout constituait un ensemble du plus haut in térêt, 
permettant  d'apprécier à leur juste valeur ces maitres 
luthiers, vrais devanciers de leur époque. 

Jean-Arnold-Antoine Tuerl inckx,  né à Aerschot en i753, 

vint s'installer à Mali  nes vers l 'année i 780, avec son epou�e 
Catherine Meikens de Rotselaer. 

Simple tourneur de bois, mais fort habile d ans son 
métier , il appliqua son ciseau à la fabrication des instru­
ments de musique en bois et y réussit avec un succès tel 
qu' i l  acquit bientót une grande et juste renommée . 

De son union avec Catherine Meikens lui naquit, en 1783, 

un fils,  Corneille -Jean-Joseph, qu'il éleva dans le métier. 
Gelui-ei ne tarda pas à acquérir une dextérité prodigieuse, 

qui, j oin te  à une éducation musicale soignée, en fit un 
luthier incomparable. Père et fils travaillèrent ensemble 
jusqu'à la mort du premier en 1827. 
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Ce duo de luthiers habiles parvint à porter la  fabrication 
des instruments de  musique en bois et en  cuivre à u n  
point très élevé de perfection . 

Le contre-basson , alors fort à la mode, étai t  une de leurs 
spécialités. IJs lui portèrent plusieurs améliorations, telle 
entre aut res une diminution de volume de !'instrument tout 
en augmentant son échel le de  deux tons nouveaux. 

Quelques-uns des instruments exposés ici étaient vraiment 
extraordinai res et ont provoqué l'étonnement des connais­
seurs. 

Signalons parmi ceux-ci une clarinette alto en fa (n° 15ii )  
avec un total de 13  clefs, chiffre étonnant pour cette époque ; 
une autre clarinette dont le p(lvillon et le bocal étaient 
fabriqués de cuivre (n° 1512) ; uri superbe contre-basson à 
5 clefs (n° 1517 ! ;  un  basson russe à 3 clefs, entièrement 
fait en cuivre (n° 1525) et enfin deux merveilleux cors en 
cuivre, accompagnés de leur série complète de tons de 
rechange (n° 1539). 

La technique soignée et habi le ainsi que les sons mélo­
d ieux de leurs instruments en assuraient un succès con­
sidérable. 

Au début du xrx• siècle la réputa.tion de ces luthiers 
extraordinaires s'étendait au loin ,  les sociétés de musique 

. se disputaient les instruments de  Tuerlinckx dont elles fai­
saient leur idole. Les commandes affiuaient au  point qu'il 
leur était impossible de satisfaire à toutes les demandes. 
Hien d'étonnant dès lors que ces sociétés considéraient 
comme une fayeur suprême d 'ètre servies par un homme 
si supérieur dans son art. 

Aussi lorsqu'il arrivait à l 'une de ces associations musi­
cales de recevoir Tuerl inckx, les membres mirent tout en 
muvre póur  lui rendre des honneurs princiers. La société 
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de  musique de Mcnin à laquelle échut cette faveur t:rn t 
désirée, lui fi t  une réception solennelle, et publia à eet te 
occasion unc plaquette avec une ode d i tliyramhique, célé­
lJrant son génie ,  est imant le maître plus qu'un souverai n  
e t  formant des VCBUX pour que la  Patrie l u i  é]ève une 
statue . La pièce se termine par ce cri entJ10usiaste : 0 
luth ier i·enommé poui · Ze prem ier de la terre. 

L'exposition da leurs ceuvres aura contribué hc:r ncoup à 
rendre à ces hommes la considération qui leur revient. 
Certes ils móri lent beaucoup mieux que l 'oubli et i l  Jau t 
souhaiter que Je M usée communal leur fasse une large part 
clans les souYenirs h istoriques. 

Or G. VA N DOORSLAER. 
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Phot. J. Van Leemput. 
LA LEG EN UE UE SA!NTE ANNE, 

triptyque à l'église de M aria-ter- Hey den. 
Exposition de M alines rgr r ,  n° 1 6 .  
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PL. s.  

Phot. P. Becker, Bruxellt:s. 

LE :-IA1'TYRE DES SS105 AGATHE ET APOLLINE, 
Panneau centra! du triptyq ue de l'église Saint-Pierre, Turnhout. 

Exposilion clc :\Ialineó r g r r ,  n" 3o. 





PL.  9· 

Phot. J. Van Leem put. 

G uHLANDE DE FLEliHS AYEC LA VIERGE A L'ENFANT PAR J. BREUGHEL, 

à la chapelle N .-D. de Duffel. 
Exposition de Malines 191 1 ,  n° 37 . 





PL. J O. 

Phot. J. Van Leemput. 

SAINT-SÉBAST!El\, 
Eois du xv• siècle, à l'églisc cl'Eynthout. 

E);position de Malincs 1 9 1 1 ,  n° 47 .  





Pr,. I I  

-c-- ·-------. -. ----, :::. ====:;:====-=-�-.;�:::.:::::::::::::::.:::_;:: __ ;::.::-_ -=:==::::".::::.".::::"_::::.".-:::. _=. :::::1 

Phot. J. Fourdin. 

l 
: 

Cliché mis à notre disp11sition par la revue « Les Ar.s '' · 

LA VmRGE ASSISE, 
à M .  Van Herck. 

Exposition de Malines rg I I ,  n° 69. 





Phot. J. Fourdin. 

PL. I2  

_, 

Cliché mis à notre disposit10n par la rtvue 1e Lc:s A.ts 1 1 .  

LUTR I:\ Jo::\ HOIS SCTI .PTi°:. 
;\ l'é,gl ise de Z;irnm el . 

Exposition de Malines r9n , n° 227. 





Phot. Paul Becker, Bruxelles. Clic:1é mis à n:itre dis;:iosition p:·r Ja revue (< Les Arts it. 

RETABLE DE SA1:-1T-QurnIN, 
à l'église de Loenhout. - Exposition de :'vfalin e s  1.9 I I ,  11° 89. 
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PL. 1 5 .  

Ph:::it. J ,  Fourdin. 

\'!ERGE A L'EKFAK I' ,  

Sculpture au type malinois . 
Exposition de i\tialines 191 r ,  n° 5o. 
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Pr.0t. Paul Becker, Bruxelles. Cliché mis à notre disposition par la revue � Les Arts 11 .  

C1 rnrsT l ) E  Pn1 i'·: . l'.\ 1� l\ 1 cOL.\S \'.\ K nER Y EK EK.  

Exposit ion . d e  i\' 18 l i 1'. es  1 <; 1 1 ,  n° l J 3 .  
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Phot. J. Fourdin. (iiLhé mis à notre disposition par la revue � Les Arts � .  

LA Vll.mGE A L'E/\ J."J\NT,  Pr\!{ N lCOLr\S \'Al\ l >E!{ \ "EK.E.• · 
Exposition de Malines 191 1 ,  11° i 1 2 .  





PL. 18 

Phot. J. Fourclin. 

ClllusT EX cR01:-; .\YEC s.\ l:-IT Fn,\x<:o1s n'AssrsE, 

Sculpture en buis de Fr. Laurent. 
Exposition de Malines r g r r ,  n° r Sz. 





Phot. J. Van Leem put. 

CHtUST El\ J\" OlliE, 
à l'église de Reeth. 

Exposit ion de Malincs 1 9 1  r ,  n° 188. 

PL. I CJ .  





Pr.. 20. 

Phot. J.  Van Lc..tmp;..t. 

CrnusT EN !\ ornE. 
à l'église Saint Antoine, Anvers. 

Exposition cle Ma lines 1 9 I I ,  n° 202. 
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Phot. J. Van Leemput. 

BRODERIE DU xve SIÈCLE, 

à l'église de Gierle . 
Exposition de Malines 19 1 1 ,  n° 245 . 

PL. 22 ·  
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Pc.  28. 

Phot. P. Becker. 

PYX!DE rn· x1·0 slicCLE. 
à l'égl ise Sain tc-Vlaudru , H é·renthals . 

Exposition de :.VIalines 1 9 T I ,  n° 3 r r .  





PL. 29. 

Phot. J.  Van Leemput. 

CrnornE 1 n r  xvn" stfrf'1 .E, 
à la chapelle I\' . -D.  de Duffel. 

Exposition de Mali nes rgr r ,  n" 319.  





PL. 3o 

Phot. J. Van Leemput. 

ÜSTEKSOIR DU X\"e SIÈCLE, 

à la chapelle N .-D . de Duffel. 

Exposition de Malines 191 1 ,  n° 332 . 





Phot. J. Van Leemput 

ÜSTENSOIR DU DÉBUT DU xvue SIÈCLE, 

à l'église de Santhoven. 
Exposition de Malines 191 1 ,  n° 323. 





P
h

o
t.

 
J.

 
V

a
n

 L
ee

m
pu

t. 
L

A
)J

P
E

S
 D

'A
U

T
E

L
 

D
E

S 
X

\'
!I

e 
E

T
 x

n
n

• 
S

!È
C

L
E

S
, 

à 
la

 c
h

a
p

e
ll

e
 N

 .-
D

. 
d

e
 D

u
ff

e
l.

 
E

x
p

o
si

ti
o

n
 d

e
 M

a
li

n
e

s 
r

g
r

r
,

 
n

°5
 3

36
 Ct

 3
-10

. 





P
ho

t.
 J

. 
V

an
 L

ee
m

pu
t.

 

V
r\

S
E

S
, 

E
K

C
E

N
S

O
IR

 E
T

 
X

A
\'

E
T

T
E

, 
E

l\
 ,\

RG
EN

T,
 

à 
la

 c
h

a
p

e
ll

e
 N

.-
D

. 
d

e
 D

u
ff

e
l.

 
E

xp
o

si
ti

o
n

 d
e

 M
a

li
 n

e
s 

I
9

r
 r

, 
n

° 
3

6
2

 

P
L

. 
3

3
. 





P
h

o
t.

 
J.

 V
an

 L
ee

m
p

u
t.

 

P
L

.\
T

E
A

U
 

E
T

 B
ü

R
E

T
T

E
S,

 E
:\ 

AR
GE

:\T
, 

ét 
la

 c
h

a
p

el
le

 N
 .-

D
. 

d
e

 D
u

ff
el

. 
E

x
p

o
si

ti
o

n
 d

e
 M

a
li

n
e

s 
r

g
r

r
,

 
11

° 
3

6
7

. 





P
h

o
t.

 J
. 

V
an

 L
ee

m
 pu

t.
 

C
H

A
N

D
EL

IE
R

S 
EN

 A
R 

G
E

N
T,

 
à 

la
 

ch
a

p
el

le
 

N
. 

D
 

d
e

 
D

u
ff

el
. 

E
x

p
o

si
ti

o
n

 d
e

 
M

a
li

n
e

s 
1

9
1

1
,

 
n

°5
 3

9
0

, 
3

9
5

. 





P
ho

t.
 J

. 
V

an
 L

ee
m

p
u

t.
 

C
H

A
N

D
E

LI
E

R
S 

AP
PL

IQ
UE

S, 
E

N
 

A
R

G
E

K
T

, 

à 
la

 c
h

a
p

e
ll

e
 N

 .-
D

. 
d

e 
D

u
ff

e
l. 

E
x

p
o

si
ti

o
n

 d
e 

M
a

li
n

e
s 

rg
r r

, 
n

° 
3

9
4

. 

P
L.

 3
6

. 





Phot. /. Van Leemput. 

CHANDELIER EN LAITON FONDU, à l'église Saint-Barthélemy, Merxem Exposition de Malines r g r r , n" S ro. 





PL. 38. 

Phc t. J. Van Lcernr,ut. 

Fowrs B.\PT!S,[AUX EN 1,,\ I TON FON I H '  DE J 5.;g, 
à l'église de Baclen-sur-N èthe. 

Exposition de Malines 19I I ,  n° 5 16.  





Phot. J. Fourdin. 

PL. 39. 

Cliché communiqué par la revue , ,  Les Arts J) .  

CHRIST EN LAITON DU xv• SIÈCLE, 
à l'hàpital de Gheel. 

Exposition de :VIalines rgI I ,  n° S4r .  





i\IIJN[A'f'URE DU GR.IDl'EL DE MARGUERITE n'.\.UTR!CHE, 
aux Ar chi ves de lVIalines . 

Exposition de Malines r gI I ,  11° 68r . 





Phot. P. Becker. 

M lKL\Tt'lrn p' uN LIYRE n'11EURE, r Szo, 
<t l'abbave de Bornhem 

Exposition de Malines r9 r r ,  n° 694. 
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Phot. P. Becker. 

SALLE nies B IW:\ZES �lALINlHS. 
E-.position dl� 'vf a lincs I CJ I I .  

PL. -f2 ·  
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So:-11\ETTE DE J 01-1,\ '1'ES A FI:-IE, 
à M. Fr. Anne de Molina. 

Exposition de Malines 1 9 1 1 ,  n° 723. 





SoNNETTE DE J Ol!AN1\ES A FI1'E , 
à M .  FR. Anne de Molina. 

Exposition de Malines r g u ,  n° 723 . 

PL. 44· 





MoRTIEI� 111ALIN0.rs .\NONY�lE, 
au Musée du Cinquantenaire, Bru x e l l e s .  

Exposition de :VIalines r9r r ,  n° 88:l . 

PL. 4 7 ·  

:\ I uwnER I > E  \',�x UEx GHEI:\, 
à M. Schippers, Malines. 

Expusitiun de :\!J alines r 9 r r ,  n° 8 1 0 .  





Phot. P. Becker. 

LUTRIK ET CH:\NDELIERS, EN LAITON, 

à l'église Saint-Rombaut, à Malines. 
Exposition de Malines 19I I ,  n° 899. 





CHANJJEUER EN LAl l"ON, 
à l'église de Montaig·u. 

PL. 40· 
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Phot. J. Fourdin. 

FOND DE BON:\'ET, El\ DENTELLE DE MALINES. 
à M110 Godtschalk.  

Exposition de Mali  nes 1 9 1 1 ,  n n  w83. 

PL. 52 





Phot. J. Fourdin. 

BARBES, EN DENTELLE DE MALlNES, 

à M. de Lescure. 
Exposition cle ::vialines r91  r, n °  1 170. 

PL. 53 . 





Phot. J. Van Leemput. 

SAINT-GEORGES A C!!EVAL, 
sculpture en albàtrc, du x1v• siècle, à l'èglise de Loenhout. 

Exposition de M aliues rsir 1, n° 1 325. 





Fhot. J. Fourdia 

BAS-l<ELIEFS EN A LB.\Tl<E - xvr• SIÜ'LE, 
au Muséc du Cinquantenaire, Bruxelles. 

Exposition de ::VCalines r g I I ,  n° r 3 r 7 .  

P L .  5.5. 





PL. 56. 

Phot. J. Fourdin. 

BusTE DE L'ARCHrnuc ,\1,BERT, EK ALB.\TRE, 
au Muséc du Cinquantcnaire , Bruxelles 

Exposition de Malines r 9 r r ,  n° 1 3 1 8  





CALICE EN VEJUIEIL - xve SIÈCLE, 

à l'église N .-D . cle Montaigu. 
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Phot. P. Beckc:r, 

COLLIER DE GILDE, 

à la Société c le tir ,  M u v sen 
Exposition de M a l i 1ws 1 9 r r .  n° 1368 

Pi . .  6 + .  
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Phot. P. Llecker. 

CAL!CE J.:t' 1 J.:H M UL - XYJle SIÈCLE, 
;'L :-lgr :-faes, Dnyslrnrg. 

Exposilion de i\L.tlines r91 r ,  11° rJ5o 

PL.  66. 





Phot. J. Van Leemput. 

CARTEL EN ARGENT - xvue SrJiCJ,E, 
à la chapelle N .-D. ,  Duffel.  

Exposition <le Mali n e s  r g u , n° 364. 





Phot. J. Van Leemput. 

C.\RTEL E"1 .\J(GE"1T - XV lIC S l l�CLE,  
<'1 la chapelle N . - D . ,  D u ffel.  

Exposition de J\Ialines 1 9 1  r ,  n° 36+. 

t'L. bl::i. 





PL. 6'). 

Phot. Verstraeten. 

ÜSTENSOIR EN ARGENT ET VERilTEIL - xvu• SIÈCLE, 
à l'église de Steynockerzeel . 

Exposition de Malines r g r r ,  n° 1349. 





P
L.

 
7

r.
 

C
A

R
IL

L
O

N
 D

'A
U

T
E

L
 E

N
 A

R
G

E
N

T
 -

DÉ
BU

T 
X\ï

lle
 S

IÈ
C

L
E

, 
à 

l'
h

ó
p

it
a

l 
d

'A
er

sc
h

o
t.

 
E

x
p

o
si

ti
o

n
 

d
e

 
M

a
li

n
e

s 
lg

rr
, 

n
° 

13
54

. 

P
L 

72
. 

P
ho

t.
 P

. 
Be

ck
er

. 

T
H

Ji
ri

m
E

 E
N

 A
R

G
E

N
T

, 
à 

M
. 

J.
 

\tV
it

tm
a

n
n

, 
:vi

a
li

n
e

s.
 

E
x

p
o

si
ti

o
n

 
d

e
 

M
a

li
n

e
s 

lg
rr

. 
n

° 
13

71
. 





Phot. Verstraeten. 

CrnornE EN ARG E:'\'T - 1 776 ,  
à l'église de Boortmeerbeeck . 

Expositio:1 de Mali nes 1 9 1 1 ,  n· 1 350. 





PL .  7+ 

Phot. P. Becker. 

HUIL!.ER .Et\ ARGic::\T - 1 767, 
à Mr L.  I-Iellemans,  Mali nes 

Exposition de M alines 19u, n° 1 378. 





Phot. P. Beek er. 

C,\FET1 i;1rn El\ A llGENT, 
par l 'orfc>\Te J ean H enderix , 

;\ Mr Smets, Hombeeck . 
Exposition clc Malines r 9 r  1, n° 1384. 





De Toren der dorpskerk 

van Temsche (1721) 

Een liefhebber van geschied- of oudbeidskunde, op den 
buiten woonachtig, en niet in  de gelegenheid, zooals deze 
van de stad, dagelij ks toegang te vinden tot openbare 
archievenkamers en boekenverzamelingen , is er natuurlijk  
toegebrach t zich vooral , of b ijna  uitsluitend ,  bezig te houden 
met plaatselijke geschiedenis.  Dientengevolge ontwikkelt 
gemakkelijk in hem het gevoelen door den Franschman 
zoo schilderachtig " l'amour du clocher " genaamd . Het 
verwondere U dan ook n iet, MM" een n ieuw medelid,  
" bewoner van den plattenlande " •  zooals onze voorouders 
zegden, U, in eene eerste meededeeling te hooren handelen 
over den klokkentoren van zij n  dorp. 

Onze dorpstoren is n iet zeer oud ; hij werd maar in 1721 

gebouwd , volgens den trant van dien tijd ,  en dus geenszins 
overeenkomstig met den gothischen bouwstijl onzer kerk, 
waarvan eenige deelen tot de xrve en misschien wel tot 
de xme eeuw opkl immen.  Van den Bogaerde zegt er van ( ' ) : 
" dezel fde (de rnrk) i s  zeer prachtig zooals ook de  daar­
tegen aangebouwden toren " - de er boven-op gebouwde 

(1) VAN DEN BoG.\ERDE (J' A J. L. ). Het distrikt Sint-Nikolaas, voor hem 

Land van Waes. Sint-Nikola as,  L. Dorey, 1825. Blz. 293. 
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toren ware juister gezegd . - Si ret  schrijft (') : " het huidige 
maaksel , soort van toren, in de gRdaante eener peperdoos, 
d ie niet onbehaaglijk  i s " · Wij zullen er niet over vi tten 
in hoeverre de vergel\j king met eene peperdoos j uist i s .  
De  toren i s  gebouwd, zooals zoovele van d ien t ijd ,  in  den 
eigenaardigen Yorm eener tweemaal  toegehaalde spits ,  
waarva n het ondergedeelte eene klok, het middengedeel te 
eenen appel, het bovengecleelt0 eene peer wil len verbeel­
den, zoo het schijn t. Tinnen, en nog meer zi lveren peper­
bussen, rond hetzelfde tij dstip vervaard igd , namen wel 
dikwij ls  soortgelij ke vormen aan, en zoo kan wel b ij den 
schrijver het gedacht dezer vergel ijking ontstaan zij n .  

Zeker is  het d a t  d e  i ngewikkelde vorm van zulke toren­
naald aanleiding geeft tot een ingewikkeld ,  en dus, onder 
vakkundig oogpunt. moei l ij k  en kunstig timmerwerk . 
Welnu,  kunstenaars en ervaren vakmannen verklaren 
dat ,  als opvatting en u i t\·oering, de torenspits van Temsche 
als model voor zulk.danige werken mag aangeduid wor­
den ; en dit heeft ons bewogen er eens de aandacht der 
"\cademie op in  te roepen .  Duidelij kheiclshal ve breng ik 
eene welgelukte teekening voor van d i t  kunstwerk . Zij werd 
ons welwi llend bezorgd door den heer Triphon De Smedt, 
van Temsche, bouwkundige - prijs  van Rome - aan wien 
wij onzen lrnrtelij ken dank uitdruklrnn . 

Men bemerke dat de houten spits, n iettegenst:rnnde haren 
grilligen vorm, achtkantig blij ft tot in den top . Zooal s  
doorgaans het geval is  bij onze oude torens, i s  zij samen­
gesteld uit verschill ige verdiepen ,  stevig vergaard , en in  
e lk  dezer gesteund door de noodige verbindstij len, steek-

( 1 )  ADOLF SmET. Het Land van Wtias. Sint-Nikolaas, J. Edom, 1 870 . 

Blz. 30:?, 
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banden, Sint-Andrieskruisen, enz. De priemstijl begint op 
de vierde verdieping en draagt in top · het ijzeren kruis 
zeer aardig gesmeed ; .  h oogst waarschijnlijk het kruis van 
den vorigen gothischen toren.  (Wij hehben overigens niet 
in de rekeningen kunnen vinden dat in 172 1 een nieuw 
kruis vervaardigd werd) .  

De huidige spits, van 1721 ,  moest de oude gothische ver­
vangen die tot dan onze parochiekerk bekroond had .  In 
ons werk over Temsche van 1 04 5  ( ') ,  hebben wij eenige 
h istorische aanteekeningen geboekt over die oude spi ts : 
haren vermoedelijken . vorm, zeer moei l ijk te beschrij ven 
naar de  zeer verschil lige a fbeeldingen in  schilder- en 
plaatwerk daarvan bewaard ; over de dorpshorlogie, een 
der oudste, zooniet de oudste onzer streek, als dagteeke­
nende van 1403 ( 2) ; de klokken over welks hergieten onzen 
geëerden secretaris, heer Donnet, weleer eene nota schreef(3) ; 
en meer andere bijzonderheden.  Maar wij wil l en nu enkel 
handelen over den toren van 172 1 .  · 

Na lange betwisting over de  al of niet noodzakelijkheid 
van het herstellen der torenspits, was het wel waar bevon­
den wat de  aangestelde deskundigen verklaard hadden en 
de heer Voorzitter van den Raad van Vlaanderen zelf was 
lr nmen bestatigen, namel ij k :  den soberen staet van den 

toren der prochieke1·cke dewelck bevonden is soa van mets-

(1)  Omwandeling ten jare 1645 i11 dt parochie Temse/te (Temsche, Druk. 

Schuerman-Boeykens, 1908). Blz. 135 . 
(2) Een octroy-brief van den hertog van Bourgondië ,  van 20 Juni 1 403, 

gaf aan de wethouders van Temsche vergunning om een accijnsrecht 
van 40 pond te heffen voor het plaatsen eener horlogie. Archief Noor­
derdepartement. Rijsel B. 1600 (z . DE CoussEMAKER, enz.). Anna/es du 

comité Flamand de France, t. XXVI,  1901-1902, blz. 262). 

(3) Annalen, Oudheidskundigen Kring van \!Vaas, XV, 261. 
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werck als 1.:an houtwerck in groot peryckel van bfj alle 

weren omverre te· vallen door de geschew·theyt in .mura­

gien als tghebreck van het oudt houtwei·ck . Men zou dus 
aan het werk gaan en eene nieuwe naald optimmeren . 

Van stonden af kunnen wij , om zoo te zeggen van dag 
tot dag, van uur tot uur, in ons plaatselijk archief nagaan 
a l  wat er om en rond di t  belangrijk werk beslist werd 
en uitgevoerd . Dit a rchief, bestaande in twee voorm1me 
ingebonden boekdeelen en een dik bundel losse bladen, is 
zoo buitengewoon volledig dat men daaruit de  gansche 
geschiedenis zou kunnen schrij ven van het ontwerpen, 
bekostigen en voltrekken van een belangrijk bouwwerk in 
het begin der xvme eeuw. Het is wel te begrijpen dat 
niet al le bijzonderheden daarin gevonden evenveel belang 
aanbieden . Ook bepalen wij ons b ij enkele aanhalingen . 

En vooreerst de  bekostiging van het werk. Tot bouwen 
is wel eerst vooral geld noodig. Waar moest dit  geld van­
daan komen ? - Volgens de " placcaeten " dit stuk rege­
lende, moesten de thiendehe(fers der p laats tot een zeker 
gedeelte tusschenkomen in den grooten onderhoud en de  
herstelling der  kerkelijke gebouwen ( ' ) ,  en wel  desnoods 
tot beloop van twee jaeren van sessen hunner tienden,  
zooals men het noemde ,  een derde gedeelte d us. Maar die 
tusschenkomst der tiendebeffers was niet a l tijd gemakkelijk 
om bekomen : die heeren l ieten zich te trekken en ver­
zonnen steeds a ll erlei voorwendsels om de beurs te kunnen 
dichthouden . Zoo ook was men te Temsche verplicht den 
plaatselijke groote tiendeheffer, den abt van Sint-Pieters 
te Gent, voor den Raad van Vlaanderen te dagvaarden en 
tegen hem de tusschenkomst in te roepen van den bisschop 

( 1) Zie Placcaerten van Vlaenderen, 2 October 1613, II, 38. 
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van Gent. Het ged ing bleef tien lange jaren d uren , van 
1659 tot 1669. De abt hield maar al tijd staan dat  de toren 
n iet bouwval lig was, en de betwisting over dit punt veroor­
zaakte eene langdurige uitwissel ing tusschen pa rtijen van 
requesten, duplicquen , tripliquen, ?"eprochen, salvatien , enz . , 
al stukken in  den eigenaardigen procureursstij l  der xvm0 
eeuw, waarvan een groot aanta l in onze gemeente- en kerk­
archieven zij n  bewaard gebleven . Het geding gaf ook aanlei­
d ing tot onderzoek van den ouden toren door deskundige 
personen,  onder andere den gouverneur der stad Dender­
monde, heer de Bauffe, eerste ingenieur Z ijner Majesteit, en 
tot eene visitatie, vue de lieu ofte pleckschouwinghe door 
den heer Voorzi tter van  den Raad i n  Vlaanderen, i n  h oogst 
eigen persoon. Dit l aatste stuk gaf ons wel eens gelegenheid 
tot eene mededeel ing in de Annalen van den Oudheidskun­
d igen kring van Waas, over de spetiën (épices) en wijngelden 

welke eertijds  aan  de magistraten betaald werden ( ' ) . - Ten 
slotte werd de prelaat van Sint-Pieters veroordeeld om zij n  
aandeel i n  het ·werk t e  betalen. De overige gelden moesten 
gevonden worden in de gewone inkomsten der kerk , zeer 
gering in dit tijdperk, en de  tusschenkomst der prochie, d e  
gemeente zouden wij n u  zeggen.  Deze zou geld s laan bij de  
belastingschuldige inwoners, en wel , volgens kiezerlijk 
octroi , daartoe verleend den i8 Oogst 172 1 (2), b ij middel 
van dubbele beta ling, gedurende zes j aren , van wat men 
noemde " de tauxatie " op de gestaetheyt ende negotie . Men 

( ! )  Bijdragen tot de rechtsgeschiedenis in de XVII• eeuw. Annalen Oudheids­

kundigen kring van Waas, XXL 297. 

(2) Dit keizerlijk octroi op perkament, met den grooten keizerlijken 
zegel bekleed, berust in het gemeente-archief te Temsche .  
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·weet dat d it een soort van hoofdelij ken omslag was, van 
capitalie op het vermoedelijk  i nkomen ( ') . 

Men had het werk beraamd op eene som 28 000 gulden e) 
fr. 50.794,00 e) ; alles inbegrepen beliepen de kosten maar, 
na gelijke voltooiing op fr. -!3_.628 ,00. ' t  Is ·waar dat  onze 
,rnthouders alles op zij n  zuinigst hadden aangelegd . Opmer­
kelij k  is  het dat er geene a lgemcene aanbesteding van het 
werk gedaan werd ; enkel werden er con tracten gemaakt 
met steenhouwers van Brussel voül' het leYeren van den 
bewerkten witten hanlsteen . Voor al het overige werd recht· 
streeks met de l everaars en met de werklieden onderhan­
deld en deze laatste werkten , zooals men zegt, in daghuur. 

Het origineel der overeenkomst met de Brnsselsche 
ste<>nhouwers, in  ons archief bewaard gebleven, beschrij ft 
de verschi l l ige maten der t e  l evernn bewerkte steenen : 
de  acht ronden der wijzers (horlogie), de  kapteelen der 
pilasters, de extregalien (astragales), rrschzüaef, f'ries Pnde 

co1·nis, met menige aanbernling m·er het  goed afwerken 
der stukken , dewelke moeten goed gesleirt zijn ,  't is te 
zeggen diep in het metselwerk dragen , en "·elker i:oeghen 

behoorlyck ende wel nioeten sluyten. Voor d i t  gedeelte van 
het werk wordt eene som van 2000 gulden (fr. 3 .628,000) 
bepaald . 

( 1) Zie hierover ons werk : Geldelijke toesta:1d emer TVaasc.'ie prochie in het 

midden der X VII• eeui.i·. Annalen Oudheidskundigen kring ,-an \i'I aas, XXI I ,  

193. 

(2) VAN DEN BoGAERDE, hooger vermeld, geeft op 27 000 guldens . Be­
doelt hij Brabants courant zoo komt hij het cijfer der beraming nabij 
- h ij drukt anders gewoonlijk de geldwaarden uit in Nederlandsch, 
de munt te zijnen tijde in gebruik. 

(3) Onze aangiften in moderne munt zijn berekend in enkele 111u11t­
waarde, volgens de meest gebruikte tarie,·en.  Gezi-en het oneindig ,-er· 
schil tusschen tle verschillige stelsels van berekening der handelswaarde, 

houden wij het voorzichtig bij deze enkele rnuntwaarde. 
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Buiten dit contract treffen wij geene enkele algemeepe 
overeenkomst aan ; m\:)ar de speoificritien , zooals men ij�L 
noemde ,  't is te zeggen de omstandige relçenjngen on be wij s ­
stukken zijn zoo talrij l( - een omvangrij k  bundel i n  ons 
gemeente-archief - en in de twee boekdeelen cler afzon­
derlijke kerk- en prochierekeningen over den torenpouw 
is a l les zoo omstandig beschreven , dat men er de minste 
rekening en het geringste werk in aangeduid vindt.  Ook 
zouden wij daaruit een volledige opsomming kunnen rnak, en  
van de prijzen der  verschillige bouwmaterialen te  dien 
t ij de ,  den standaard der werkloonen in  de verschillige 
nkl1:en van het bouwbedrijf ,  een tarief der karre- en schip­
vrachten, enz. Dit zou natuurlij k  te verre leiden ; wij bepalen 
ons bij enkele cij fers en  aanteekeningen. 

Wat den hardsteen betreft, buiten deze begrepen .in het  
contract, vinden ·wij onder andere, de acht omlij stingen 
der galmgaten ,  elke 

·
l ijst 40 gulden kostende (fr. 72 ,56) , de 

basementen der pilasters rn stuivers (fr. 1 .72) de  voet,  terwij l 
ruwen steen gerekend wordt aan 4 tot 5 stuivers (fr .  0 .36 
tot 0.45) de voet, of ook wel 75 gulden (fr. 186.0Q) de 
roede. De roede mat 400 voet . 

De cai·reelsteen was onderscheic\en in groote, middelbare 
e:n kleine ; ' t is bekend hoe te dien t ijde baksteen van 
zeer verschillige grootten gebru i k t  \,\·ercl . Men betaalde de 
groote 16 schell ingen, de middelbare 12, de kleine 8, dus 
van fr. 4 .35 tot 8.70 de duizend . 

Voor het houtwerk der spi ts  hadden onze wethouders 
eiken hoornen aangekocht, 't zij in Temsche zelf, 't zij in  
d e  streek Yan Dordrecht, en d ie  ter plaats doen zagen . Daar 
de maat dezer hoornen niet is mrngeduid zoo zegt de prij s  
ons  niets .  Beter na te gaan i s  de  prijs van planken. Dat 
526 voet wi lgenherd 4 p .  12  sch. 8 gr. gelrnst 11ebhen doet 
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ons bestatigen dat de  voflt aan omtrent 9 1/2 centiemen 
gerekend werd ; eikenplanken, 347 1/2 voet aan 9 p. 10 sch. 
1 1  gr. komen op 30 centiemen den voet, en andere planken , 
waarvan de  houtsoort niet is aangAgeven kosten van 13 tot 
23 centiemen den voet .  De houten torentra p werd gemaakt 
geleverd aan 15 p .  18  sch . 8 gr. of fr. 173 .44 . 

De schaliën golden dertien guldens de  duizend of fr. 23.58. 
In verdere bijzonderheden treden over de prijzen der 

bouwmaterialen zou te ver leiden, maar een woord dient 
gezegd over de  vervoerkosten en over de werkloonen . 

169 lwrrevrachten steen u i t  Brussel kosten te zamen 
71 p. 16 sch. 10 gr. of fr. 78 1 .95, 't is te zeggen fr. 4 . 62 
per karrevracht. 60 vrachten zavel te  Temsche zel f worden 
g·erekend aan 3 pond (fr. 32.65) of 0.54 en de vracht .  -
De schipvracht van 70 kruisen kalk  uit. Gent kost 20 p. 8 sch . 
of fr. 222.04 C) .  

Wat nu de werkloonen betreft, deze zijn zeer verschi l l ig, 
volgens de maand (winter- of zomenYerk). volgens het 
bedrijf en volgens er al of niet is  bij gerekend wat men 
het " drinckebier " noemt. Ha len wij enkele voorbeelden 
aan.  Een meestersteenkapper wint 4 sch. 6 gr. (fr. 3 .45) 
daags, bier bijbegrepcn . Zijne  knechten fr. 1 .99 ; een metser 
van 1 gulden 7 st. tot 1 g. 16 st. (fr. 2 . 45 tot 3 .2G) ,  zij n  
diender van fr. 1 .08 tot 1 .36. Een meester-timmerman van 
fr. i .77 tot 2 .53 ; zijne werklieden maar fr. 1 . 09, maar hancl­
zagers verdienen fr. 1 . 82. 

* 
* * 

( 1 )  Het kruis was eene oude maat bijzonder voor den kalk gebruikt. 
In zijn \Vestvlaamsche Idioticon geeft De Bo het woord kruis met de 
beduiding : Eene kalkmaat van 15 zakken of tien hectoliters. In het 
\Vaasch Idioticon van Am. Joos komt het '"oord niet voor ; het is 
nochtans mondgemeen in onze streek en beduidt daar duizend kilo· 
grammen onzer moderne maat. 
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Na dat wij uit  gemeente- en kerk.archief de honderden 

specificatiën rakende den torenbouw hadden vergaderd en 
die gerangschikt hadden volgens de verschillige werken : 
mets- en· steenhouwwerk, timmer- en schaliewerk, vrachten 
en loonen , enz" b leef er ons nog een aanzienl ijk  pak over 

waarop ·wij de rubriek Varia schreven. Uit dit pak mochten 
wij nog men ige aanteekening zanten van belang. Zoo, onder 
andere : 

Als beYestiging van wat wij hooger zegden over de zorg 
en de zuin igheid waarmede onze wethouders het werk 

bestuurden, geldt wel hoe zij vele werktuigen tot den bouw 
benoodigd zelf deden maken en die, na ' t  voltrekken van 
het werk verkochten ; hoe zij zelfs kemp kocht.en en die 
ter plaats tot koorden en  reepen deden draaien, en ook 
wijmen waarmede zij manden deden vervaardigen. Wij 
twij felen er niet aan  of die wethouders, door hunne bezorgd ­
heid,  aan kerk en prochie, veel meer deden uitsparen 
als de som van 87 p. 17 sch. (k 890,88) welke hun werd 
uitbetaald voor buitengewone vacn tiën. 

Den greflier der parochie kwam voor het buitengewoon 
werk der rekeningen de som te goed van 11 p. 18 sch. 
5 gr. (fr. 129,75) ; hij werd betaald aan 6 of aan 8 grooten 
het blad,  volgens h ij voor de kerk of voor de gemeente 
de pen hield, en hij spaarde het papier niet ! Nu, wij 
willen het hem niet · euvel aanduiden : zijne omstandige 
beschrijvingen brachten ons zeer belangrijke bij zonderheden 
ter kennis .  

Nog een ander bewij s  van het zuinig bestuur der werken 
vinden wij hierin : in het bepalen der werkloonen werd , 
volgens gebruik, het l everen van drinckebier besproken , 
en onze wethouders, ondervindende dat het hun nogal koste­
l ijk  viel dezen drank per pot en kan bij de taverniers te 
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laten halen, besloten zelf bier te laten brouwen, en con­
tracteerden daarover met brouwer Oheylinck. Een eigen­
aardig stuk is wel de specificatie van dezen n ij ,·eraar over 
drie  brouwten bier aldus door hem bezorgd .  Wij vinden 
er omstandig in ui tgedi·ukt de hoeveelheid gebruikte granen , 
hop, enz. , het loon der "·erklieden en alle b ijkomende kosten. 
Mannen van het vak kunnen er uit  leeren hoe de natio­
nale drank door onze voorouders van over twee honderd 
jaar  vervaardigd werd . Ziehier in korte woorden de be­
schrij ving van zulke brouw te : werden gebruikt elf zakken 
geerst, zes zakken tarwe, dri e zakken boekweit en \'ij f-en­
twintig pond hop. Deze granen kosten te samen , het schieten 
inbegrepen, 12 p. 5 sch . 6 gr. (fr. 1 :33 ,60) ; de hop 1 p. 2 
sch. 1 1  gr. (fr. 12 , 47) ; daa rop werd aan accynsrechten 
betaald 6 p. 5 sch . 4 gr. (68 ,21 )  en voor loonen en alle 
bijkomende kosten 4 p .  G sch. 8 gr. (fr. 48 , SOJ ; zoodat 
de  geheele brouwte kosten moest fr. 263,08 ( ') . 

Niet zonder belang z ijn verders de aanteekeningen rakend e 
den geldhandel. Wij zegden hooger dat, om hunne gelde­
l ijke tusschenkomst te verwezenlijken, de kerk hare goe­
deren belasten moest en de parochie tot eene bui tengcwone 
belasting haren toevlucht moest nemen , h ierin bestaande 
dat gedurende zes jaren, de hoofdelijke omslag verdubbeld 
\'rnrd . Daar deze belasting maar b ij gedeelten , van jaar 
tot j aar, kon geïnd worden en er voor 't betalen der werken 
h et geld onmiddellijk  moest beschikbaar zijn, zoo moest 
er geleend \VOrden .  Als geldschieter vond men den heer 

( 1 ) In de specificaties is niet aangeduid hoeveel tonnen er uit zulke 
brou wte kwamen. Vakmannen zeggen ons cl at · uit gemelde hoeveel­
heid granen (20 zakken) tot 60 à 6:3 tonnen kunnen gebrouwd worden. 
Aldus berekend zou de ton bier maar fr. 4 .38 gekost hebben . 
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Voorzitter van den Raad in  Vlaanderen. Deze heer, door 
den Raad gecommitteerd om de rekening over de toren­
werken te aanhooren,  en diensvolgens goed op de hoogte 
van den toestand, moet wel in ·het wijs bestuur onzer 
wethouders veel vertrouwen gesteld hebben,  daar wij hem, 
niet a lleen belangrijke sommen zien verschieten , maar ook 
voor dezelve maar eenen intrest van drie procent zien 
eischen . Kooplieden van Antwerpen,  bij wie, tusschenin 
op tijd ,  en telkens maar voor eenige weken geld gelicht 
werd , vroegen integendeel den penninck sesthiene, of 6 1/� 
procent. 

Het was tot heden onbekend gebleven wie wel de archi'tect, 

de bouwmeester van onzen kerktoren mocht geweest zij n .  
Bij het rangschikken van het archief hebben wij .het mogen 
ontdekken: Het kwam ons eerst voor of er eigenl ijk twee 
bouwmeesters geweest waren, een meester-metser, zekere 
Antoon Wauters, aan wien wij eene som van 12 pond 
(fr. 130.61) zien uitbetalen voor syne functie van ingeniew· 

mitsgade1·s di?·ecteur van het werck, en Adriaan Nys, van 
Temsche, aan wien 16 p .  13 sch. 4 gr. (fr. 181.41) vereerd 
worden soo over het maecken vande modellen van den thoren 

al; de aenwysinghe op het maecken vah dien ende alle syn e 

ande1·e voo1·dere diensten ten regw•de
' 
van den selven thó1·en

, 
ghedaen . Uit deze bewoordingen mogen wij besluiten dat, d'i:'.  
eerstgenoemde, meester Wauters, meer een ondergesch ikt 
toezichter der metswerken zal g·eweest zij n  en dat wel onze 
Adriaan Nys de ontwerper, de teekenaar der plans (modellen

.
, 

zei men alsdan) geweest is .  Wij hechten groot belang aan 
deze ontdekki ng- omdatzij onzen zoo gunstig gekenden beeld_: 
snij der Nys doet voorkomen als een man met veelzijdig. 
talent, niet al leen zeer bedreven i n  het hanteren van clen­
bij t0l, maar ook wel omkunnende met de teekenpen " Wa n-
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neer eens eene volledige levensbeschrijving zal kunnen 
gemaakt worden der Temsche familie Nys, met de volledige 
opsomming der kunstwerken in houtsnee en zi lverdrift 
waarmede zij zoo menige kerken en huizen in ons land 
van Waas, en ook verder, versierd hebben , zal daarin een 
bij zonder hoofdstuk kunnen gelascht v;·orden over het ta lent 
ook a ls bouwkundige van vader Adriaan Nys ( ' ) .  

Laat mij hier,  Mij nheeren,  mijne aanhalingen uit  onze 
kerk- en prochierekeningcn sluiten met den al lerlaatsten 
post daarin aangestipt .  Hij bevestigt de oudheid van een 
nog altijd voortdurend volksgebruik, namelijk  het versieren 
van een voltrokken wet'k . Er werd ui tgegeven i3 sch . 4 gr. 
voor eenen wiinpel gedient hebbende voor meye ghestelt op 

den thoren volmaecld synde. 

Hoogst vereerd zou ik zijn, Mijnheercn , mocht ik op d i t  
mijn  nederig werk de goedkeuring van  uw geleerd genoot­
schap planten als eenen rneye ! 

TH. DE DECKER. 

( 1 )  Deze belangwekkende familie zou verdienen dat iemand de nau \\'· 

keurige opgave maakte van de werken harer drie kunstenaars en 
dat hunne nag-edachtenis op duurzame wijze bewaard werd. Temsche 
heeft door hen eenen luister verwon-en die niet te versmaden is  
( SIRET, Land van Waas, blz. 813 ) .  - De meest bekende zij n :  1° A<lriaan 
Nys (vader), geboren te Antwerpen in 1 683, van rond lî05 in Temsche 
gevestigd, waarvan het koorgestoelte, de predik- en biechtstoelen in 
de kerk van Temsche en vele andere werken ; 2° Philips-Alexander, 
zijn zevende zoon, die vooral uitmuntte in het snijden van Christus­
beelden, in den trant van Duquesnoy ; 3° Jan-Frans, een oudere zoon, 
verdienstelijk metaaldrij ver, vervaardiger van de zilveren Sint-Amel­
berger-relikwiekast en andere kunstwerken te Temsche, den zilveren 
0. L.-Vrouwentroon van Rupelmonde en meer andere . . 
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" 46 .  - Mortier malinois ' ' 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

" 

47. - Mortier de van den Ghein 
48. - Lutrin et chandel iers en laiton 
40 Chandelier en laiton 
50. - Cuir doré, de  la fin du xv1e siècle 
5 1. .  - Cuir doré, décor Louis XIV 
52. 
53. 
54.  
55.  
56. 
57. 

Fond de bonnet en dentelle de Malines. 
Barbes en dentelles de Malines 
Saint Georges à cheval 
Bas-reliefs en a lbàtre, x v1° siècle 
Buste de l'archiduc Albert, en a lbátre 
Calices en vermei! ,  xv• siècle . 

58 - Calices en argent, xv0 siècle 
59. Chrismatoire en argent, xv1° siècle. 
60. - Chrismatoire en argen t, xv1° siècle. 
6 1 .  - Chrismatoire en argent, début xv1° siècle. 
62 . - Calice en cuivre doré, début du xvn• 

siècle 
63. - Cuiller avec figurine en vermeil, xvn° 

siècle 
64. - Collier de gilde . 
6� . - Chrismatoire en argent, xvne siècle 
66. Calice en vermei! , xvn• siècle .  
67. Cartel en argent, xvn• siècle 

" 68. Carte! en argent, XVI I0 siècle 
" 69. - Ostensoir en argent et Yermeil ,  xvn° 

siècle 
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Pl.  70. - Encensoir en  argent, début xvn• siècle . 

" 7 i .  -. Carillon d'autel en argent, début xvm• 
siècle 

72. - Théière en argent 
73. - Ciboire en argent, 17i6 

" 74. - Huilier en argent, 1767 

75. - Cafetière en argent . 
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